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Oeuvres complétes Volume 5
Je viens et me présente icy avec l'esprit de sousmission et d'obeyssance , selon lequel je désire marcher tout le tems de ma vie, lequel encore qu'il soit favorable à toutes sorte" d'entreprises, si est-ce néanmoins que j'ay sujet de craindre que quelqu'un ne dise de moy ce qu'aujourd'huy à grand tort les Juifs ont dit des Apostres, à sçavoir : Musto plemis est iste ; il faut bien dire que celuy-cy soit eny vré de quelque témérité, qui en tel tems, en tel lieu, et en son noviciat ecclésiastique , ose monter en cette chaire après de si grands personnages. Mais je dis au contraire que le tems m'invite à prescher, puisque je voy que tous annoncent les merveilles de Dieu : Omnes cœperunt loqui magnalia Dei, et que ce jourd'huy est le commencement de toute prédication. Le lieu me donne courage, puisque j'y voy mon reverendissime prélat avec la fleur de son clergé , mon vray père spirituel ; j'y voy le meilleur de la ville, en laquelle ayant esté nourry et eslevé en ma plus tendre jeunesse , je l'honnore et m'en pense prévaloir comme d'une bonne mère. Que si les pères et mères, quoy qu'ils prisent plus les aisnés, caressent néanmoins et chérissent plus tendrement les plus petits : je vous
1 Premier sermon de l'autheur, qu'il composa avant que d'estre prestre, pris sur l'original escrit de sa main (Edit. de 1643).
accorde, mes bien-aymés auditeurs, que comme la rayson le veut bien , vous prisiés plus tous les autres prédicateurs ; mais je demande par droit de petitesse et de minorité d'estre ihery, et qu'on prenne en bonne part mes affections, au lieu auquel j'ay jette les premières semences du fruit duquel mamtenant je vous offre les prémices. Au reste, c'est aujourd'huy que non seulement les vieux, mais aussi les jeunes doivent prescher, puisqu'il a esté prophetizé de ce jour, qu'en iceluy les fils et les filles prophelizeroient, et les jeunes auroient des visions : Prophetabunt fîlii vestri, et filiœ vestrœ, etjuvenes vestri visiones videbunt. On médira que cela s'entend de ceux qui avoient receu le saint Esprit; eh bien , pourquoy ne le recevray-je pas avec vous? Si feray certes, si comme les Apostres et disciples , nous nous mettons tous unanimement avec dévotion à prier Dieu, cum Maria Matre Jesu, avec Marie , Mère de Jésus , laquelle afin qu'elle nous assiste de son intercession, mes frères, à ce mien commencement, jettons-nous plus fervemment que jamais à ses pieds, et la saluons, et puis .... in nomine Dondni laxabo retc, Ave Maria,
En l'incompréhensible, et beaucoup plus indicible abysme de cette éternité, en laquelle règne glorieusement la Majesté divine, le Père éternel , regardant sa propre substance et infinité , conceut en son entendement , et produisit , parla , et dit une Parolle, ou un Yerbe, représentant et exprimant si parfaittement sa substance, essence et divinité, qu'ace Verbe il communiqua sa propre essence et divinité , engendrant en 2ette manière son Fils aussi vrayement Dieu que le Père , et par la mesme divinité que le Père , si que le Fils est vrayement Dieu de Dieu , lumière de lumière; il est Dieu, puisqu'il a l'infinie divinité pour son essence et substance ; il est Dieu de Dieu , pour ce que cette divinité ou essence divine , il Tu receui^ par la féconde communication que son Père
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éternel luy en fait et a fait éternellement , Tengendrant et enfantant de son sein devant qu'il y eust aucun Lucifer entre les Anges au ciel spirituel et invisible, ny aucune belle estoille, ou Diane entre les estoilles au ciel corporel et visible : Ex utero ante Luciferum genui teK
Adam , ainsi qu'il est escrit au commencement de la Genèse , fut doué d'une telle sagesse , que donnant les noms à chaque chose , il exprimoit fort vivement sa propriété. Mais Dieu le Père, voulant exprimer et dire ce qu'il entendoit, consideroit et pensoit de soy-mesme, comme s'il se fust voulu donner un nom propre , et se nommer soy-mesme , il dit un mot, uneparolle, un Verbe qui le représenta si naïfvement, et exprima si vivement ce qui estoit en hiy , que ce Verbe fut un autre luy-mesme, et fut vray Dieu de vray Dieu, non pas qu'il y eust deux dieux, mais parce qu'il y eut deux personnes participantes d'une seule, simple, indivisible et totale divine essence.
Or le Père , voyant l'unique et souverain bien de son essence tant en soy qu'en son Fils , et le Fils voyant le mesme unique et souverain bien tant en soy qu'en son Père , ne pouvant estre un souverain bien cans un souverain amour, saisis en cette éternité d'une pure et souveraine amitié, d'une seule et mesme volonté , ils produisirent un amour tellement parfait, qu'à cet amour ils communiquèrent la mesme divinité et essence , laquelle estoit commune au Père et au Fils. 0 saint amour ! ô amour éternel et infiny ! Doncques, mes frères, dés lors, c'est à dire dés l'éternité, avant les siècles , en l'infinité , en l'abysme de la perpétuité , ce Père et ce Fils éternels, jettans à force d'une mesme et seule volonté, d'une mesme et seule amitié, d'un mesme et seul courage; jettans, dis-je, par une mesme et seule bouche, un souspir, une respiration, un esprit d'amour, ils produisirent,, ils expirèrent un souille qui est ie saint Esprit, tierce per-
1 Psai. G;X.
sonne de la Trinité, Dieu de Dieu, lumière de lumière. Dieu vray de Dieu vray, Dieu le Père , Dieu le Fils, Dieu le saint Esprit, trois personnes qui ne sont qu'un seul Dieu, une seule tres-sainte et tres-adorable Trinité.
Grand à la vérité , et parfait fut l'amour que l'Espouse portoit à ITspoux au Cantique des Cantiques , puisqu'à s€ parolle * son ame sembloit se fondre et dissoudre comme fa^ la cire aux rayons du soleil : Anima mea liquefacta est, cu'0 dilectus meus loquutus est ( Mon ame s'est liquifiée quanû mon bien-aymé a parlé). Mais tout autre est cet amour infiny, par lequel le Père et le Fils s'entr'ayment ; car en cet amour ilz ne se fondent pas, ilz ne se dissolvent pas , ce qui seroit imperfection ; mais sans altération de leur nature , ilz produisent un saint Esprit, Dieu parfait de Dieu parfait, possédant pleinement une mesme divine essence avec eux ; et sans se défaire de l'essence divine , ilz la communiquent toute entièrement et parfaittement à ce saint Esprit et Amour. De quoy si je voulois parler davantage, on pourroit bien dire à bon droit de moy ce qu'aujourd'huy les Juifs disoient sans rayson des Apostres : Musto pleniis est iste (Cettuy-cy est remply de vin) , c'est à dire, il faut bien que cettuy-cy soit enyvré d'une grande présomption de vouloir expliquer les intérieures opérations de Diou , qui sont voilées de leur infinité en telle façon, que l'esprit de l'homme n'y peut approcher que de bien loin. Je m'arreste donc, mes frères et chers auditeurs, et ce que j'en ay voulu dire, c'a esté pour monstrer en quelque façon qui est celuy duquel nous célébrons la feste, qui est le saint Esprit et Amour, procédant éternellement du Père et du Fils, vray Dieu avec le Père et le Fils, et encor pour vous donner à entendre que de toute éternité C3 saint Esprit venoit par cette incomprehensil)le procession, et respiration du cœur du Père et du Fils, combien qu'il ne ^it pas venu, ou, par manière de dire, arrivé, et que cette
» Gant., V.
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mission n'aye esté bien accomplie qu'à tel jour qu'aujourd'huy, il y a environ 1559 ans. Maintenant je parle des choses claires et fort intelligibles aux fîdelles.
Que si Tobscurité de ce que j'ay dit avoit destourné vostre attention, revenés et escoutés dévotement tout ce que la sainte Trinité opère, et fait hors d'elle-mesme en realité ; car toutes les trois personnes y communiquent et opèrent sans division ou distinction quelconque. Ce que nous voulant enseigner, lorsqu'elle parle de la création des choses en leur estre naturel , parlant de celle de Fhomme, elle introduit la Majesté divine en ses trois personnes , disant : Faysons un homme à nostre semblance ; car si une seule personne eust créé l'homme, elle eust dit : Je fais, et non pas Faysons, comme nous treuvons escrit : Faciamus hominem ad imaginem et similitudinemnostram. Et David chante : Benedicatnos Deus, Deus nosteTy benedicat nos Deus (Dieu nous bénisse. Dieu nostre, Dieu nous bénisse) ; ne reprenant par trois fois ce nom de Dieu, sinon pour nous monstrer que non seulement le Père bénit, non seulement le Fils bénit, mais encor le saint Esprit; et tous trois ensemble sont celuy qui bénit : ainsi faut-il conclure de tout le reste , qu'une personne ne fait rien sans les autres quant à ce qui se produit hors la Divinité. Néanmoins par une certaine appropriation et commodité de langage, les œuvres qui ressentent plus le pouvoir ont accoustuméd'estre appropriées au Père, comme la création et semblables, parce qu'il est source et origine de toute puissance et divinité ; les œuvres qui ont plus d'apparence de sagesse , au Fils , digne génération de l'entendement paternel ; celles de bonté , au , saint Esprit, amour et charité unique du Père et du Fils.
Donc encore que l'opération merveilleuse et puissante, qui a esté faite es cœurs de l'Eglise naissante à tel jour qu'aujourd'huy, aye esté faite également par le Père , le Fils et le saint Esprit ; néanmoins parce qu'en icelle reluit une principale bonté, miséricorde et magnifique libéralité , on ne dit
pas que toute la Trinité soit venue sur les Apostres , mais on dit et on célèbre la descente du glorieux saint Esprit : à condition que vous ne vous imaginerés pas que pour cela il aye changé de lieu pour descendre ; car estant Dieu , il est tellement par tout par essence , présence et puissance , qu'il est dans le monde sans y estre renfermé, il est hors du monde sans en estre exclu : Est m miindo non inclusus, extramundum non exdustis. Il remplit le ciel et la terre : Cœlum et terram ego impleo. Spiritus Domini replevit orbcm terrarum, et hoc quod continet omnia scientiam habet vocis.... Jovis omniaplena.... Spiritus intus alit, totamque infusa per ar^ tus mens agitât molem, et magno se corpore iniscet.
Vous sçavés bien que nostre ame est par tout le corps , et toute en toutes les parties d'iceluy : autrement elle ne seroit pas spirituelle , ou nostre corps seroit mort en la partie en laquelle l'âme ne seroit pas. Tout de mesme donc Dieu est par tout le monde, vivifiant tout ; et comme nous disons Famé estre en la teste pour les principales opérations qu'elle y fait, aussi disons-nous que Dieu est au ciel pour les principales opérations qu'il y fait , y monstrant sa gloire ouvertement. Et comme parlant des gourmans, nous disons qu'ils ont l'ame en la panse, et de certaine nation qu'elle a l'ame au bout des doigts, pour ce que ne se monstrant d'ailleurs gueres d'entendement, elle en fait plus paroistre es ouvrages manuels; ainsi nous disons que le saint Esprit descend là où il fait quelque particulière opération et participation de ses grâces, ou pour le moins quelque démonstration , comme quand il descendit sur nostre Seigneur en son baptesme : car il ne luy communiqua pas nouvelle grâce, Jésus en ayant la plénitude dés sa conception; mais il donna seulement l'attestation de' sa grandeur.
Vous sçavés donc manitenant ce que c'est à dire , quand on dit que le saint Esprit est descendu sur les Apostres, et que cela n'est autre sinon qu'il y a fait quelques signalées et
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grandes opérations. Or ces opérations sont de deux sortes , les unes extérieures, comme les signes qui apparurent en ce saint jour, le feu et le son véhément ; les autres intérieures, à sçavoir l'onction de la grâce , et l'illumination invisible es cœurs et esprits apostoliques : et celles-cy estans signifiées , figurées et représentées par celles-là, en considérant les premières nous apprendrons aisément les secondes ; c'est à dire, parles signes extérieurs nous apprendrons les effets intérieurs, qui sont comme le principal de ce mystère , le reste n'estant qu'accessoire , puisque toute la gloire de la nlle du roy est au dedans : Omnis gloria filiœ régis ah intiis.
Or sus, je treuve donc, pour ne m'arrester pas, comme je pourrois, sur chaque parolle, je treuve , dis-je, deux signes avoir esté faits, l'un qu'il se fit soudainement un grand son, un bruit , un tonnerre du ciel porté par un vent véhément , qui remplit toute la maison oii estoit la beniste trouppe de ces premiers pères du christianisme.
C'esL la coustume de Dieu d'imprimer sa sainte crainte es courages de ceux esquelz il veut communiquer ses grâces , afin qu'après la crainte vienne l'amour. Aussi est- elle le commencement de la sagesse, comme l'esguille par le moyen de laquelle on couvre avec la soye cramoisie de charité le vil resetiil de nos consciences.
Ne sçavés-vous pas que le plus souvent , Testé principalement, avant que pleuvoir il tonne et fait vent? Ainsi aujourd'huy il tonne et fait un vent véhément, pour monstrer qu'il veut pleuvoir les douces pluyes des consolations du saint Esprit , ainsi qu'il est escrit : Son Esprit soufflera , et les eaux découleront : Flabit Spiritus ejus, et fluent aquœ.
Quand nostre premier père eut péché, l'Escriture dit que lorsqu'il entendit la voix de Dieu qui se promenoit dans le jardin, il se cacha avec sa femme : Cum audissent vocem Bch mini deambulantis in paradiso ad horam post meridiem , abscondit se Adam et uxor ejus» Mais maintenant Dieu se
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faysant ouyr par le bruit d'un grand vent , il remet la force es courages apostoliques , et la constance que le péché leur avoit ostée. Hé ! ne vous est-il jamais advenu en une seiche et altérée saison d'esté de voir vos jardins à gueule béante , rouvrant par manière de dire pour recevoir la pluye , et ne venant point de secours du ciel à leur soif , enfin les herbes paslir et seicher, les fleurs se ternir et faner, et les arbrisseaux sembler plustost un bois mort qu'une plante? Les païsans alors s'assemblent, font des prières et processions pour impetrer l'amollissement du ciel , et la désirée liqueur pour les champs. Mais voicy un vent impétueux et chaud , lequel ramassant toutes les exhalaisons jà relevées, trame une grosse et noire nuée qui semble voiler tout le ciel , dedans laquelle s'engendrant le tonnerre et brillant les esclairs, semble que bientost , au lieu d'apporter soulagement aux fruits de la terre, elle fracassera par la foudre, la gresle et la tempeste , ce peu de biens que la seicheresse a laissé sur la terre, et semble menacer les hommes d'une totale ruine. Alors ces pauvres laboureurs en plus grand soucy, avec plus de souspirs et d'affections eslevant les mains au ciel , prient le Créateur de destourner son ire, representans la misère de leur pauvre famille, si cette nuée vient a l'effet dont elle menace ; quand voicy que goutte à goutte celte nuée descend toute en pure eau, et abreuve ces altérées campagnes à souhait, ressemblant plutost à une grosse rosée qu'à une impétueuse pluye. Lors le laboureur a bien de quoy louer Dieu de voir son jardin et les campagnes reverdir plus que jamais, les fleurs se redresser, et tous les fruits par manière dédire reprendre l'haleine que la chaleur leur avoit ostée, et représenter aux pauvres semeurs le banquet prétendu d'une abondante cueillette.
0 î qu'il me semble maintenant vous avoir bien donné à
' entendre le mystère de cette grande journée î Le jardin de
l'Eglise naissante estoit demeuré desja quelque temps privé
de Feau vive , quœ est veluti fons aquœ salientis in vitam œternam, c'est à dire de la douce présence de son bon et aymable Seigneur ; la peur et la crainte de la persécution judaïque avoit terny les saintes fleurs , fané et mis en friche toutes ces pauvres plantes, qui pouvoient bien dire : Expandi manus meas ad te, anima mea sicut terra sine aqua tibi (J'ay eslevé mes mains à vous pour demander votre assistance, parce que mon ame sans vostre grâce est comme terre seiche et stérile qui ne peut rien produire) : excepté le lys beny de la sacrée Vierge, sur laquelle, par une particulière influence du divin amour, la rosée céleste tomboit tous] ours surabondamment. Tous ensemble faysoient prières pour impetrer la sainte rosée de l'Esprit Consolateur, quand voicy ce vent impétueux et ce bruit du ciel qui vient remplir de frayeur leurs courages, et leur faire jetter de plus en plus des souspirs et prières à la divine Majesté : mais ce bruit, ce vent, cette impétuosité, au lieu de frayeur, se changea en une douce pluye des grâces célestes, qui abreuva si à souhait leurs courages , que dés lors il ne se parla plus de seicheresse, ny d'aridité, ny de flestrissure ; car il leur arriva ce qui est dit de l'homme de bien par le saint roy David, qu'il sera comme l'arbre planté le long des eaux, qui est tousjours verdoyant, qui donnera son fruit en son tems , et tout ce qu'il fera luy prospérera : Tanquam lignum quod plantatum est secus decursus aquarum, quod fructum suum dabit in tempore suo; et folium ejus non defliiet, et omnia quœcumque faciet prosperabuntur. Mais c'est assés parlé de ce premier signe pour le peu de tems que nous avons; venons à parler du second, qui fut des langues de feu , ou comme de feu. Si ces langues furent de vray feu ou non, je n'en diray rien ; il suffit qu'elles av oient représentation et figure de feu, et estoient comme feu. 0 saint feu ! feu qui consume toutes superflu ités ; feu qui chasse toute froideur, feu qui consume parfaittement l'holocauste de nos âmes sur l'autel sacré de l'obeyssance !
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Au commencement du monde, je treuve que Spintus Domini ferebatur super aquas (L'Esprit du Seigneur estoit porté \wx les eaux en la première formation du monde :) c'est à dire, je chaos, ou monde élémentaire, ou bien le globe des eaux , ijui couvroit toute la face de la terre , estant créé , le saint Esprit de Dieu estoit porté par dessus, pour donner à ce chaos informe , à cet élément infécond , telle fécondité , que sans Teau , désormais ny plante, ny animal ne pust estre engendré : \ de manière qu'il veut quasi dire qu'il couvoit et focondoit les eaux, afin qu'elles produisent les animaux aquatiques , et servent à la production de toutes choses animées. Ainsi ce mesme Esprit aujourd'huy est porté par dessus le feu , non pour créer ou former le monde , mais pour le recréer et reformer : Et aipparuerunt illis dispertitœ lingiiœ tanquam ignis, seditque supra singulos eorum (Il apparut aux Apostres des langues départies comme de feu, qui se posèrent sur chacun d'eux). Et comme pour le créer il fecondoit les eaux, aussi pour le recréer et renouveller il semble qu'il fecondast le feu : Emitte Spiritum tuum , et creahuntur, et reyiovahis faciem terrœ (Envoyés vostre Esprit, et ils seront créés, et vous renouvellerés la face de la terre). Et dautant que le feu est plus noble que l'eau, dautant est cette reformation plus grande que la formation ; et dautant que le feu est plus actif que l'eau, et plus puissant, réduisant en feu quasi tout ce qui luy est présenté en un moment, ce que l'eau ne fait pas, aussi y a-il plus de puissance et de majesté à reformer le monde qu'à le former, à le renouveller qu'à le créer. Pour le former, vous treuverés par tout simplement : Fiat lux^ j' appareat arida, faciamus (Que la lumière soit faite, que la terre apparoisse, faysons) ; mais pour le reformer, le Verbe || s'est fait chair : Verbum caro factum est ; et devant que l'œuvre de la réparation aye esté faite, combien a-il cousté de sang à Jesus-Christ mesme, vray Dieu et vray homme, devant qu'oser dire et s'asseurer de cette grande parolle : Consumma"
/wm est (Tout est consommé) ! combien de peines a-il endurées ! ains quelles peines n'a-il pas endurées et souffertes?
Or les Théologiens, noncontens de sçavoir que plus admirable a esté la Majesté divine en la reformation , qu'en la formation du monde, ainsi que plus est admirable la justification du pécheur, laquelle néanmoins se fait tous les jours en cent mille lieux du christianisme ; noncontens, dis-je, de le sçavoir, demandent entre eux pourquoy? alïin par après de pouvoir rendre compte aux curieux de leur dire, et de faire mieux connoistre aux hommes la grâce que Dieu lem fait quand il les appelle à pénitence ; et respondent tous qu'en la formation du monde les choses furent faites de rien, et ne falloit faire autre que destruire le rien pour donner estre aux choses , lequel rien ne faysoit point de résistance à la volonté de Dieu, mais luy obeyssoit, se changeant en estre à la simple parolle du Créateur: Ipsedixit, et facta surit ; mandavit, et creata sunt (Il a parlé, et toutes choses ont esté faites ; il a commandé, et elles ont esté créées). Et quoy que le rien fust infiniment opposé à Dieu , estans tout à fait de party contraire le néant et le souverain estre ; si est-ce nean moins que n'ayant aucune puissance , et le rien ne pouvant rien faire avec sa nulle puissance, le tout qui estoit Dieu, au simple projet de sa volonté , mettoit en fuitte le rien , changeant sa neantise en un bon estre lorsqu'il faysoit les créatures. Ainsi donc Dieu en la création n'avoit point de resistance , mais bien tout au contraire en la récréation et reformation du monde, c'est à dire en la justification du pécheur. 0 combien de résistance treuve Dieu en cette besongne 1 Que si vous me demandés : Hé ! qui est si osé et si téméraire que de faire résistance à Dieu? et qui le peut faire ? S. Paul ne dit-il pas en ce chapitre scabreux, et qui ne devroit estre leu que des doctes (c'est aux Romains, IX) : Voluntati ejus guis resistit (Qui est-ce qui résistera à sa volonté)? et David, au Psalme CXIIÏ : Deiis autem noster in cœlo; omnia quœcum-
i2 PREMIER SERMON
que voluit, fecit (que Dieu qui est au ciel fait tout ce qu'il ^' veut) ? Je sçay bien , ô doctes , la vraye et recevable distinction que font les Pères et les Théologiens, S. Chrysostome et S. Bonaventure, de la volonté de Dieu, in voluntatem signi et voluntatem beneplaciti, antecedentem et consequentem, efficacem et inefflcacem (en volonté de signe et volonté de bon playsir, antécédente et conséquente, efficace et inefficace). Mais je veux estre entendu de tous mes auditeurs.
Des choses que Dieu veut estre faites, il veut les unes estre faites sans nostre consentement , et en celle-cy tousjours il est obey ; telle est la production des choses , la pluye , la neige, la tempeste, les maladies et les afflictions. Les autres, il ne veut pas qu'elles soient faites sans nostre consentement et sans nostre concours. Et quant à celles-cy mesmes , il est tousjours obey au ciel, et partant il y fait tout ce qu'il veut : Deus autem noster in cœlo, 077inia quœcumcfie voluit fecit. Mais en terre, il n'y est pas tousjours obey ; autrement, ditesmoy , qu'aurions-nous besoin de demander que sa volonté soit faite en la terre comme au ciel (Fiat voluntas tua sicut in cœlo et in terra) ? Et d'où vient , me dirés-vous , cette différence entre les volontés des bienheureux qui sont au ciel , et celles de nous autres qui sommes en la terre? En peu de parolles je vous le diray : c'est que les volontés des Bienheureux sont tellement appuyées sur la volonté de Dieu , que les unes ne se peuvent mouvoir sans l'autre , et n'ont pas la liberté de contrariété , c'est à dire de mal faire , ains seulement de bien faire , grâce et gloire tout ensemble. C'est la perfection du franc arbitre que , ne pouvant mal faire , il suive volontairement le bien , et d'estre tellement appuyé qu'il ne puisse jamais descheoir. Mais nous autres», pendant que nous sommes en ce misérable monde , nous ne sommes pas ainsi appuyés ; mais afin que nous puissions mieux mériter selon la suavité de la divine disposition, nous sommes tellement appuyés de la gra^^ de Dieu » que nean-
moins nous pouvons descheoir : la grâce nous fait vaincre nostre infirmité , et nous fortifie dans l'amour et la pratique
(du bien , nous laissant néanmoins tousjours en danger de tomber. Que si quelques-uns en ce monde , comme la sainte I Vierge, ont esté tousjours sans descheoir par une spéciale I grâce de Dieu , encore ne sont-ils pas semblables aux Bienheureux , n'estant pas nécessités à bien faire tousjours et en toutes façons , comme les Bienheureux , et, pour nous conduire en paradis , Dieu se sert des remèdes telz qu'ils ne puissent pas lever la liberté qu'il nous a donnée.
Un seigneur a juré que si vous prenésla peine de ramer sur un batteau jusques à un certain lieu, de là il .vous conduira en un autre lieu plein de toute aménité pour y joûyr le reste de vostre vie de tous playsirs : il désire infiniment que vous le faciès , il vous le commande , il vous excite , il vous menace , il fait tous ses efforts pour vous faire prendre l'aviron en main et voguer. Cependant , pour ce qu'il a juré de ne vous pas faire ce bien que vous ne ramiés , si vous ne rames pas , quoy qu'il le désire , il ne fera rien pour vous. Ainsi Dieu en la constitution et reformation des choses jura, par manière de dire , sur son immutabilité, que si nous voulons voguer sur la nacelle de l'Eglise parmi l'eau amere de ce monde, il nous conduiroit en paradis, il le désire, il le commande , il nous exhorte , il nous menace ; mais de nous y conduire sans que nous nous aydions , il ne le peut pas faire, puisqu'il a juré le contraire. Dieu pourroit bien nous créer en paradis , nous y mettre dés l'enfance , et en tout tems; mais nostre nature requiert qu'il nous face ses cooperateurs , et que celuy qui nous a faits sans nous , nf nous sauve pas sans nous. C'est icy où je respondray à vostn demande : Qui peut résister , qui veut résister à Dieu ? Je h veux demander à mon ame , luy proposant les doutes qiK j'ay en cecy , et si vous faites mes demandes chacun à h vostre , vous entendrés de belles responses en vous-mesmcs.
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0 mon ame , ma chère moitié , n'as-tu jamais ouy en toymesme le Seigneur ton Dieu te commander, et te dire comme à Abraham : Amhula coram me, et esio per/ectiis ( Marche devant moy , et sois parfait)? Oûy sans doute , et luy as-tu jamais respondu : Recède a nobis\ viammandatorum tuorum nolumus (Je ne veux point marcher en la voye de vos commandemens, retirés-vous de moy)? 0 combien de fois avec tant de péchés as-tu rejette les inspirations de Dieu î combien de fois luy as-tu fait résistance Ah! la lamentable voix que Dieu rend par Isaye, se plaignant de nous autres ! Tout le jour, dit-il, j'ay tendu mes mains à un peuple mescroyant , et qui me contredisoit : Tota die expandi manus meas ad populum non credentem , et contradicentem mihi. Et cette autre parolle qui se lit dans la Genèse : Pœjiitet me fecisse hominem (Il me déplaist d'avoir fait l'homme). Ah! bon Dieu, cette plainte serait suffisante de nous fendre les cœurs, s'ils estoient de chair. Nostre Dieu ne se plaint point d'avoi" fait l'homme pour la création ; car quand il l'eut créé : Vidit cuncta quœ feceraty eterant valde bona (Il vit que toutes les choses qu'il avoit faittes estoient grandement bonnes , et s'y complut) ; mais pour la peine que devoit avoir son Fils fait homme à le reformer, dont il dit qu'il fut touché d'un regret intérieur en son cœur : Tactus dolore cordis intriii'^ se eus.
Ce n'est donc pas merveille, si le saint Esprit ayant fécondé les eaux pour l'institution du monde, il a voulu féconder le feu pour la restitution d'iceluy ; car il estoii besoin de plus d'efficace pour le reformer que pour le faire. J'eusse pu aller recherchant en plusieurs endroits de l'Escriture ce que ce son fait au ciel et ce feu signifie; mais je ^.'ay trouvé tout en un psalme si gravement descrit, que ce éeroit peine inutile de le rechercher ailleurs ; c'est le psalme XXYIII.
» Isaye, XXXVL
Jfh
Et premièrement, le titre d'iceluy est : Psalmus David in consummatione Tabernaculi (Le psalme de David en la consommation du Tabernacle ) . Qu'est-ce que la consommation du Tabernacle, sinon la mission du saint Esprit, qui consomma et perfectionna le tabernacle de l'Eglise chrestienne? Donc est-il dit en ce psalme que la voix du Seigneur est sur les eaux : Vox Domini super aquas; Deus majestath intonuit; vox Domini super aquas multas. Il appelle icy les nuées eaux, à cause que des nuées se fait la pluye et les eaux, comme s'il voulait dire : Factus est repente de cœlo sonus tanquam advenientis spiritus vehementis (Que soudainement il fut fait du ciel un son impétueux, comme un grand vent qui s'esleve d'un nuage) ; car le tonnerre ne se fait pas sans nuages. Il dit donc que le Dieu de majesté, le mesme Dieu qui se monstra tant terrible sur la montagne de Sinay, a fait un son véhément sur les eaux et nuages en l'air. Vox Domini , dit-il , in virtute ; vox Domini in maynificen" tia. Ce son, cette voix du Seigneur, elle fut in virtute, en grande vertu et puissance, véhémente et magnifique, pour/ monstrer qu'elle ravigora, donna force et vertu, communiqua une grande constance et magnanimité aux Apostres. Si que les Apôtres estans comme les cieux de l'Eglise , on peut bien dire d'eux : Vei^bo Domini cœli firmati sunt, et spiritu oris ejus omnis virtus eorum; les cieux apostoliques, par l'influence desquelz Jesus-Christ, comme premier mouvant, nous communique sa foy et ses grâces, ont esté confirmée par la parolle de ce Verbe de Dieu , lorsqu'il les laissa pour monter au ciel, leur faysant ses beaux advertissemens; Et spiritu oris ejus; et par le saint Esprit qui est respiré par la bouche et sapience du Père comme un souspir d'amour^ toute leur vertu a esté perfectionnée, et tellement establie, que deslors, selon la plus probable opinion , non seulement quant à la foy, qui est chose certaine , mais mesme quant aux mœurs, les Apostres ne firent aucune faute. Donc,
pour raonstrer cette force , il dit : Vox Domini in virtute (La voix du Seigneur est en vertu). Et pour monstrer combien de dons célestes il départit lors à ses Apostres , et par conséquent à son Eglise , il adj ouste : Vox Domini in mag'nificentia (La voix du Seigneur est en magnificence). Et puis , pour monstrer l'opération de ce son n'estre pas seulement pour ses Apostres , mais aussi pour l'extirpation de toute la puissance mondaine , il dit : Vox Domini confringentis ced?'os, confringet Deus cedros Libani (que la voix du Seigneur brisera , oùy , Dieu brisera les cèdres du Liban) .
Il va poursuyvant, que les Apostres fortifiés par cet esprit déracineront la gloire et vanité mondaine : Et comminuet eas tanquam vitulum Libani; c'est à dire, que le Seigneur ayant consolé , conforté et corroboré avec ce son , ce vent et ce feu , les cœurs des Apostres , par leur ministère il fracassera , il fera sauter, il dissipera les cèdres du Liban , Cedros Libani, c'est à dire , les plus haut eslevés mescreans et infidelles : et ainsi il est advenu , mes frères. Où sont ces glorieux Césars , où sont tant de grands personnages en guerre qui estoient du tems des Apostres? ou eux , ou leur postérité , ne se sont-ils pas mis à genoux aux pieds des Apostres ou de leurs successeurs ? Dites-moy un peu , où est la mémoire de Néron? il ne s'en parle plus qu'en mal. 0 quelle, et combien sainte et vénérable est la mémoire du glorieux Apostre S.Pierre; pauvre pescheur, descbaussé, desnué et simple ! Grand est le palais , la basilique , le monument de S. Pierre ; celle de Néron n'est plus rien. Ainsi les petits pescheurs ont surmonté les grands pécheurs ; donc cette voix , ce son , estoit signe que par la parolle de Dieu portée par la voix des Apostres, l'idolâtrie avec ses adherans seroit boulleversée comme les veaux qui paissent au Liban , et que le son de leur voix seroit entendu par toute la terre , In omnem terram exivit sonus eonon, et in fuies orhis terrœ
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verba eorum , et que , Portœ inferi non prœvalebunt adversus eam, et que , Reges erunt nutritii Ecclesiœ, et principes pulverem ejus lingent.
Et comme il s'ensuit au mesme psalme : Vox Domini in" tercidentis flammam ignis, c'est à dire ce son, quireplevit totam domum Dei, est intercidentis flammam ignis; ce son, dis-je, dispersa une flamme de feu en plusieurs parties, selon qu'il est dit : Sedit supra singulos eorum (qu'il s'assit sur chacun d'eux) , pour monstrer que la parolle evangelique, portée par les Apostres , devoit faire part à un chacun du saint feu duquel nostre Seigneur disoit : Ignem veni mittere in terram (Je suis venu mettre le feu en terre) , c'est à dire le feu de la charité ou de la foy vive. 0 que ce n'est pas sans cause que le prophète royal dit que la parolle de Dieu est un feu, Ignitum eloquium tuum, Domine, et servus tuus dilexit illudî car par la parolle de Dieu nos âmes sont du tout enflammées en son amour, et à l'extirpation de toutes nos imperfections : Vox Domini concutientis desertum , etc. Or le prophète appelle désert le lieu où estoient les Apostres , ou les Apostres mesmes, pour ce que l'Eglise dit : Siyie tuo numine nihil est in homine, nihil est innoxium,; et parlant peut-estre du saint Esprit , il veut dire qu'il descendit alors en une terre déserte sans chemin et sans eau , In terra déserta , invia et inaquosa, C'estoit un grand désert , puisqu'il n'y avoit aucune herhe verte de saintes resolutions, ny aucun chemin pour aller à la prédication innocente , ny aucune eau de consolation ; et partant il l'appelle le désert de Cades , Desertum Cades, qui estoit une grande et vaste solitude vers l'Arabie.
\j Apres , poursuit le prophète : Vox Domini prœparantis cervcs, revelabit condensa, et in templo ejus omnes dicent gloriam. On dit que les biches ont une si grande dithculté de faonner ou faire leurs petits, que jamais elles n'en viendroient à bout, si les tonnerres ne les faysoient faonner de V- 2
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frayeur , ou qu'elles n'usassent d'une herbe appellée siselle ; et en Thebreu, au lieu que nous avons : Prœparantis cervos (Préparant les cerfs) , il y a dans Thebreu : Parturire facienlis (Les faysant enfanter) . Ainsi semble-il que par ce son véhément nostre Seigneur aye voulu faire enfanter les saintes prédications à ses Apostres , et par le moyen de ses Apostres à tout le monde , lesquelz estoient comme engrossés de la connoissance d'un vray Dieu et Sauveur par plusieurs conjectures naturelles et du paganisme ; de quoy je me rapporte à Eusebe, De Prœparatione Evangelica. Mais de nousc mesmes nous ne pouvions enfanter qu'après cette sainte venue du saint Esprit, qu'après ce feu, ce vent, ce tonnerre, quand la promulgation de l'Evangile commença.
Or ce n'est pas sans cause que vous voyés les Apostres comparés aux biches : car les biches ne sont point armées de cornes et de branches comme les cerfs ; aussi les Apostres estoient nuds d'armes corporelles , ne combattant le monde qu'avec la faim , la soif et la tribulation : et d'ailleurs ces animaux courent d'une extrême vitesse ; et tels ont esté les Apostres desquelz la voix a couru tout le monde : In omnem terrant exivit sonus eorum, et in fines or bis tenace verba eorum; et à raison d'eux il fut dit : Spiritus Bomini replevit orbern terrarum, et hoc qiiod continet omnia scientiam habet vocis (que l'Esprit du Seigneur a remply toute la terre , et que sa voix a esté entendue par tout) . Aussi estoient-ilz ambassadeurs vers tout le monde , et portoient la parolle pour un monarque qui est extrêmement prompt et courant, parce que Nescit tarda molimina Spiritus sancti gratia (La grâce du saint Esprit ne sçait ce que c'est que de retarder). Et David : Lingua mea calamus scribœ velociter scribentis (ma langue est comme la plume d'un escrivahi prompt à escrire).
Et de cet enfantement des Apostres, que s'ensuit-il? Deus rcvelabit condensa ; il s'ensuit que le sombre et touffu bois de l'ignorance et aveuglement du monde a esté eselaircy et des-
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couvert , les arbres en ont esté abattus et jettes par terre , si qu'après cette descouverte il n'y a personne qui puisse plus dire : Quis ostendit nobis hona (qui est-ce qui nous monstre le bien) ? car par tout le son dé la trompette evangelique a esté ouy , pour nous advertir de quel costé nous nous devons jetter à la retraitte , et par tout il y a des autels dressés à sa divine Majesté et des temples , si que In templo ejus omnes dicent gloriam (Tous en son temple diront et raconteront sa gloire) : et quelle gloire, quelle louange pourront-ils dire? ils diront : Deiis diluvium inhabitare facit, et sedebit Do^ minus Rex in œternum ; c'est à dire, qu'autresfois il se fît un déluge pour repurger le monde avec l'eau ; mais maintenant il se fait un déluge avec la parolle de Dieu , laquelle purifie et illumine les âmes, et ce déluge durera tousjours : Verbiim Dei manet in œternum : si que , comme ce premier déluge nettoya, reforma et renouvella la terre, aussi cettuy-cy la remet, la reforme et la renouvelle; dont nous chantons : Emitte spiritum tuum et creabimtur, et renovabis faciem terrœ (Envoyés votre esprit , et ils seront créés, et vous renouvellerés la face de la terre) , et désormais Sedebit Rex Dominus in œternum (Le Seigneur estant Roy, il s'assiéra éternellement) , c'est à dire Jesus-Christ , Qui regnabit in domo Jacob y et regni ejus non erit finis (Lequel régnera en la maison de Jacob , et son règne sera éternel) . Dominus virtutem populo suo dabit, Dominus benedicet populo suo in pace, 0 Seigneur Dieu, ô doux Jésus, que dis-je? Dominus virtutem, etc. (Le Seigneur Dieu donnera vertu et force à son peuple, le Seigneur bénira son peuple en paix). En paix, mon Dieu 1 et que ferés-vous de nous, Seigneur, qui sommes en guerre ?
Mes cbers auditeurs, mam tenant que vous avés ouy quelque chose de l'infinité des grâces que le saint Esprit communiqua à sa venue , et quoy que ce que j'en ay dit soit peu e^> comparaison de ce qui en est : si est-ce que je ne croy paC
que vous ne desirassiés extrêmement une venue du saint Esprit sur vous autres ; ou si vous estes si durs que de ne la pas désirer, je vous oseray bien dire à l'imilationde S. Paul^ pour la première fois que j'ay eu cet honneur de vous parler de la part de Dieu : O insensati Allobroges, quis vos fascina'vit (0 insensés Allobroges, qui est-ce qui vous a ainsi séduits et troublé Tesprit) ? Mais je ne le dis pas , ne pouvant croire tant de mal de ceux ausquelz je désire tant de bien. Je ne m'arresteray donc pas à vous persuader de désirer le saint Esprit , mais plustost je vous mettray en avant ce qu'il faut faire de nostre coslé, comme il se faut disposer à le recevoir; car disposés que nous serons, infailliblement, selon son infinie bonté, il arrivera en nous avec toutes ces bénédictions.
Regardons un peu comme les Apostres estoient disposés quand ils le receurent , au chapitre premier des Actes ; il est rapporté qu'ils perseveroient unanimement en orayson avec les femmes , et Marie Mère de Jésus , et ses frères : Erant persévérantes imanimiter in oratione cum mulieribus , et Maria Matre Jesu , et fratiibus ejus ; un peu après : Erat autem turba centum etvigenti. Je trouve quatre conditions. La première : Erat turba centum et vigenti (La troupe estoit de six vingts). La seconde : Erant omnes unanimiter (Ils estoient tous unis ensemble) . La troisième : Persévérantes in oratione (Ils perseveroient en o*rayson). La quatrième : Cum Maria Matre Jesu , et mulieribus , et fratribus ejus (Avec Marie Mère de Jésus , les femmes , et ses frères). Revenons ; Ils estoient six vingts , c'est un mystère , mes chers auditeurs : douze estoient les Apostres au commencement, et maintenant ce nombre de douze a esté multiplié par dix.
Il faut apprendre de cela que si nous voulons recevoir le îîaint Esprit , il nous faut multiplier et enrichir les douze iiiticles de la foy par l'observation et exécution des dix com-
mandemens de la loy . Nous croyons tous ; mais fort peu font te que la foy leur apprend. Ne sçavés-vous pas le dire de TApostre : Justus ex fide vivit (que le juste vit de la foy)? Peut-estre ne Fentendés-vous pas. Je vousdirayun sens aysé à nostre propos, et que peut-estre ne sçavés-vous pas encore, et néanmoins saint et véritable. Justus ex fide vivit, c'est ^ dire, le juste vit à la forme de sa foy , il vit selon la règle dd sa foy. Ne dit-on pas : JEger exdieta vivit, et régula medici {que le malade vit selon la diette ou la règle de la manière ordonnée par le médecin) ? Ne dit-on pas aussi que les avocats vivent de leurs livres et de leur estude? Ainsi voulons-nous dire que le juste vit selon la foy , c'est à dire selon qu'elle enseigne , Ex prœscripto fidei , et aussi qu'il vit du gain qu'il fait en la foy , c'est à dire des bonnes œuvres , qui sont selon la foy.
La seconde : Erant omnes unanimiter (Ils estoient tous d'un mesme accord). Que ferons-nous , mes frères, nous qui sommes, comme j'avois commencé à vous dire, en guerre? La guerre est un fléau de Dieu, et pendant que nous en sommes chastiés, il nous faut croire que c'est pour nos péchés ; car si In terra pax est hominibus bonœ voluntatis (En la terre la paix est pour les hommes de bonne volonté) , donc Bellum hominibus malœ voluntatis (La guerre est pour les hommes de mauvaise volonté) ; car, comme entre la bonne et la mauvaise volonté , Bonœ voluntatis et malœ voluntatis, il n'y a point d'entredeux , il n'y en a point aussi entre la guerre et la paix , Bellum et pax. Pendant que la guerre dure , il ne faut pas attendre le saint Esprit , car c'est signe que nos péchés durent. Et factus est in pace locu^ ejus (Ef «a demeure est dans la paix). Mais quel péché peut estrc <îause d'un si grand desastre? toute sorte de péchés. Jeremit dit : PeccatumpeccavitHierusalem (Hierusalem a grandement péché). Je ne veux pas m'arrester beaucoup icy ; car s'il plaist à Dieu de se servir de moy en ce ministère, je vous en parle*
ray plus d'une fois. Je vous diray seulement : le péché fondamental qui nous entretient en guerre, c'est Fimpenitence ; et jamais Dieu ne cessera de nous chastier, jusques à ce que nous cessions de pécher, dit l'Apostre S. Paul : Tu autem secimdum imj^œnitens cor tuum , etc. (Mais toy , selon l'impenitence de ton cœur , tu te prépares un trésor d'ire) . Et cette impenitence vient d'une certaine courtoisie que chacuu a envers soy-mesme : chacun se flatte ; chacun est prest de chercher des excuses pour couvrir ses péchés , Ad excusandas excusationes in peccatis ; chacun rejette la cause de nos maux sur le péché d'autruy , et non sur les siens propres , comme Ton devroit ; et me semble , à ouyr les discours que vont faysant les mondains qui disent qu'il faut chasser les péchés des autres , que je voy jouer au change.
Mais je vous prie , mes chers auditeurs, que chacun dise comme moy , et parle à sa conscience propre, et non pas à celle des autres. 0 mon ame, n'est-ce pas toy qui es cause de ce mal , qui as fait tant de péchés sur péchés , tant d'offenses , tant de laschetés que justement l'ire de Dieu est tombée sur tout un peuple ? ne sçais-tu pas qu'autresfois, s'il se fust treuvé dix hommes de bien , le bon Dieu , pour leur respect, eust gardé tout une ville de ruine *? Ah ! peut-estre ne manquoit-il que le dixième en ce pays , et si tu te fusses reformée , peut-estre eusses-tu accomply le nombre ; ô quel grand bien ! Disons donc tous , et que chacun parle pour soy, faysons chacun pour nous en nous eslevant à Dieu : Mon Père, j'ay péché contre le ciel et devant vous, j'ay fait le mal devant vous , j'ay péché contre vous : Pater ^ peccavi in cœlum et coram te, tihi solipeccavi, et malum coram te feci. Confessons nos fautes propres , et laissons les autres confesser les leurs ; sçachons qu'il n'est pas tems de dire : Ce sont nos pères qui ont péché, etc., Patres nosti^i comeder-unt uvam acerbam, et dentés nostri ohstupuerunt ;
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car Dostre Seigneur nous respondra : L*ame qui péchera , icelle mesme mourra : Anima quœpeccaverit, ipsa morietur. Donc, puisque tous ont péché, que personne ne s'excuse d'estre cause des malheurs de nostre aage , nous avons tous part à la peine et à la coulpe. Jonas estant commandé d'aller à Ninive prescher fust desobeyssant , et s'en alloit ailleurs par mer ; la tempéste s'esleva tellement, que le patron du navire résolut d'en jetter un dans la mer : le sort tomba sur Jonas, et quoy que ce fust un sort, si est-ce qu'il fut à propos ; car après , Stetit mare a fervore suo (La tempéste cessa) . Je ne parleray qu'à moy-mesme; je suis un petit Jonas commandé de Dieu de le louer par bonne conversation; j'ay esté desobeyssant , allant et marchant à rebours du commandement de Dieu. La tempéste et la bourasque de ce tems calamiteux est grande , et semble qu'il faille jetter quelqu'un dans la mer : Domine, sipropter me tempes tas orta est, projice me in mare; 0 grand Patron de la navire ecclésiastique , Jesus- Christ, si c'est faute de ma pénitence que cet orage s'est eslevé, et que la nef se va rompant , jettés-moy, Seigneur, dans la mer; la mer est la pénitence amere, dans laquelle estant jette, faites que je sois receu dans le ventre de la baleine , c'est à dire , de l'espérance , sans laquelle le repentir n'est qu'une bourasque de desespoir : en cette espérance j'y demeureray les trois jours de contrition , confession et satisfaction ; et alors , Seigneur, la mer s'accoisera, Cessabit mare a fervore suo. Que si non seulement cette tempéste s'est eslevée pour moy , mais encore pour tout ce peuple , Pr opter me tempestas hœcorta est, sed propter hune totimi populum , changés nos volontés mauvaises en bonnes , et nos courages mauvais en bons. Cor mundum créa in me, Deus. Seigneur Jesus- Christ , faites encore que de nous ne soit fait qu'un cœur et qu'une ame, Sit cor unum et anima una; car alors il y aura une grande tranquillité, Erit tranquillitas magna. Mes chers auditeurs, je vous exhorte à l'amitié et à la bienveillance
entre vous , et à la paix entre tous ; car si nous avions la charité entre nous , nous aurions la paix , nous aurions le saint Esprit.
Il faut se rendre dévot et prier Dieu , et c'est la troisième disposition ; car les Apostres estoient perseverans en orayson ; nostre nécessité et la libéralité de Dieu nous y invitent : ^4^* Dominum ciim tribularer clamavi, et exaudivit me. Si nous nous mettons à faire de ferventes oraysons , le saint Esprit viendra en nous, et dira : Pax vobis, ego sum, nolite timere (La paix soit avec vous, c'est moy , ne craignes point). C'est le vray tems de demander et d'obtenir , maintenant que tout le monde est réduit à la pauvreté ; car il est escrit au psalme IX : Desiderium pauperum exaudivit Dominus ( que Dieu exauce le désir des pauvres).
L'orayson parfaite doit avoir trois parties : la première est la demande ; la deuxième Tobsecration , et par manière de dire , l'adjuration , qui est comme la rayson de nostre demande; la troisième, l'action de grâces. Que devons-nous demander à Dieu , mes frères? tout ce qui est pour son honneur et le salut de nos âmes , et en un mot l'assistance du saint Esprit, Emitte Spiritum tuum et creabuntur, et en ce tems icy, la paix et la tranquillité : Fiat pax in virtute tua, Rogate quœ ad pacem sunt Jérusalem. Mais gardés bien de faire comme plusieurs, lesquelz ont accoustumé de dire : 0 ! s'il playsoit à Dieu nous donner la paix , nous triompherions, nous ferions si bonne chère! Prenons ; arde , mes chers auditeurs : car c'est offenser Dieu de \ emander la paix pour faire des superfluités, pour des passetems; il la faut demander pour plus commodément le servir, comme faysoit ce prophète : Ut sine timoré, de manu inimi'' corum nostrorum liber ati, serviamus illi^; et comme fait l'Eglise : Ut et corda nostra mandatis tuis dedita , et hoS" tium siiblata formidine , tempora sint tua protectione trari"
» s. Luc, !•
quîlla *. Il faut demander la paix ut Spiritus pacis veniat super nos, affîn que l'Esprit de paix vienne sur nous.
Il nous faut aussi rendre grâce à Dieu de tous ses bienfaits, si nous voulons qu'il nous donne des victoires qui sont commencement de paix ; et pour obtenir le saint Esprit , il faut remercier Dieu le Père qui l'envoyé , de ce qu'il l'a envoyé sur nostre chef Jesus-Christ nostre Seigneur son Fils, entant qu'homme : Ut ex plenitudine ejus omnes accipiamus ; de ce qu'il l'a envoyé sur ses Apostres pour nous le communiquer par leurs mains. Il nous faut remercier le Fils, lequel entant que Dieu l'envoyé pareillement sur ceux qui s'y disposent. Mais sur tout, il le faut remercier de ce qu'entant qu'homme il nous a mérité la grâce de recevoir ce divin Esprit, puisque sans ses mérites nous ne pourrions jamais le recevoir ; car Dieu voyant devant le déluge les grands péchés qui se commettoient , ne dit-il pas : Mon esprit ne demeurera pas avec l'homme , parcequ'il est chair , Non permanebit Spiritus meus in homine, quoniam caro est ? 0 sentence terrible! ô décret effroyable! mais nostre Seigneur, lorsqu'on dechiroit sa beniste peau sur l'arbre de la croix et en la colomne , il rompoit par ses mérites et effaçoit par son sang précieux decretum chirographi (le décret et scedulle) qui nous tenoit obligés au pouvoir des enfers. Or comment Jesus- Christ mérita la venue du saint Esprit? ce fut lorsqu'il rendit l'esprit en inclinant son chef adorable , Et inclinato capite, emisit spiritum ; car donnant son dernier soupir et esprit au Père, il mérita que le Père envoyast son saint Esprit sur son corps mystique : et de fait, ce sont les prières que nostre Seigneur fit en la croix, desquelles parle S. Paul, qu'ér jours de sa chair ayant prié avec grands cris, larmes et sup^ plications , il fut exaucé pour sa révérence ; In diebus car^ nis suœpreces supplicationesque cum clamore valida et la^ crhymis offerens, exauditus estpro sua rêver entia *•
> Orat. pro pace. — ' Heb., V.
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Quant àlademande que l'on fait à Dieu, il faut y adjouster robsecration , c'est à dire l'adjurer en vertu de quelque chose qui luy plaise , et premièrement par sa mesme bonté , motif esgal à luy-mesme; secondement par son Fils nostre Seigneur, vray médiateur entre Dieu et les hommes, et unique quant à la médiation principale , essentielle et naturelle, ainsi que fait tousjours l'Eglise, quoy que les hérétiques la calomnient ; troisièmement par ses Saints , qui sont médiateurs par intercession et dépendance , vous autres particulièrement par le glorieux S. Pierre , S. François, S. Dominique, S. Jacques, S. Maurice, et sur tout par le mérite et par l'amour qu'il porte à sa sainte Mère la glorieuse Vierge Marie , et cecy ce sera accomplir la quatrième condition requise pour recevoir le saint Esprit ; car ce sera estre avec Marie Mère de Jésus , Cum Maria Matre Jesu. Vous ne sçauriés dire combien cette condition est preignante. Regardés un peu sainte Elisabeth incontinent qu'elle fut en conversation avec la tres-sainte Vierge : l'Evangeliste S. Luc dit, que si-tost qu'elle eut entendu sa salutation , l'enfant qu'elle portoit en son ventre se resjouyt , et celte sainte fut remplie du saint Esprit : Ut audivit salutationem Mariœ Elisabeth, exultavit infans in utero , et repleta est Spiritu sancto Elisabeth, Et ce n'est pas merveille; car elle est Espouse du saint Esprit, Fille du Père éternel , et la Mère du Fils. L'Evangeliste dit bien qu'il y avoit des hommes et des femmes dans le cénacle, afin de nous monstrer que nous devons tous attendre le saint Esprit : mais il nomme celle-cy, pour monstrer qu'elle estoit comme la dame et maislresse des Apostres; et partant il ne dit pas qu'elle fut avec les Apostres, mais qu'ilz estoient avec elle , et à sa suite. Donc , quand il dit , cum mulieribus et Maria matre Jesu (avec les femmes et Marie mère de Jésus), c'est autant à dire comme qui diroit : Il est avec le Roy, à la suitte du Roy : car il ne nomme particulièrement cette sainte dame, sinon honoris causa (par respect).
Que ces sufSsans donc se retirent , qui ont peur que nous ne fassions trop d'honneur à la sainte Vierge ; car elle est digne de tout l'honneur qui appartient à la pure créature, tant spirituelle que corporelle. Et ceux qui ne sont pas avortons du Christianisme, mais de la vraye religion de Jesus-Christ, ayment cette dame, l'honnorent, la louent en tout et par tout : Beatam me dicent omnes gêner atio7ies. Nul n'aura Jesus- Christ pour frère , qui n'aura eu Marie pour Mère ; et qui ne sera point frère de Jesus-Christ, il n'héritera point avec lui : Non habebit Christurn in fratrem, qui Mariant noluerit hahère in matrem , et qui non erit frater Christi , sane nec cohœres. Mais qu'est-ce que receut en ce jour cette sainte Vierge , puisqu'elle avoit desja receu le saint Esprit en l'Annonciation? Il est vray; mais néanmoins elle receut derechef une surabondance de grâces , avec une telle plénitude , qu'elles s'espanchoient de toutes parts : Mensuram confertam, et coagitatam, et super effluentem; car il est dit que celuy qui est juste se justifiera tousjours : Qui jus tus est justificetur adhuc, 0 qu'il faut bien croire qu'elle meditoit dans le cénacle en la Passion et es angoisses d'icelle, attendant fermement le saint Esprit , et en priant son Fils , duquel si l'absence de trois jours la rendit si triste au tresf ois, qu'est-ce que fit l'absence de dix jours? Enfin je croy qu'elle disoit devostement à son Fils : Fili, quidfecisti nobis sic? tuprœcepisti nobis ah Hierosohjmis ne discederemus (Mon Fils, pourquoy nous avés-vous fait cela? vous nous avés commandé de demeurer en la ville de Hierusalem). Quant à mon corps , ô mon Fils, il sera où il vous plaira ; mais quant à mon cœur, il est oii est mon thresor : Ubi thésaurus meus, ibi est cor meum. Et si Ezechias a dit : In dimidio dierum meorum vadam ad portas inferi (Au milieu de mes jours j'iray aux portes de l'enfer) ; je diray quant à moy Paradisi (de paradis) , et en cette méditation s'allumera le feu du saint Esprit : In meditatione mea exardescet ignis.
Donc qui veut avoir le saint Esprit , qu'il se joigne avec Marie , Quia qui cum in ea non colligit, spargit (Car qui n'assemble avec elle , il fait plus de perte que de gain). Mair de cecy, une autre fois il faudra que vous me faciès ce bien que de m'ouyr sur les louanges de cette sainte Vierge un peu plus amplement; et cependant je la prieray qu'elle m€ rende capable. Servés-la , honnorés-la , afin que celuy qui vient à nous par elle , nous reçoive aussi par elle : Per U nos suscipiat, qui per te ad nos venit. C'est Jesus-Christ tres-glorieux qui vit et règne avec le Père et le saint Esprit, duquel la bénédiction descende sur nous. Amen.
Charitas Dei diffusa est in cordibus nostris , per Spiritum canctum , qui datus est nobis. Rom., V,
La charité de Dieu est respanduë dans nos cœurs par le saint Esprit, qui nous est donné.
Toutes les œuvres de Dieu , qui regardent le salut des hommes et des anges , sont attribuées d'une façon particulière au saint Esprit , dautant que le saint Esprit est l'amour du Père et du Fils. Dieu n'est qu'un en essence; toutesfois la divinité est en trois personnes , Père , Fils et saint Esprit , qui sont un seul vray Dieu ; et par conséquent il est impossible que ce que fait l'une des personnes divines , les autres deux ne le fassent semblablement ; et comme dit le symbole de S. Athanase , le Père est Créateur , le Fils est Créateur , el j le saint Esprit est Créateur , et toutes les œuvres de la créa* 1 tion ont esté et sont esgalement faites par les trois personnes \ divines. Néanmoins, parce que le saint Esprit est l'amour du Père et du Fils, on luy attribué les œuvres qui procèdent de la bonté de Dieu , comme est la justification et sanctification des âmes, ainsi que les œuvres qui procèdent immédiatement de la toute-puissance, comme celles de la création, sont attribuées au Père ; c'est pourquoy nous disons : Credo in Deum Patrem omnipotentem , creatorem cœli et terrœ (Je croy en Dieu le Père tout-puissant , créateur du ciel et de la terre). Mais les œuvres de la sagesse sont attribuées au Fils, parce qu'il est la parolle du Père , Verbum Patris; c'est
1 Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte Mariv d'Annessy (EdU. de 1C41 et 1643;,
pourquoy Tœuvrede la rédemption luy est attribuée, dautant que, comme un tres-sage médecin, il a sçeu guérir la nature humaine de tous ses maux.
Les œuvres donc qui procèdent de la bonté de Dieu sont attribuées au saint Esprit, parce qu'il est l'amour, c'est à dire le souspir amoureux du Père et du Fils. Or en cette feste ayant à considérer les œuvres du saint Esprit , les uns les regardent comme fruit, ainsi qu'ils sont descrits par l'Apostre S. Paul en l'epistre aux Galates * : Fructus autem Spiritus est charitas, gàiidium, pax , patientia , loiigcmimi' tas, bonitas, benignitas, mansuetudo, fides, modestia, continentia, castitas (Les fruits de l'Esprit , dit-il, sont charité, joye , paix, patience , longanimité , bonté , bénignité , mansuétude , foy , modestie , continence et chasteté). Les autres les considèrent et partagent en don de science , d'interprétation, et autres , que rapporte le mesme Apostre en son epistre I aux Cor. Mais pour les ramasser , je suis content de les considérer sous les sept dons desquelz il est parlé en Isaye.
Il est dit au livre des Nombres » que Dieu commanda à Moyse de mettre un grand chandelier d'or auprès du tabernacle , lequel portoit sept lampes pour ardre perpétuellement.
S. Isidore , et devant luy S. Cyrille Hierosolymitain , ont dit que ce chandelier d'or et ses sept lampes representoient le saint Esprit et ses sept dons : et il est vray que toute lumière , chaleur, clarté et bénédiction procèdent du saint Esprit , c'est à dire de Dieu , entant qu'il est amour ; mais ces clartés , lumières et bénédictions sont partagées en sept dons du saint Esprit.
Une verge sortira de la racine de Jessé , dit le prophète Isaye ^, c'est à dire la Vierge; et de la Vierge une Heur, c'est à dire son Fils nostre Seigneur , et sur cette fleur le
» Gai., y. — 2 Nomb., VIII. — 3 Isaye, XI.
saint Esprit reposera, l'Esprit de sapience et d'intellect, l'Esprit de conseil et de force, FEsprit de science et de pieté, et il sera remply de l'Esprit de la crainte du Seigneur : Egredietur virga de radiée Jesse , et ftos de radiée ejus ascendet, [ et requiescet super eum Spiritus Domini, Spiritus sapientiœ \ €t intellectus, Spiritus consilii et fortitudinis, Spiiitns scient tiœ et pietatis; et replebit eum Spiritus timoris Domini. De sorte que l'humanité sacrée de nostre Sauveur a esté comme une divine fleur, sur laquelle le saint Esprit s'est reposé pour luy communiquer ses sept dons. Ce qui nous est trèsbien représenté par ce chandelier d'or avec ses sept lampes, qui estoit devant le tabernacle en l'ancienne loy , et lequel pouvoit estre appelle une fleur, parce que ses vases estoient disposés en guise de fleurs de lys.
Voyons maintenant quelz sont ces sept dons : le Prophète les rapporte selon l'ordre de leur dignité ; et dautant que le don de sapience est le plus excellent et le plus relevé , il le met le premier , et les moins excellens il les met à la fin. Mais nous qui en devons parler pour nous instruire , commençons par le bas bout pour monter au plus haut ; et puisque nous sommes en terre , commençons par le premier degré; quand nous serons parvenus en haut, je veux dire au ciel , nous pourrons puiser les trésors de la sapience infinie dans le sein du Père éternel.
Or voicy donc , pour commencer à monter cette divine eschelle, que le premier don du saint Esprit est le don de crainte de Dieu. Mais quelle crainte? me dirés-vous; car iS y a double crainte de Dieu , inférieure et supérieure. Ini-tium sapientiœ timor Domini ^ , Le commencement de la sapience , c'est la crainte de Dieu, dit le Psalmiste ; et en un autre lieu : Timete Dominum, omnes sancti ejus -, Craignes Dieu, ô vous tous saints et esleus. Et le Sage dit : On escrit tant de livres qu'on veut; mais l'abrégé de tous c'est la 4 Psal. ex et Frovert)., I. — « Psal. XXXIII, Ecoles., XII.
crainte de Dieu. Mais qu'appelles- vous crainte inférieure ou supérieure? dira quelqu'un; expliqués-nous en quoy elle consiste.
Or il faut sçavoir que cette crainte est double : car on craint Dieu , ou entant qu'il chastie les malfaiteurs , ou entant qu'il recompense les bienfaiteurs : mais cette crainte (qui consiste à le craindre entant qu'il punit les malfaiteurs) est servile , et semblable à celle des forçats de galère, qui ne voguent que par force , et ne vogueroient jamais s'ils ne craignoient qu'on les accablast de coups de nerfs de bœuf. De mesme il y a plusieurs personnes , lesquelles ne quitteroient jamais leur mauvaise vie , s'ilz ne craignoient la mort , le jugement et les peines d'enfer : et cette crainte est la plus générale entre les hommes, ainsi que l'expérience le fait voir tous les jours ; car, de deux mille penitens, il n'y en a peutestre pas un qui ne commence son salut par cette crainte de la mort, du jugement et de l'enfer. C'est pourquoy le saint prophète David parlant à Dieu, au Psalme CXLIX, luydit : Yous assujettirés sous vostre empire les roys et les grands , et les emprisonnerés avec des menotes et des chaisnes de fer : Ad alligandos reges eorum in compedibus , et nobiles eoruni in manicis ferreis.
Ces menotes et chaisnes de fer (dit S. Augustin) , c'est la crainte d'estre damné , et cette crainte est bonne pour commencer son salut, parce que les hommes reconnoissant qu'il est impossible que Dieu ne se venge des pécheurs qui l'ont ojfïensé , ilz craignent et redoutent ses chastimens : et cette appréhension est naturelle ; car comme la nature nous enseigne qu'il y a un Dieu, aussi, dit S. Chrysostome, il est impossible de penser qu'il y a un monde régi et gouverné par sa providence, que sa justice ne soit exercée sur les hommes pour punir leurs péchés. C'est pourquoy les philosophes payens , comme Platon , Aristote et les autres , ont craint et ont pensé que Dieu après cette vie chaslieroit les ofi^uces.
pour, L\ FENTrCOSTE.
Et ne lisons-nous pas es Actes des Aposlres , que Félix président de Judée, trembla et fut saisi d'une grande crainte nonobstant qu'il fust payen, entendant parler S. Paul du jugement dernier, et toutesfois il ne se convertit pas? Ainsi plusieurs craignent les divins juc^emens; mais leur cœur n'est pas transpercé de cet (e crainte. Il leur vient bien une certaine crainte, laquelle n'estant que dans la partie inférieure, et dans les sens , elle n'opère rien dans leurs âmes ; où au contraire la crainte qui nous est donnée du saint Esprit entre et pénètre le cœur, et opère des fruits dignes de pénitence. C'est pourquoy vous voyés d'ordinaire que ceux qui n'ont cette crainte que dans la partie inférieure s'en retournent d'ordinaire de la prédication mélancoliques en leur maison, comme au contraire ceux qui ont la crninfe du saint Esprit s'en retournent convertis et penitens.
C'est le sujet pour lequel David faysoit cette prière à Dieu : C on fige timoré tuo carnes meas, ajiidiciis enim tuis timiii (Je demande , ô Seigneur , disoit-il , que vous lanciés dans mon cœur la sagette de vostre crainte , afin qu'elle le transperce; car je me suis espouvanté à la veuë de vos jugemens). Et S. Hierosme disoit que la crainte des jugemens de Dieu transperçoit si fort son ame , qu'il luy sembloit tousjours d'entendre retentir à ses oreilles cette voix espouvantable des Anges : Sur gîte, mortui, venite ad judicium (Levés-vous, morts, etvenés au jugement). Mon Dieu! combien de personnes ont quitté le péché par cette crainte du jugement! C'est donc à très-juste rayson qu'elle est dite le commencement de la sapience , et l'amour la consommation , qui nous fait monter au ciel pour nous joindre à Dieu : mais pour arriver à ce bonheur , il faut quitter le péché , et pour le quitter il le faut craindre. Et voilà ce que fait cette crainte inférieure.
La deuxième sorte de crainte que j'appelle supérieure est celle qu'on a de perdre le ciel ; ce que je dy d autan t. qu'il y V. _ 3
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a des personnes charnelles et attachées aux choses de la terre, lesquelles comme s'il n'y avoit point de paradis , ains seulement des peines d'enfer , ne se soucient point de le perdre , estant tres-con tentes de la possession de ce paradis mondain, terrestre , malheureux et infortuné, n'ayant point de prétention au paradis céleste. Or la crainte de Dieu ne comprend pas seulement l'appréhension des peines d'enfer , ains elle a encore celle de perdre le paradis. La générosité relevant donc nostre cœur après ces biens éternels, nous fait dire avec le Psalmiste : Indinavi cor meum ad faciendas justification nés tuas in œternum propter retributionem^ (Ah! Seigneur, j'ay incliné mon cœur à garder vos commandemens, à cause des grandes recompenses que vous donnés à ceux qui les observent). Mais que veut dire le Psalmiste par ces parolles, sinon que la crainte nous fait cesser de mal faire, dautant que voila le paradis, qui doit estre la recompense du travail de l'ouvrier ? c'est pourquoy les âmes généreuses, pour s'encourager à travailler à l'exemple de David , se proposent la gloire éternelle. Pourquoy ne travailleray-je pas, disentelles , pour entrer en possession de cet héritage céleste ? ô Seigneur, j'ay incliné mon cœur à garder vos commandemens, à cause des recompenses. Hé quoy ! seroit-il bien posfjible que je voulusse perdre le paradis? serois-je bien si lasche que de perdre le partage qui m'est promis en cette patrie céleste?
Vous voyés donc bien maintenant que cette crainte est divisée en deux parties , estant appellée inférieure et supérieure , parce qu'elle comprend la crainte des peines d'enfer, et la crainte de perdre le paradis ; cette deuxième crainte estant appellée supérieure , dautant qu'elle est plus noble et excellente que la première , bien que néanmoins elle soit imparfaite , à cause qu'elle regarde nostre interest.
Oi* la crainte qui nous fait quitter le péché est un don du
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saint Esprit , et luy seul la peut donner ; c'est pourquoy elle est appel lée le commencement de la sapience , parce qu'elle est d'ordinaire le commencement de nostre salut. Et quoy ^ue los hérétiques disent qu'elle est mauvaise , ils se trompent fort, etlesparolles de Jesus-Christ les condamnent absolum(3nt. Ne craignes point (dit-il en S. Matthieu) ceux qui peuv(3n.t seulement tuer le corps , mais craignes celuy qui peut condamner l'ame et le corps à la géhenne éternelle * , Nolite timere eos qui occidiint corpus , animam autem non pôssunt occidere; sedpotius eum timete, quipotest , et animam, et corpus perdere in cjehennam. Ce qui nous fait voir que cette crainte de l'enfer est bonne » et que c'est Dieu qui en est l'autheur , et la met dans nos cœurs pour commencer par icelle nostre salut.
Le deuxième don du saint Esprit est le don de pieté. Le don de pieté est une vertu particulière , laquelle dépend de la justice, qui n'est autre que l'honneur, le respect et l'amour que nous rendons non seulement à Dieu , comme à nostre souverain Créateur, et nostre Père tres-aymable ; mais encore à ceux que nous tenons pour supérieurs , soit spirituels ou temporels, comme les pères, mères, prélats et magistrats. Le saint Esprit donc venant au cœur ]uy communique le don de pieté , par lequel l'ame porte un très-grand honneur et respect à Dieu , accompagné d'une crainte amoureuse et filiale.
Et ne voyons-nous pas que sa divine Majesté se plaint de ce défaut de crainte , d'amour^ d'honneur et de respect , par son prophète Malachie , disant : Si ergo Pater ego sum, ubi est honor meus ? et si Dominus ego sum , ubi est timor meus (Si je suis vostre Père , où est l'honneur que vous me rendes? si je suis vostre Seigneur, où est la crainte que vous devez avoir de m'offenser)? Le fils sert comme fils , et non point comme serviteur, crainte d'estre battu, ny pour la recom-
t s. Matth,, X.
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pense, comme mercenaire, mais seulement affîn de plaire à son père, et luy tesmoigner son amour, dautant que cet amour est imprimé au cœur filial. D'où vient que quand Vame a eu la crainte de perdre le paradis ( dont je vous ay parlé ) , elle passe outre, et dit : Quand il n'y auroit point de paradis, Dieu est mon Père, il m'a créé, me conserve, me nourrit, et me donne toutes choses; et partant je le veux aymer , honorer et servir parfaittement?
0 don de pieté, riche présent que Dieu fait au cœur! bien heureux est celuy lequel a cette correspondance de cœur filial envers le cœur paternel du Père céleste : et c'est à cela que Dieu nous veut faire tendre, quand il veut que nous le nommions nostre Père qui est es cieux, enl'orayson dominicale^ nom de respect , d'amour et de crainte.
Et pour vous monstrer que ce don de pieté , c'est à dire cette crainte filiale, nous est donnée du saint Esprit, l'Apostre S. Paul escrivant aux Romains, leur dit : Non accepistis Sjnritiim servitutis iterum in timoré; sed accepistis Spiritiim adoptionis fdiorum Dei, in quo clamamus : Abba, Pater (Nous n'avons point receu l'esprit de crainte et de servitude, mais l'esprit d'adoption des enfans de Dieu, par lequel nous l'appelons nostre Père) , comme voulant dire que nous devenons ainsi que des petits enfants auprès de nostre Seigneur. Les petits enfans vivent en une grande confiance, ilz ne pensent point que leur père les veuille battre, ny qu'il leur prépare un héritage, ains seulement s'occupent à l'aymer sans penser à autre chose, parce qu'ilz sont portés entre ses bras, qu'ilz sont nourris, dorlottés, et enfin entretenus par le soin de leur bon père. Ainsi devonsîious faire, mes chères Seurs, envers Dieu, l'honorant comme nostre Peretres-aymable, le servant avec amour, sans appréhension des supplices, ny prétention des recompenses, nous laissant porter entre les bras de sa sainte pi^ovidence , tout viinsi qu'il luy plaira.
Le troisième don du saint Esprit en remontant, est le don Se science, qui nous est communiqué, non pour sçavoir îes choses humaines, comme Aristote, Platon, Homère, Virgile, et les autres philosophes qui ont eu cette science, qui ne leur a de rien servy , mais pour sçavoir les choses requises à nostre salut. Or il est nécessaire, pour bien exercer les deux premiers dons, que le saint Esprit nous communique encore celuy de science , pour sçavoir comment nous nous comporterons envers celuy que nous voulons craindre et aymer, et pour descouvrir et sçavoir discerner le mal qu'il fautfuyr, et le bien qu'il faut suivre. Déclina a malo et fac bonum ( Détournés -vous du mal, et faites le bien), dit le Prophète. Car c'est la science des sciences , et celle qui nous est donnée du saint Esprit, laquelle les enfans du monde n'ont point eue ; car bien qu'ils fussent grands philosophes , si n'ont-ils point pourtant appris à glorifier Dieu, ny à suivre la justice, parce qu'ils ont tenu la vérité captive et prisonnière en l'injustice, dit l'Apostre : Veritatem Bel in injus" titia detinent, Hz avoient bien la veritédans l'intellect, mais non en la pratique, dautant qu'ils n'avoient pas l'humilité chrestienne, qui nous fait prosterner devant le saint Esprit pour recevoir ce don de science si nécessaire pour opérer nostre salut.
La science du bien et du mal est naturellement désirée de tous ; c'est pourquoy Eve curieuse la désira. Dieu sçait le mal , mais pour le détester , et le bien pour le prattiquer : Eritissicutdii, scientes bonum et malum;Yous serés comme des dieux , dit le Serpent à nos premiers parens pour les tromper misérablement , en leur faysant prattiquer le mal. S. Augustin , en une homélie de ce jour , dit que les philosophes ont parlé des vertus magnifiquement , mais pour les jnespriser, et des vices pour les prattiquer, parce qu'ils esloient aveugles ; dautant qu'il n'y a point de vraye science que celle du saint Esprit , laquelle il ne départ qu'aux âmes
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humbles. N'avons-nous pas aussi veu plusieurs grands théologiens qui ont dit merveille des vertus, non pour les exercer, comme au contraire il y a eu tant de saintes femmes qui ne sçavoient pas parler des vertus , lesquelles néanmoins en
scavoient très-bien Texercice? car on a veu les unes avoir * . 1
un soin extréniie de conserver leur virginité, les autres avoir;
un cœur pur et net en leur viduité , les autres vivre en lai
chasteté conjugale : et qui leur avoit donné ce don de science, \
pour discerner le bien et le mal , le vice et la vertu , sinon
le saint Esprit? Mais, dirés-vous, je ne sçay point comme il
faut prattiquer les vertus. Mettés-vous en la présence du
saint Esprit , humiliés-vous , et il vous l'enseignera et vous
rendra sçavantes.
Certes , on a veu des saintes admirablement sçavantes en leur ignorance, et admirablement ignorantes en leur science. La peste de la science c'est la présomption , laquelle rend les esprits enflés et hydropiques , ainsi que sont d'ordinaire les sçavans du monde. 0 quelle ignorance en cette science ! Sainte Catherine martyre fut fort sçavante ; mais sa science estoit humble au pied de la Croix. D'autres saintes ont esté ignorantes , et en leur ignorance elles ont esté admirable^ ment sçavantes , comme sainte Catherine de Gennes : mais c'estoit le saint Esprit qui les rendoit sçavantes ; et parce qu'elles avoient la crainte , la pieté et l'humilité , Dieu leur fit ce riche présent du don de science qu'Eve a tant désiré , mais par orgueil, pour estre semblable à Dieu.
Apres le don de science s'ensuit le quatrième , qui est celuy de force , lequel nous est absolument nécessaire:, parce qu'il ne suffit pas de sçavoir discerner le bien et le mal , si nous n'avons la force pour éviter l'un et prattiquer l'autre. Combien a-t'on veu de personnes qui ont sçeu le bien , et n'ont pas eu le courage de le prattiquer, ainsi que nous voyons encore aujourd'huy en la pluspart des Chrestiens!
Mais, me dirés-vous, puisque nous recevons le saint Esprit,
et avec luy tous ses dons, lorsque nous recevons les sacremens avec les dispositions requises, d'où vient que nous retombons si souvent au péché? C'est par lascheté, dautant que nous n'osons pas entreprendre la guerre contre le vice avec la fermeté et le courage nécessaires pour surmonter nos ennemis. Par exemple , l'on vient à la confession , où l'on reçoit le saint Esprit , avec la remission des péchés ; et néanmoins combien y en a-t'il qui récidivent aux mesmes péchés après la confession ! et d'où vient cela , sinon faute de courage ?
On pense : Qu'est-ce qu'on dira de moy , si je deviens devote , si je fais pénitence , si je quitte les conversations mondaines? On craint une parolle dite en l'air ; et n'est-ce pas tout à fait manquer de force que cela?
Or il faut remarquer, qu'encore que nous ayons receu les dons du saint Esprit , si nous ne sommes grandement sur nos gardes , nous les pouvons perdre à toute heure , quoy que nous nous puissions servir des uns sans les autres, parce qu'il z ne sont en nous que par manière d'habitude : ce qui fait que nous ne nous en servons que quand nous voulons. Car il n'est pas du cœur spirituel comme du cœur charnel , lequel , combien que nous dormions, ne cesse jamais d'agir, de veiller , et d'envoyer ses esprits vitaux au cerveau ; où (au contraire) au cœur spirituel , la volonté , le courage et la générosité sont absolument nécessaires pour luy faire faire ses opérations. Et c'est pourquoy le saint Esprit nous communique le don de force , par lequel tant de martyrs ont. vaincu les tyrans , et surmonté les tourmens avec tant de constance , que rien ne les a pu espouvanter , ny faire deprendre de leurs resolutions, ainsi qu'on peut voir en lisant les histoires de leur martyre , comme d'une sainte Agnes , d'une sainte Agathe , et d'une infinité d'autres.
Le don qui suit en remontant est le don de conseil , sans lequel la force seroit témérité ; comme vous voyés que les soldats, bien qu'ilz ayent de la force, néanmoins il leur faut
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un capitaine pour le conseil. La crainte nous fait deprendre du péché, la science nous le fait discerner : mais encore nous faut-il du conseil pour venir à l'exécution de ce que la science nous fait connoistre. Il reste donc la méthode pour exécuter ce que le saint Esprit nous enseigne. Par exemple, vous verres une personne qui voudra suivre la dévotion, qui dira en elle-mesme : Quel conseil suyvray-je pour prattiquer U bien que Dieu m'a inspiré , et pour éviter le mal qu'il m\ fait reconnoistre ? quel chemin tiendray-je? quel conseil observeray-je? sera-ce celuy de la chasteté, ou de la pauvreté? sera-ce Fobeyssance simple et aveugle? suyvray-je la viduité, ou le mariage? feray-je l'aumosne, ou donneray-je tout mon bien aux pauvres? Le saint Esprit résidant dans nostre cœur, nous conseille et nous pousse par son inspiration à faire ce qui est plus pour la gloire de Dieu et nostre salut. Jusques à présent j'ay esté avare, sensuel, sujet aux playsirs de la bouche ; je voy que cela est mal, j'ay le désir de m'en retirer : que feray-je donc pour petit à petit me défaire de ces meschantes habitudes et me mortifier ? Le saint Esprit conseille les moyens qu'on doit tenir pour surmonter le mal et prattiquer le bien.
Vous verres des personnes dans le monde sujettes à la colère, lesquelles s'adonneront au jeu, où ilz se laissent emporter pour l'ordinaire à dire quantité de blasphesmes et d'injures; que faire là? c'est qu'il faut quitter le jeu , leur dit le saint Esprit intérieurement. D'autres aymeront les conversations oii la médisance règne, à laquelle ils se laissent facilement emporter ; ils font resolution de ne plus mesdire , mais la conversation les emporte insensiblement à la médisance; que faire là? Le saint Esprit leur dit à l'oreille du cœui qu'il faut quitter ces conversations. Combien y en a-t'il au monde qui sçavent bien qu'on s'y perd , à cause que son air est si infecté qu'il donne la mort éternelle aux âmes dans lesquelles il entre, ou leur cause de grandes maladies ; quel
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remède à cela? Sortes, leur dit le saint Esprit intérieurement, puisque vous connoissés que vous n'y pouvés pas faire vostre salut. 11 nous conseille donc ainsi immédiatement par ses inspirations , ou bien il nous conseille de nous conseiller à nos supérieurs et à ceux qui ont la lumière qu'il leur a communiquée.
Le don suivant est le don d'entendement : entendement spiiituel que le saint Esprit enchâsse dans nostre entendement Immain, lequel n'est autre qu'une certaine clarté par laquelle nous voyons et pénétrons la beauté et bonté des mystères de la foy. On entend les prédications , on lit beaucoup , et toutesfois on demeure tousjours dans l'ignorance de ces sainls mystères, parce qu'on n'a pas ce don d'entendement.
Une ame simple, prosternée devant Dieu, entendra le mysteie de la tres-sainte Trinité , non pour le dire ou expliquer , ains pour en tirer des maximes pour son salât , parce que le saint Esprit luy a communiqué le don d'entendement. J'ay accoustumé de dire que presque tous périssent, faute de suivre les maximes du christianisme , comme celles-cy : Bcati paupei^es spiritu , quoniam ipsorum est regnum cœlomm (Bienheureux sont les pauvres d'esprit , car à eux appartient le royaume des cieux) ; Beati mites , quoniam ipsi possidebunt terram, (Bienheureux sont les débonnaires, car ils posséderont la terre). Mais qui est-ce qui void la beauté de ces maximes , sinon ceux à qui le saint Esprit les fait voir?
Lorsque nous voyons les beaux palais dorés , les perles et joyaux : Ah! disons-nous , que ces choses sont belles ! mais à qui? aux yeux des mondains. Le monde le dit ; et nostre Seigneur dit : Voyés cette perle de la pauvreté evangelique, et à travers d'ic«lle , voyés le ciel et la felicité éternelle qui y est attachée. Mais faute d'avoir fortement establi ces maximes dans nostre cœur , nous nous perdons misérablement, et le monde triomphe de nous , et nous séduit malheureuse-
ment par ses fauses maximes. Ah ! pauvres abusés que noua sommes, nous sçavons bien que le monde avec toutes ses richesses et ses vaines grandeurs ne vaut rien, et néanmoins nous y mettons nostre affection et suyvons ses maximes. Soyés faits comme petits enfans , dit nostre Seigneur , soyés simples comme colombes : Estote simplices sicut columbœ^: et cependant Ton n'a point de candeur ny de simplicité. L'on veut estre prudent, mais d'une prudence charnelle, laquelle, comme dit le grand Apostre , donne la mort à l'âme : Prwdentia carnis mors est ^ Et d'oii vient cela? c'est que nous n'avons pas le don d'entendement pour voir et pénétrer la beauté et bonté des maximes de nostre Seigneur. Ah! si nous les pénétrions bien , et si nous voyions leur beauté , nous quitterions et renoncerions pour jamais aux malheureuses maximes du monde , qui ne valent rien , pour suy vre celles de nostre divin Maistre : mais particulièrement les âmes religieuses doivent bastir et fonder toute leur perfection sur ces saintes maximes, et les establir fortement en leur cœur , afin de n'y laisser jamais entrer des maximes contraires , suivant l'exemple de tant de Saints et Saintes , lesquelz on a veu aymer plus les larmes que la joye , la tribulation que la prospérité , la pauvreté que les richesses.
Or après que le saint Esprit nous a donné le don d'entendement , s'ensuit le don de sapience , lequel comble l'ame de tout bien. Plusieurs sça vans sont fols en leur vaine science, ainsi qu'ont esté les philosophes payens ; mais la sapience est une science par laquelle on savoure, on gouste et pénètre la bonté de la loy , et les choses les plus relevées de l'Evangile , non pour en parler , ou prescher , ains pour les prattiquer ; et , comme l'abeille , l'ame va dessus les fleurs de la loy evangelique, succeant le miel de la bonté de Dieu : Quam dulcia faucibus mets eloquia tua 1 super mel ori meo * ; Q Seigneur ! combien vos paroUes sont douces à mon gosier l
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dit le Psalmîste ; elles surpassent la douceur du miel quand je les savoure en la bouche de mon cœur, lorsque vous me donnés à gouster vos divines maximes contre celles du monde. 0 que l'ame qui est parvenue à ce degré est heureuse! car c*est une marque qu'elle est remplie du saint Esprit , et qu'il luy a communiqué ses dons.
Il reste maintenant à dire comment nous pourrons savourer ces dons précieux. Je le dy en un mot : il ne faut sinon estre en santé. Les malades d'ordinaire ne savourent pas les viandes, à cause du catarrhe qui occupe les parties destinées au goust : ce qui fait qu'ilz désirent souvent des choses contraires à leur santé. De mesme les malades spirituels veulent tout à rebours du bien ; ilz n'ont ny crainte , ny force , ny pieté, ny science. Qui veut recevoir les dons du saint Esprit, il luy faut se purger des humeurs peccantes. Nous aA^ons la langue , c'est à dire l'ame, chargée de catarrhe ; il faut quitter les dons du monde , pour recevoir ceux du saint Esprit. L'esprit du monde a ses dons : il a la science pour parvenir aux honneurs , aux grandeurs et richesses ; la force pour aller en duel ; la crainte de devenir pauvre , et de perdre le paradis du monde et ses faveurs : il faut quitter tous ces dons ; car ilz sont incompatibles avec ceux du saint Esprit ; puis il luy faut abandonner nostre cœur, et le prier de nous départir ses précieux dons, et les conserver en nos âmes , au péril de toutes nos affections, de nous donner le don de crainte pour opérer nostre salut , et d'oster de nos cœurs les autres craintes que le diable nous suggère. Que tout le reste se perde , pourveu que nous ne perdions point Dieu. Que peut faire le monde? nous oster deux ou trois jours de vie temporelle? Hé! que nous doit-il importer, pourveu que nous ne perdions pas la vie éternelle?
Plaise donc à la divine Majesté de nous donner le don de crainte , afin que nous le servions finalement ; le don de pieté , pour le révérer comme nostre Pare tres-aymable ; le
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don de science , pour connoistre le bien que nous devons faire, et le mal que nous devons fuyr; le don de force, pour surmonter courageusement toutes les diiïîcultés que nou." rencontrerons en la prattique de la vertu ; le don de conseil^ ^our discerner et choisir les moyens propres à nous perfe< Honner ; le don d'entendement , pour pénétrer la beauté ( u'utilité des mystères de lafoy et des maximes evangeliqueL.^ it eniîn le don de sapience , pour gouster combien Dieu esl aymable , et pour savourer et expérimenter les douceurs d( son incompréhensible bonté. 0 que nous serons heureux, S5 nous recevons ces précieux dons! car sans doute ilz nous conduiront au sommet de cette eschelle mystique, où nous serons receus de nostre divin Sauveur, qui nous y attend les bras ouverts, pour nous rendre participans de sa gloire et félicité. Ainsi soit-il.
ME.V SOIT BENT
Et appanieivnt tilts dispertitœ linguœ tanquam ignis, seditque supra «ngulos eorum; et repleti sunt omnes Spiritu sanctOj et cœperunt loqui variis linguis prout Spiritus sanctus dabat eloqui illis. Act., II.
Des langues comme de feu apparurent à tous ceux qui estoient dans le cénacle, et s'estant départies elles se posèrent sur chacun d'eux, et ilz furent tous remplis du saint Esprit, et parloient selon qu'il leur donnoit.
Nous célébrons aujourd'huy la feste des divins presens, et du don des dons , qui est le saint Esprit , lequel fut envoyé du Père et du Fils sous la forme et figure de langues de feu sur les Apostres. Mais en ce don incomparable sont enclos sept autres dons , que nous nommons dons du saint Esprit. Ce fut certes un très-grand don que celuy que le Père éternel fît au monde, lorsqu'il luy donna son propre Fils, comme 'aostre Seigneur dit luy-mesme * : Sic enim Deus dilexit mnndum , ut Filium suum unigenitum daret (Dieu a tant aymé le monde, qu'il luy a donné son Fils unique). Hé! pourquoy donc (dit son grand Apostre S. Paul) ne luy donnera-t'il pas tout autre don avec celuy-là? Quomodo non etiam cum illo omnia nobis donavit ' ?
Vous vous ressouvenés bien, je m'asseure , de cette belle bistoire , qui a desja tant de fois esté dite , mais qui ne peut estre assés considérée ; du grand Joseph , lequel estant viceroy d'Egypte , ses frères, qui estoient en la Mésopotamie , le vinrent visiter plusieurs fois , pour estre secourus de luy en
' Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation de Sainte Maria d'Annessy (EdiL de 1641 et de 1643).
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]'extréme nécessité , où leur bon pare Jacob et eux estoient réduits à cause de la famine qui estoit en leur pays * : vous sçavés aussi comme il les renvoya tousjours à leur père chargés de bled . Mais lorsqu'on luy amena le petit Benjamin, il les renvoya non comme les autres fois chargés de graîl^ et de vivres donnés seulement par mesure , ains encore accompagnés de tres-riches dons, avec des chariots remplis de tout ce qu'ils pouvoient désirer. Ainsi voyons-nous que le Père éternel fait en ce jour, et bien qu'en l'ancienne loy il eust fait de très-grands presens à son peuple, toutesfois ce n'estoit que par mesure ; où (au contraire) en la nouvelle loy , deslors qu'il vid son cher Benjamin , c'est à dire deslors que nostre Seigneur fut rentré en sa gloire , il ouvrit sa main pour respandre ses dons et ses grâces dessus tous les fidelles, ainsi qu'il avoit dit par le prophète Joël , qu'il respandroit son saint Esprit dessus toute chair : Effundam Spiritum meum super omnem caméra %* c'est à dire sur tous les hommes , et non seulement sur les Apostres.
Or vous sçavés ce qu'Isaye dit de nostre Seigneur , qu'il receut des grâces infinies , et que les dons du saint Esprit reposèrent sur son chef : Et requiescet super eum Spiritus Domini, Spiritus sapientiœ et intellectus, Spiritus consilii et fortitudinis, Spiritus scientiœ et pietatis, et replebit eum Spiritus timoris Domini^ (Et l'Esprit du Seigneur, dit-il, reposera dessus luy , l'Esprit de sapience et d'intellect , l'Esprit de conseil et de force, l'Esprit de science et de pieté, et il sera remply de l'Esprit de la crainte du Seigneur) . Mais pourquoy cela, puisqu'il n'en avoit ny pouvoit avoir aucune nécessité, comme estant la grâce mesme? Ce ne fut donc sinon pour nous faire entendre que toutes les grâces et bénédictions celestes nous dévoient estre distribuées par luy, qui est nostre chef, en les faysant couler sur nous, qui sommes ses membres, je veux dire , enfans de l'Eglise de laquelle il est le chef.
* Gen., XLUl et XLV. — a Joël, II. — s Jsaye, XL
Et pour preuve de cette vérité , escoutés ce qu'il dit au Cantique des Cantiques, h sa bien-aymée : Ouvre-moy, mon espouse , ma seur... Il l'appelle espouse , à cause de la grandeur de son amour, et sa sœur, pour tesmoignage de la pureté et candeur de cet amour. Ouvre-moy , luy dit-il , mais ouvre-moy promptement, car j'ay mes cheveux et les flocons de ma chevelure tout pleins de la rosée et des gouttes [de la nuict : Aperi mihi, soror mea, arnica mea, quia caput meum plénum est rore, et cincinni mei guttis noctium. Or la rosée et les gouttes de la nuict ne sont qu'une mesme chose. Que pensés-vous donc que veuille dire ce bien-aymé de nos âmes par ces parolles , sinon qu'il désire ardemment que sa bien-aymée luy ouvre promptement la porte de son cœur , afin qu'il y puisse respandre ses dons , et les grâces qu'il a receuës tres-abondamment de son Père éternel, comme une rosée et liqueur tres-precieuse, de laquelle il luy veut faire présent ?
Voyons maintenant comment Dieu envoya son saint Esprit sur les Apostres , et les autres qui se treuverent assemblés au cénacle , et ce qu'il opéra en eux , et que veut dire cette parolle de S. Luc, qu'ils parloient tous selon que le saint Esprit leur donnoit. Mais , me dirés-vous , les Apostres ne l'avoient-ils pas desja receu , lorsque nostre Seigneur, soufflant sur eux après sa résurrection , leur dit ; Recevés le saint Esprit : Accipite Spiritum sanctum; quorum remiseritis peccata , remittuntur eis, et quorum retinueritis, retenta sunt ^ , les constituant prélats de son Eglise, et leur donnant pouvoir de remettre les péchés , de lier et délier les âmes ? Il est vray ; mais ce ne fut pas toutesfois avec tant de plénitude , ny avec tant de gloire et de magnificence qu'ils le receurent aujourd'huy , ny ne leur laissa pas de tels efi'ets. De mesme , le Père éternel fit un très-grand don au monde , lorsqu'il luy donna son propre Fils ; mais ce fut un présent
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couvert , restreint et resserré dans la bource vile et abjecte de nostre humanité et mortalité. Ce qui n'est pas ainsi du présent qu'il fait, oa qu'il envoyé aujourd'huy à son Eglise, lequel doit estre estimé le plus excellent don qui aye jamais esté fait aux hommes , dautant que c'est le Père et le Fils qui Fenvoyent ; et l'on sçayt assés que les presens sont estimés grands , selon l'amour avec lequel ils sont faits. C'est pourquoy nous pouvons conjecturer de l'excellence de cettuycy , puisqu'il n'est pas seulement fait avec un grand amour, ains que c'est l'amour mesme qui se donne et qui est donné. Car chacun doit sçavoir que le saint Esprit est l'amour du Père et du Fils : et ce que nous disons que le saint Esprit nous a esté donné par le Père et par le Fils , ne se doit pas entendre qu'il soit séparé de l'un ny de l'autre , parce que cela ne peut estre, n'estant qu'un seul vray Dieu indivisible ; nous voulons dire que Dieu nous a donné sa divinité , bien que ce soit en la personne de son saint Esprit : et de cecy il en faut peu parler et beaucoup croire.
Or nous pouvons considérer la grandeur du don du saint Esprit avec tous ses effets , entant qu'il est envoyé par le Père éternel et par nostre Seigneur Jesus-Christ à son Eglise, ou bien entant qu'il est envoyé à un chacun de nous en particulier ; et nous ne sçaurions assés remercier Dieu de ce qu'il a fait ce singulier présent à son Eglise, à cause des biens qui nous en résultent. Certes , ce fut tres-convenablement que le saint Esprit fut envoyé sous la forme et figure de langues , et de langues de feu , puisque c'est en la langue que l'Eglise a toute sa force. Eh ! qui ne sçayt qu'elle opère tous ses mystères par la langue? la prédication se fait par la langue; le saint baptesme , sans lequel nul ne peut estre sauvé , il est aussi nécessaire que la langue y intervienne , pour donner la force à Feau de nous laver de nos péchés et iniquités , par les parolles sacrées qu'on prononce dessus. De mosine, le tres-saint sacrifice de 1^ messe ne se peut
célébrer que par le ministère de la langue; et ainsi des autres mystères.
Mais considérons , je vous prie , ce don sacré et précieux du saint Esprit, entant qu'il est fait à un chacun de nous en particulier. Nous avons desja dit qu'il y a sept autres dons enclos dedans cettuy-cy , que nous appelions de sapience , d'entendement , de conseil , de force , de science , de pieté e^ de crainte : et par la suit te que nous ferons de ces sept dons, en remontant comme par une eschelle mystique , nous connoistrons si nous avons receu le saint Esprit ou non , puisqu'il a accoustumé de les communiquer aux âmes dans lesquelles il descend , et qu'il treuve préparées pour le recevoir.
Commençons premièrement par celuy de la crainte , quoy que le prophète le nomme le dernier. Le don de crainte est je tton le plus universel de tous ; car nous voyons que les raeschans mesmes ont de la crainte et frayeur , entendans parler de la mort, du jugement et des peines éternelles : mais pourtant cette crainte ne leur a point fait éviter le péché ny l'iniquité, parce qu'ils n'avoient pas receu le saint Esprit; €ar la crainte qui s'appelle don du saint Esprit ne nous fait pas seulement redouter les jugemens de Dieu , la mort et l'enfer; mais elle nous fait craindre Dieu, comme estant nostre juge : et partant , cette crainte nous fait éviter le péché , et tout ce que nous sçavons luy estre desaggreablcc
Remarqués , je vous prie , ce que dit Isaye , que les dons du saint Esprit, de sapience, et les autres qu'il rapporte de suitte , ainsi que nous avons dit , reposèrent sur le chef de nostre divin Sauveur, concluant après qu'il futremply de la crainte du Seigneur. Mais que veut dire cela ? car il est certain qu'il n'avoit point besoin de crainte, veu qu'il estoit impeccable par l'union de son ame et de son humanité avec la divinité. Nous devons donc sçavoir qu'il fut remply de crainte , non tant pour luy, que pour la respandre sur ua -V. 4
chacun de nous , tant parfaits qu'imparfaits ; parce que le» parfaits doivent craindre de deschoir de leur perfection , et les imparfaits «loivent craindre de ne la pouvoir acquérir. Et comme nous voyons qu'une fiole est remplie d'eau , sans qu'elle en aye nécessité, veu qu'elle est si dure , que mesme elle n'en est pas humectée ; ainsi nostre beny Sauveur fut remply de la crainte du Seigneur, non point pour luy, dautant qu'il ne s'en pouvoit servir , ains il la receut pour la respandre sur ses frères , c'est à dire sur les hommes.
Passons outre ; car il ne faut pas beaucoup parler de la crainte principalement au lieu où je suis , puisque l'on ne s'en doit servir que pour venir au secours de l'amour, quand il le requiert : et ne se faut pas tenir dans la crainte , pour se gesner , ou mettre en peine , parce que cette crainte est servile et nuisible; mais nous devons avoir celle qui est filiale , et la tenir dans nos cœurs , afin qu'elle soit preste pour secourir l'amour, quand il en aura besoin , ainsi que j'ay dit.
Venons au don de pieté, qui est le second. La pieté n'est autre chose qu'une crainte non servile , comme celle dont je viens de parler , ains filiale et amoureuse , laquelle ne nous fait plus regarder Dieu comme nostre juge , ains nous le fait regarder comme nostre Père tres-aymable, auquel nous ne redoutons pas seulement de desplaire, ains auquel nous desirons de plaire et d'aggreer.
Mais il nous servi roit gueres d'avoir le désir de plaire à Dieu, et la crainte de luy desplaire, si le saint Esprit ne nous donnoit le troisième don , qui est celuy de science, par lequel nous apprenons à connoistre et distinguer la vertu d'avec le vice, ce qui est aggreable à Dieu, d'avec ce qui luy î:st desaggreal)ie. Plusieurs des anciens philosophes ont bien sceu faire cette distinction. Aristote a fait des traittés admirables des Vertus , lequel nonobstant cela ne laisse pas de tenir tous les docteurs en doute de son salut, parce qu'ayant
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reconnu le chemin de la vertu , il ne l'a pas voulu suyvre. Mais le don de science qui nous est donné du saint Esprit nous fait embrasser la prattique des vertus reconnues , et nous fait éviter le vice.
Apres ces trois premiers dons, il est tres-necess^aire que le saint Esprit nous donne le quatrième, qui est ceîuy de force' car autrement il semble que ces dons precedens ne nous serviroient de rien, puisqu'il ne suffît pas de craindre Dieu , et d'avoir la volonté d'éviter le mal et faire le bien , et encore moins de connoistre l'un et l'autre , si nous ne venions à la prattique , et ne mettions la main à l'œuvre ; et pour cela nous avons une grande nécessité de la force : mais il faut que nous sçachions en quoy elle consiste.
Or ce n'est pas à faire comme iVlexandre, que les mondains appellent le Grand , lequel conquit presque toute la terre à force d'armes ; car pour cela il n'avoit pas le don de force, combien qu'on luy attribue par la conqueste qu'il fît du monde; daufant que sa force ne consistoit qu'au grand nombre de soldats qu'il avoit , et aux instrumens de guerre desquelz il se servoit , et avec lesquelz il fracassoit les murailles des villes , et abattoit les chasteaux , pour assujettir tout le monde sous son empire : de sorte qu'il ne doit point estre loué pour sa force , et moins encore pour son courage, puisqu'au rapport de ceux mesme qui ont escrit de luy , et qui en font mention dans leurs histoires, il n'avoit pas le pouvoir sur soy de s'abstenir de boire un verre de vin, si bien qu'il s'enyvroit souvent. Et pour marque de safoiblesse, voyés-le pleurer comme un enfant , lorsqu'un certain philosophe flatteur luy vint dire qu'il y avoit encore plusieurs autres mondes que celuy qu'il avoit subjugué et assujetty sous sa domination ; il eut un tel regret de ne les pouvoir tous conquérir , qu'on ne le pouvoit consoler , tant son ambition estoit grande.
Or faysons un peu, jo voits prie, comparayson du courage
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et de la vaillance d'un S. Paul, premier hermite, ou plutost du grand Apostre S. Paul , avec cet Alexandre , et vous verres que cettuy-cy, après avoir ruiné les villes, abattu les chasteaux, et s'estre assujetty tout le monde à force d'armes , se laisse enfin vaincre par soy-mesnie. Où au contraire nostre grand Apostre , remply de la force du saint Esprit , semble vouloir subjuguer et parcourir toute la terre pour renverser , non les murailles des villes , mais les cœurs des hommes , pour les assujettir par sa prédication à son divin Maistre * et non content de cela , voyés , je vous prie , le pouvoir qu'il a sur soy-mesme , debellant sa chair , assujettissant toutes ses affections , mouvemens et passions , à la règle de la rayson , et le tout à la tres-sainte volonté de la divine Majesté.
Et c'est en quoy consiste le don de force et la grandeur de courage, de se surmonter soy-mesme, pour s'assujettir à Dieu , en mortifiant et retranchant de nostre esprit toutes superfluités et imperfections , sans aucune reserve , pour petites qu'elles soient. Et de plus, le don de force nous fait entreprendre de parvenir à la plus haute perfection, sans craindre la difficulté qu'il y a de l'acquérir K
Mais estant ainsi bien résolus et fortifiés pour entreprendre la vraye prattique des vertus , il est tres-necessaire que nous ayons le don de conseil ^, pour choisir celles qui nous sont les plus nécessaires , selon nostre vocation : car bien qu'il soit tousjours tres-bon de prattiquer toutes les vertus, si faut-il pourtant les sçavoir prattiquer par ordre et avec discrétion. Que sçay-je, moy , dira quelqu'un, si en telle occasion il ne sera point plus utile , ou plus expédient pour moy ou pour les autres , que je ne prattique la vertu de patience sinon intérieurement , et non pas extérieurement , ou bien si je dois joindre l'une avec l'autre? Pour connoistre cela, il faut avoir le don de conseil pour poursuivre l'exercice que
» s. Thom., 2. 2. q. 139. — 2 ibid., q. 52.
fOUlt LA PElNlFCOblli. 53
le don de force nous a fait entreprendre , afin que nous ne nous trompions point nous-mesmes en choisissant rexercice des vertus selon nos inclinations , et non selon nostre nécessité , regardant seulement à Tescorce des choses , et non à la vraye essence des vertus.
Or après le don de conseil vient celuy d'entendement *, lequel nous fait pénétrer les mystères de nostre foy par le moyen de la méditation , nous faysant choisir les maximes de la perfection intérieure dans le fonds desdits mystères. Mais remarqués , je vous prie , mes chères Ames, que je dy par la méditation et orayson, et non par la curiosité et simple spéculation de l'entendement , comme font les théologiens dans les escoles ; car cela ne seroit pas méditation , ny orayson , ains estude , dautant qu'il faut que la méditation aye pour fin l'amour de Dieu , et pour cela la science naturelle ou acquise n'est nullement requise : car une pauvre et simple femme , pourveu qu'elle soit vertueuse et qu'elle aye la foy , sera plus capable de faire la méditation que les plus grands docteurs qui auront moins de pieté ; de façon que sans science , ny doctrine , elle s'en ira promptement remarquer , en regardant la croix du Sauveur, cette maxime de la perfection chrestienne : Bienheureux sont les pauvres d'esprit. Oùy, mesme jusques dedans le cœur de Dieu , et au mystère de l'Incarnation, elle y remarquera la mesme maxime, et de plus celle de l'humilité et amour de l'abjection.
Yous voyés donc bien maintenant quelz sont les effets du don de l'entendement, lequel , outre ce que nous avons dit, nous fait comprendre et pénétrer la vérité des mystères de nostre foy , et combien il nous est nécessaire de regarder à la vraye essence des vertus , et non à l'apparence extérieure seulement , et comme il nous est utile de suy vre les vérités connues , lesquelles nous discernons par le don de conseil.
i s. Thorn., 2. 2. q. ••
Or le saint Esprit n'a pas accoustumé de laiser Tame , à laquelle il a bien voulu donner ces six dons que nous venons de dire , sans y adjouster le septième , qui est celuy de sapience , c'est à dire de la savoureuse science , luy donnant un goust, une saveur , une estime et un contentement indicible en la pratlique des maximes de la perfection chrestienne, lesquelles elle a reconnues par le don d'entendement, qui la porte tout au conticiii .. des personnes du monde, qui n'estiment bienheureux que les riches , et ceux qui sont honnorés , ou qui vivent délicieusement , contre les maximes du Sauveur, lesquelles ayant reconnues par le don d'entendement, elle n'estime bienheureux que les humbles , et ceux qui portent et font paroistre en leur extérieur la mortification procedente de l'intérieure renonciation et mespris d'eux-mesmes , et de tout ce que le monde estime ; dautant qu'elle puise ces maximes dans le cœur mesme de nostre Seigneur ; car en vérité la sapience * n'est autre que l'amour, lequel nous fait savourer , gouster et expérimenter combien Dieu est doux et suave : Gitstate, et videte, quoniam suavis est Dominus (Goustés , et voyés que le Seigneur est doux) , dit le prophète *.
Or ce dernier don nous représente le dernier eschelon de cette mystérieuse eschelle que vid Jacob , au sommet de laquelle Dieu estant penché devers nous , il donnera le baiser de paix à nos âmes, leur faysant gouster la suavité de ses sacrées mamelles ^, meilleures mille fois que le vin des délices mondaines.
Je finis par cette considération que je fais pour nostre instruction , sur ce que S. Luc dit aux Actes des Apostres , que tous ceux qui estoient dans le cénacle receurent le saint Esprit , et parloient diverses langues , selon que le mesme aint Esprit leur donnoit : Prout Spiritus sanctiis dahat eloqui mis; et non pas tous d'une façon , parce que tous ne
1 S. Thom., 2. 2. q. 4S — « Ps. XXXV. — » Cant., f.
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furent pas commis pour prescher l'Evangile comme S. Pierre et les autres Apostres : car nous ne pouvons pas nier qu'il i n'y eust des femmes, puisque S. Luc * dit qu'ilz estoient eni viron six vingts assemblés dans le cénacle , et que là estoit ^' Marie Mère de Jésus , avec les autres femmes , en orayson ; et néanmoins ils parloient tous selon que le saint Esprit leur donnoit , c'est à dire que ceux qui ne preschoient pas publiquement s'encourageoient les uns les autres à louer et magnifier Dieu. Mais outre cela, il faut que nous sçacliions qu'il y a un certain parler qui se fait sans dire mot, lequel n'est autre que le bon exemple que nous donnons à nostre prochain.
David dit que les cieux annoncent la gloire de Dieu • Cœli enarrant gloriam Dei , et opéra manumn ejus ayinuntiat firmamentum. Et comment cela? car les cieux ne parlent point. C'est à dire , que la beauté des cieux et du firmament invite les hommes à admirer la grandeur de Dieu, et prescher ses merveilles. Ce qu'il nous veut encore faire entendre , quand il dit au mesme psalme , que les jours et les nuicts se laissent la charge l'un à l'autre d'annoncer la gloire de Dieu : Dies diei éructât verhum y et nox nocti indicat scientiam ; car qui ne sçayt que lorsque nous regardons le ciel en une nuict bien seraine , nous ne sommes pas moins excités à admirer et adorer la toute-puissance et sapience de celuy qui l'a parsemé de tant de belles estoilles, que nous voyons un beau jour esclairé de la lumière du soleil, ouy mesme quand nostre Seigneur nous envoyé la pluye , attendu qu'elle sert à produire les plantes ?
Mais que veux-je dire par là , mes chères Ames , sinon que nous qui sommes plus que les cieux , et que tout ce qui est créé, puisque tout a esté fait pour nous, et non pour eux, sommes beaucoup plus capables par le bon exemple que nous donnons à nostre prochain d'annoncer la gloire de » Act., I.
Dieu , que les cieux et les astres , le bon exemple estant une prédication muette de très-grande efficace? et si bien tous n'ont pas receu le don des langues pour prescher, tous néanmoins le peuvent tousjours faire tres-utilement en cette sorte : car ce n'est pas une plus grande merveille de voir une ame décorée de plusieurs grandes vertus , que non pas de voir le ciel décoré d'estoilles ?
Les jours se donnent charge l'un à l'autre d'annoncer la gloire de Dieu , dit le Prophète , et qui ne sçayt que les Saints en ont fait de mesme , se resignans cette charge les uns aux autres ? Hé 1 ne voyons-nous pas qu'à saint Antoine succéda saint Hilarion, à saint Hilarion d'autres? Et ainsi ilz iront tousjours , persévérant de siècle en siècle à bénir, aymer, louer et magnifier cette infinie bonté de nostre Seigneur, lequel je supplie, avec le Père, vous donner abondamment les grâces de son saint Esprit en cette vie , et la jouyssance de la félicité éternelle en l'autre. Ainsi 8oit-il.
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Ciuria Patri, et Filio, et Spiritui sancto; sicut erat in principio, et nunc et semper, et in sœcula sœculorum. Amen,
Gloire soit au Père, au Filz et au saint Esprit, etc.
Entre les signalées faveurs que la bonté de Dieu fît à son bon serviteur Abraham nostre grand-pere , Tune fut, à mon advis , des plus grandes , lorsqu'en la vallée de Mambré , sa divine Majesté le vint visiter en son tabernacle visiblement , ainsi que raconte le Genèse^; car quel homme estoit-ce qu'Abraham, afin que vous le visitiés (ô mon Dieu)? Appa- Tuit ei Dominusin convalle Mambre (Le Seigneur lui apparut en la vallée de Mambré ) . Ce fut le Saint des Saints , ce fut Dieu mesme qui luy apparut; mais en quelle forme? Cumque levasse t oculos, aparuerimt ei très viri (Comme il eslevoit ses yeux, il luy apparut trois hommes); et sous Tapparence de trois, celuy qui est unique Seigneur vint visiter son serviteur. 0 mystère des mystères ! le Seigneur unique apparoist en trois personnes à Abraham. Il est bien dit, au commencement du Genèse, que Dieu dit : Faciamus hominem ad imaginem et similitudinem nostram ( Faysons rhomme à nostre image et semblance ) ; par lesquelles parelies la Trinité de ce facteur estoit monstrée ; mais jamais l'apparition n'en avoit esté faite devant Abraham, dont avec mérite on a appelle justement Abraham père des croyans y comme ayant eu une si grande révélation de ce mystère fon-
> Pris sur l'original escrit de la main de i'autheur (Edit. de 1641 et d« 1643). * Gen., XVllI.
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damental de nostre foy : Appariât ei Dominus; ti^es vidit , et unum adoravit (Le Seigneur luy apparut ; il en vit trois, et «n adora un ) . Et afin que nous n'ignorions pas que ce fut wne apparition d'un Dieu en Trinité, après qu'Abraham eut ^, [ eu ces trois, il en adora l'unité : Très vidit , et unum ado- /• uvit (Il en vit trois , et en adora un ) , dit la glose ; et Abra- ■ am leur parlant , dit : Domine, si inveni gratiam in oculis tuis , ne transeas servmn tuum , sed afferam pauxillum aquoi, et lavate pedes vestros, et requiescite sub arbore (Seigneur, si j'ay treuvé grâce en ta présence , ne te retire pas de ton serviteur, mais que j'apporte un peu d'eau , et lavés vos pieds , et vous reposés sous cet arbre ) . Tantost à tous trois il parle en singulier, et tantost en plurier, pour monstrer l'unité en Trinité.
C'est ainsi que va , et l'histoire , et le mystère. Et maintenant , Auditoire dévot , le mesme Seigneur se présente à nous pour nous visiter, un par essence en trinité de personnes , non plus par une extérieure apparition , mais par une interne illumination de la foy, en cette bonne vallée de l'Eglise, pnisqu'aujourd'huy l'Eglise célèbre une grande solemnité à la gloire de la toute puissante , toute bonne et infinie Trinité , Père , Fils et saint Esprit, affin de graver en , nostre courage l'honneur et l'hommage suprême que nous luy devons. Gloria Patri, etc. Nous luy rendrons la gloire, si nous croyons , espérons, et aymons cette suprême essence en sa tres-glorieuse trinité, si nous prions les trois personnes de demeurer avec nous , si nous lavons leurs pieds , si nous les invitons sous l'arbre : ce que comme on le doive faire , je prétends vous monstrer briefvement ; mais pour cet effet il aous faut faire tous ensemble comme Abraham , lequel leva les yeux en haut , et autrement n'eust pas eu cet honneur. , Unsi levons les yeux vers cette lumière éternelle, à celle fin qu'elle daigne nous illuminer de son Esprit, et qu'eu sa «clarté nous puissions voir de ce saint mystère ce que nous ea
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devons connoistre, et ce qu'il luy plaira nous en faire voir, afin de le croire , le croyant y espérer, y espérant Faymer, et qu'ainsi vrayement gloire soit au Père , et au Fils , et au saint Esprit. Ce que pour obtenir avec plus d'abondance , employons-y le crédit de la fille du Père , de la Mère du Fils, et de l'Esponse du saint Esprit, luy disant : Ave Maria,
C'est l'article fondamental de toute nostre foy chrestienne, que celuy pour la célébration duquel l'Eglise solemnise cette journée , à sçavcir la sainte Trinité des personnes divines : car encore qu'il semble que cette sainte Trinité se doive réduire à l'unité de l'essence, dautant que selon nostre façon d'entendre l'un est premier que l'autre, si est-ce que l'article de r unité d'un Dieu n'est pas si propre aux Chrestiens que celuy de la Trinité ; dautaut que plusieurs ont connu Dieu ei son unité , qui n'estoient pas chrestiens. Sur quoy se fondant saint Paul, il atteste aux Romains , chapitre premier : Invisibilia Dei per ea quœ facta siint a creatura mundi in-' tellecta conspiciuntm\ sempiterna quoque ejus virtiis et divinitas , ita ut sint inexcusabiles, quia cum Deum cognovissent, non tanquam Deum glorifîcaverunt (que les choses invisibles de Dieu , mesme sa puissance éternelle et sa divinité, se voyent et se connoissent par les créatures; et partant ils sont sans escuse , parcequ'ayant connu Dieu , ils ne l'ont pas glorifié comme tel). Mais quant à l'article de la tressainte Trinité , il est tellement particulier aux Chrestiens , que mesme le peuple Hébreu n'en avoit pas pour la pluspart connoi. sauce expresse, non que jamais les payens y soient arrivés : ce qui a occasionné saint Hierosme à s'escrier en l'epistre ad Paulinum : Hoc doctus Plato nescivit, hoc elo* quem Demosthenes ignoravit (Le docte Platon ne l'a point sceu, et l'éloquent Demosthenes l'a ignoré). Sur cet article de la Trinité est fondée l'Incarnation , et sur l'Incarnation
toute nostre salvation ; sur cet article est fondée la mission du saint Esprit, et sur icelle toute nostre justification. Voicy donc Tarticle des articles ( de croire un Dieu en unité d'essence et Trinité de personnes) : Fides ergo catholica hœc est, ut unum Deunty etc. *.
A ceste occasion, nostre Seigneur premièrement, puis son Eglise en l'administration du sacrement fondamental , qui €st le baptesme , nous met en avant ce saint mystère par ces parolles : In nomine Patris, et Filii, et Spiritus sancti. C'est pourquoy l'Eglise , sous le pape Damase , par l'exhortation de saint Hierosme, institua qu'à la fin de chaque pseaume on chantast : Gloria Patri, et Filio, et Spiritui sancto, etc. Et c'est pourquoy aussi du tems de Charlemagne, s'eslevant plusieurs hérésies contre la sainte Trinité, on dressa cette sainte feste particulière pour la protestation de nostre foy. 0 comme nous devrions donc encore en ce tems misérable célébrer cette sainte feste , et dire : Gloria Patri, e^c / Pensés-vous pas que nos adversaires se soient contentés de renverser l'Eglise ? Superbia eorum qui te oderunt ascendit semper ( La superbe de ceux qui hayssent la vérité va tous] ours s'augmentant). Sunt gradus ad impietatem, et nemo repente sit pessimus (Il y a des degrés pour arriver au comble de l'impiété, et on n'y va pas tout d'un coup). Les trinitaires sortis de l'escole calvinienne sont-ilz pas encore en la Transylvanie ? n'ont-ils pas escrit , les uns avec Arrius, les autres avec Sabellius? Un Valentin Gentil, un Servet , un Farel , un Viret , ont du tout infecté cette sainte doctrine , là où Calvin et Beze , faisans les fins , s'entremettent parmi. Si donc cette feste a esté instituée pour tant et de si justes raisons, avec combien de dévotion la devons-nous célébrer, maintenant que les causes de son institution sont renouvellées !
Gloria Patri, etc. Je treuve que nous pouvons souhaiter
i Symb. S. Athaoas.
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la £»loire au Père, au Fils et au saint Esprit, en deux façons, ou la gloire qui leur est naturelle et essentielle , ou Texterieure et denominative. Premièrement, Dieu le Père, en Tabysme inexcogitable de toute son éternité , plein de son infinie essence, bonté, beauté et perfection, se regardant soy-mesme avec son entendement tres-fecond, entendit et comprit si bien sa nature , qu'en une seule conception et appréhension il exprima toute sa grandeur, et cette conception, <ieste parolle, ce Verbe, cette diction de son cœur fut un autre luy-mesme. Desja de soy il estoit glorieux , c'estoit toute la perfection divine : mais quoy ? voicy sa gloire : c'est qu'il se voit, il prend connoissance de soy-mesme , et s'entendant, il engendre son Filz tout esgal à luy-mesme : Ex utero ante Luciferum genui te (Psalm. CIX); Eehraice : Ex utero ante Auroram tibi vos nativitatis tuœ. Isa. ult. : Numquid ego , qui aliosfacio parère, ipse non pariam? et qui gêner ationem exteris tribuo, sterilis erol Ce Filz est la gloire du Père, dont il est appelle par saint Paul la splendeur de sa gloire , et la figure de sa substance : Splendor gloriœ , et figura substantiœ ejus.
0 quelle gloire au Père d'avoir un tel Filz ! ô quelle gloire au Filz d'avoir un tel Père ! Le Fils a toute la mesme substance du Père; le Père luy communique toutes ses perfections. Pensés quelle gloire a un tres-bon Père d'avoir un Filz qui luy ressemble parfaittement : mais s'il luy ressembloit tant que ce fust un autre luy-mesme , ah ! quelle consolation ! J'ay veu des pères qui avoient quelque vertu ; ô combien ils estoient consolés d'avoir des enfans vertueux ! etc.
C'est celte gloire qui mérite d'ostre célébrée à jamais : Gloria Patri y et Ftlio, et Spiritui s/incto, etc. Mais outre cela, le Père voyant son Filz, et le Filz voyant par soymesme son Père , quelle exubérance de joye ! Le Père et le Filz voyeut qu'ilz sont réciproquement dignes d'un amour
G2 sERsioi;
infiny ; ilz voyent qu'ilz ont la volonté proportionnée à l'objet, ilz s'ayment Tun Pautre autant qu'ilz le méritent; ilz s'ayment souverainement , infiniment et divinement : et cet amour suprême qui les lie ainsi l'un à l'autre , procédant du regard qu'ilz ont l'un à l'autre, est une troisième personne divine esgale à eux , consubstantielle à eux, infinie, éternelle et indépendante comme eux, qui est le saint Esprit, l'amour et rimité du Père et du Filz, et le terme sans terme de leur mutuelle complaysance et des émanations éternelles.
Chantons donc : Gloria Patri, et Filio, et Spiritui sancto, etc. Je sçay bien que vous n'entendes pas ce mystère, ny moy aussi ; mais il me suffit que nous le croyions tant mieux ; et ce que j'en ay dit n'est pour autre fin que pour vous le représenter davantage ; et vous ayder à le croire plus distinctement. 11 y a certains exemples qui nous pourroient ayder à en concevoir quelque chose ; mais il y a tant à redire , que , sans nous amuser à autre chose , nous nous contenterons de sçavoir que c'est la foy catholique , ut nnum Demn in Trinitate, et Trinitatem in unitate veneremur (que nous vénérions et adorions un Dieu en Trinité , et une Trinité en unité). Nous chanterons tousjours : Gloria Patri, dautant plus encore que Calvin et Beze , et leurs hérésies , veulent que toutes les trois personnes ayent leur divinité de soy , et non par communication : ce qui est un blasphème estrange; car ainsi il n'y auroit ny Filz ny saint Esprit. Superbia eorum qui te odevunt ascendit semper (La superbe de ceux qui vous haïssent monte tousjouis). Au contraire les catholiques persistent à dire : DeumdeDeo, lumen de lumine (Dieu de Dieu, lumière de lumière) , et : Gloria Patri, et Filio, et Spiritui Sancto. Gloria , en singulier , en parlant des trois , pource que ces trois personnes ont la mesme gloire ; Patri et Filio , pource que , combien qu'en ces deux personnes soient un seul et mesme Dieu , et que le Père regarde son Filz comme
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un autre ïuy-mesme , il y a néanmoins cette distinction que le Père a la divinité par luy-mesme , et le Filz par la communication du Père : et sans cela, nyPun ne seroit Père, ny l'autre ne seroit Filz ; ains ces deux noms seroient des noms Jeints et sans fondement ; et tout de mesme, Spiritid sancto, qui signifie un respir d'amour réciproque et mutuel , pour signifier que le Père et le Filz se regardans et s'aymans mutuellement, produisent cette troisième personne par ce regard et cet amour réciproque.
L'autre blasphesme, c'est qu'ilz ne veulent recevoir le nom de Trinité ; et leur rayson est , dautant que trinité ne veut dire que les personnes, la personne ne veut dire que résidence et propriété, résidence et propriété n'est pas Dieu. Outre plus , disent-ils , ce n'est pas bien parler lat/'^, 0 malheur de nostre aage ! ô vanité ! ô arrogance de Icdprit humain , qui entreprend de disputer des vérités si relevées par de si foibles raisons 1 Ce mot de personnes , ô Calvinistes , signifie bien plus que vous ne dites , ei les docteurs sçavent que personne est le suppost d'une nature intelligente , que c'en est le propriétaire et le possesseur : tellement qu'une personne divine , c'est celuy qui possède , et a en propre la nature divine. Et quant à cette belle objection que ce mot n'est pas latin, ignorés-vous encore que quand il a pieu à Dieu en l'excès de son amour nous descouvrir de nouvelles vérités , il a fallu chercher de nouveaux motz pour les exprimer? ignorés-vous que les motz sont faits pour les choses, et non les choses pour les motz , et qu'il se faut bien garde d'assujettir les choses aux parolles , et beaucoup plus de re noncer aux choses les plus saintes et les plus divines , pou / ne pas rencontrer dans le langage usité parmi les Romains des dictions qui les signifient? Suivant cette maxime de vostre escole , il faudroit encore rejetter le mystère fondamental de nostre salut, l'Incarnation du Yerbe éternel, pource que ce mot d'Incarnation ne se treuve point dans la
pure latinité. 0 malheureux et infortunés docteurs, qui ayment mieux estre latins que chrestiens ! C'est une des ruses du diable, qui sous couleur de quelque plus grande pureté ^^ de latin, tend à nous enlever la créance des premiers et plus '^ importons mystères de nostre sainte religion. Les Arriens firent semblable trait, au rapport d'Epiphane, en leurs hérésies, dont les uns ne demandoient qu'un iota, les autres, comme Tevesque Ancyritin, demandoient qu'on rayast tous les mots qui n'estoient de l'Escriture ; c'est chose digne de deploration de voir leurs blasphèmes : Vana loquuti sunt unusqidsque adproocimum suum, linguis suis dolose agebant; judica illos Deus.
S. Jean Daniascene, en son livre troisième de la théologie, raconte une histoire pour authoriser l'invocation de la sainte Trinité : il dit qu'à Constantinople, sous Proclus archevesque, advinrent plusieurs signes de la juste colère de Dieu ; et comme le peuple estoit en prière , im «nfant fut ravy ; et dans son ravissement, les anges luy enseignèrent ce cantique : Sanctus Deus, sanctus fortis , sanctus immortalis , miserere nobis y (Dieu saint, saint fort , saint immortel , ayés pitié df; nous. ) Cest enfant revenu à soy , et ayant raconté ce qu'il venoit d'apprendre, tout le peuple se print à chanter ce mesme cantique , et par ce moyen apaisa l'ire de Dieu , et destourna les malheurs dont il estoit menacé. Ne laissons pas donc de chanter : Pater de cœlis Deus , miserere 7iobis; ne laissons pas de dire que les trois personnes sont adorables et suradorables pour la gloire essentielle et intérieure , et pour la gloire extérieure et attribuée.
On appelle la gloire appropriée celle qui vient à Dieu, non de ses ouvrages intérieurs , mais extérieurs, ainsi que David dit : Cœli enarrant gloriam Dei, etc. (Les cieux racontent la gloire de Dieu) ; et comme dit S. Paul : Faites tout pour la gloire de Dieu, Omnia in gloriam Dei facite *. C'est lorsque
» I Cor^ X.
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nous procurons que Dieu soit glorifié : Ut videant opéra mstra bona et glorificent Patrem vestrum.
Quant à la gloire essentielle, il n'y a personne qui la puisse altérer, pource que Dieu dit : Ego sum qui sum, gloriam meam alteri non dabo (Je suis celuy qui suis , je ne donneray point ma gloire à un autre) : et c'est principalement de cette gloire que nous entendons Gloria Patri, etc., non la luy desirans comme chose absente , mais nous rejouyssaiis en icelle.
Mais quant à l'extérieure , elle peut estre augmentée par nos bonnes actions. Glorificate Dcum in corpore vestro * , dit S. Paul (Gloriiiés et portés Dieu en vostre corps) ; et en cette façon , lorsque nous disons - Gloria Patri, etc, nous disons tout autant comme : Fiat voluntas tua, sicut in cœlo et in terra (Vostre volonté soit faite en la terre comme au ciel). Afferte Domino gloriam et honorem , afferte Domino glo- TÎam nomini ejus, adorate Dominum in atrio sancto ejus (Rendes gloire et honneur à Dieu , rendes gloire à son nom, adorés-le en son saint temple). S. Paul se plaint des philosophes gentils (lesquelz ayant connu Dieu, ne l'ont pas glorifié comme tel, et ne luy ont pas rendu grâces, mais se sont évanouis en leurs pensées , et leur entendement , destitué de la vraye connoissance , a esté remply de ténèbres ; car se disant estre sages , ils sont devenus fols , et ont changé la gloire de Dieu incorruptible en la ressemblance de l'homme corruptible) : Quia cum Deum cognovissent , non tanquam Deum glorificaverimt , aut gratias egerunt , sed evanuerunt in cogitationibus suis, et obscur atum est insipiens cor eorum, dicentes enim se esse sapientes, stultifacti sunt, et mutaverunt gloriam incorruptibilis Dei in similitudincm imaginis corruptibilis hominis ^ Helas ! il y en a plusieurs parmi les chrestiens, qui ressemblent à ces philosophes ; qui sont froids, 'jasches , et n'affectionnent point l'honneur deu à Dieu et à
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ses amis. Or qui est ainsi disposé ne peut dire : Glorîa Patrî, et Filio , et Spiritui sancto , etc.
Cette gloire est extérieure , et se peut entendre de deux sortes : car pour tous les biens nous devons rendre gloire au Père, au Filz et au saint Esprit, mais particulièrement pour la mort de nostre Seigneur et le bénéfice de la Rédemption, pource que Sic Deus dilexit mundum, ut Filiiim suum unigenitum daret (Dieu a tant aymé le monde , qu'il luy a donné son Filz unique). Sic Deus (Dieu), voila le Père ; Dilexit (A tant aymé) , voila le saint Esprit ; Ut Filium suum unigenitum (Qu'il a donné son Filz unique), voila le Filz. Donc Gloria Patri qui dédit, et Filio qui datiis est, et Spiritui Sancto per quem datus est (Gloire soit au Père qui a donné , et au Filz qui a esté donné , et au saint Esprit par qui il a esté donné).
Nous devons glorifier toutes les trois personnes ; et nous les devons glorifier par la personne du Verbe incarné , et particulièrement par sa Passion , laquelle il appelle sa gloire en S. Jean , VII : Nondum enim erat Spiritus datus, quia nondum erat Jésus glorifîcatus (Le saint Esprit n'avoit pas encore esté donné, parce que Jesus-Christ n'estoit pas encore glorifié); car ainsi l'interprètent S. Jean Chrysostome et Euthymius, et formellement S. Hierosme en l'epistre ad Hedibiam, q. 9, là où il monstre pourquoy il l'appelle sa glorification, et enfin conclud : Gloria Salvatoris estpatibulum triumphantis (Le gibet de la croix est la gloire du Sauveur, où il s'est rendu triomphateur). Qui gloriatur ^ , in Domino glorietur (Que celuy qui veut se glorifier se glorifie au Seigneur). Il l'explique aux Galates * : Absit mihi gloriari, nisi in cruce Domini Jesu Christi (Jà n'advienne que je me glorifie , sinon en la croix de Jesus-Christ).
Maintenant permettes -moy que j'use familièrement de vostre auditoire. Nous devons glorifier Dieu par la Passion
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POUR LA SAINTE TRINITÉ. G
de son Fils ; or cette Passion n'est plus présente pour rendre gloire à Dieu par icelle , il faut donc recourir à sa mémoire. Nous trouvons deux sortes de mémoire de la Passion de Jesus-Christ en l'Eglise : l'une vivante ; l'autre morte. La mémoire vivante de la Passion de Jesus-Christ en l'Eucharistie : Glorijicate, et portate Deum in corpore vestro (Glorifiés, et portés Dieu en vostre corps). Manducaverunt et adorave^mnt (Ils ont mangé et adoré) , etc. La mémoire morte est le saint signe de la croix : ce sont encore les précieuses reliques des saints qui ont souffert en leurs corps , comme dit l'Apostre S. Paul , ce qui reste des souffrances de Jesus- Christ, etc.
VIVE jEs;:!^
POUR LA VERITE DU SAINT SACREMENT DE L'AUTEL
Caro mea verè est cibus. Joan., VI.
Ma chair est vrayement viande.
La vérité est si belle et si excellente en elle-mesme, qu'estant clairement et naïfvement mise à la veiië de nostre entendement , il n'est pas possible qu'il ne l'embrasse avec un amour et plaisir extresme. C'est son objet , disent les peripateticiens ; c'est sa viande, disent les platonicieio ; c'est sa perfection , disent-ilz tous ensemble avec nos sacrés théologiens. Toute la terre invoque et souhaite la vérité ; le ciel la bénit ; toutes choses sont esbranlées par sa force , disoit le sage Zorobabel , qui pour cet apophthegme fut réputé le plus judicieux de tous les Persans et Medois. Que si cela se peut dire de toute sorte de vérité, combien plus, je vous supplie, mes chers frères, de la vérité qui est la première et la plus excellente de toutes; je dy de la vérité chrestienne, au prix de laquelle toutes les autres vérités ne sont presque pas tant vérités que vanités ! vérité plus belle que ne fut oncques cette fameuse Hélène , pour la beauté de laquelle moururent tant de Grecs et de Troyens, dit saint Augustin, puisque pour l'amour d'icelle sont morts infiniment plus de gens d'honneur et de martyrs tres-saints ! Elle est plus désirable que l'or et le topaze , plus douce que le sucre et le miel ; elle resjouyt l'esprit et esclaire les yeux, comme chante David. C'est pour cette raison que désirant , en ces sermons suivans, preuver la vérité du tres-saint sacrement de l'autel,
> Pris sur i'original escrit de la main de l'Autheur (Edit. de 1641 et de 164a).
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j*ay creu que je ne pouvois mieux commencer, ô mes treschers frères, qu'en vous faysant voir clairement et distinctement la véritable doctrine de TEglise , doctrine si claire et sisoûefve, que vos entendemens, au premier regard de sa beauté, la recevront, je m'asseure, avec un amour et plaisir incroyable, et la reconnoistront assez à son propre maintien et à sa grâce pour estre fille de Dieu , sortie de sa bouche, et conceuë au sein de son infinie sagesse. Mais aussi, si auprès d'icelle je vous fais voir la face du mensonge contraire, je ne doute nullement que la laideur incroyable de celuy-cy ne vous face beaucoup plus admirer et chérir la beauté de celle-là. C'est en somme ce que je pretens faire en ce premier sermon : proposer la vérité fort clairement , et pour la mieux faire paroistre, poser auprès d'elle les mensonges qui luy sont opposés. Tenés vos yeux ouverts, ô Chrestiens; voyés cette belle vérité autant désirable que nulle autre qui soit en l'Evangile , mais si grande et relevée , que ny vous ny moy n'en sçaurions soustenir l'esclat, si celuy qui l'a révélée ne nous est propice. Implorons donc premièrement son assistance par l'entremise de sa tres-sainte Mère , que nous saluerons à l'accoustumé , disant Ave.
Un corps ne peut estre mangé, s'il n'est en quelque façon présent à celuy qui le mange; et ne peut estre mangé, sinon en la façon de laquelle il est présent à celuy qui le mange. Nul, comme je pense, ne peut nier cette vérité, puisque la manducation est une application et union de la viande à celuy qui la mange extrêmement intime et tres-estroite, jusques à faire qu'enfin la viande se convertit en celuy qui la mange , ou la convertit en soy . Il faut bien donc qu'elle luy soit présente, et ne se peut entendre qu'une viande soit mangée qu'autant qu'elle entre et s'unit à celuy qui la mange. Or je treuveque, parlant généralement, un corps ne peut estre présent, ny estre appliqué ou conjoint à ua
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autre , ny par conséquent esti e mangé qu'en trois sortes : réellement , et non spirituellement ; spirituellement , et non réellement; réellement, et spirituellement tout ensemble. La première sorte est réelle, mais grossière, naturelle et charnelle. La seconde est spirituelle , métaphorique et peu véritable. La troisième est autant réelle que la première, autant spirituelle que la seconde , et plus admirable que la première et que la seconde. Considérons cecy plus particulièrement, et voyons quelle des trois façons est plus convenable à la présence et manducation du corps de nostre Seigneur au tres-saint sacrement.
Je dy donc premièrement qu'un corps peut estre présent à un autre , et par conséquent estre mangé réellement , et non spirituellement, mais naturellement et charnellement. Cecy est sans difficulté : ainsi mon corps est présent à cette chaire , et les vostres à vos sièges. 0 mes frères , c'est réellement ; car c'est la propre essence et substance de nos corps qui y est; mais c'est charnellement, car c'est avec toutes les qualités naturelles de nostre chair, la pesanteur, espesseur, mortalité, obscurité, et semblables marques de nostre misère et propre nature ; c'est la façon ordinaire et naturelle de la présence de nos corps, et de tous les corps de ce bas monde, selon laquelle aussi peuvent-ilz estre mangés. Ainsi le fut le corps de Jezabel par les chiens, car ilz le mangèrent réellement et de fait ; et charnellement aussi , car ilz le deschirerent comme estant corruptible , ilz le traisnerent çà et là comme estant pesant, ilz ie mordirent comme estant espais, et enfin ne plus ne moins qu'une chair de cheval ou de bœuf. Ainsi furent mangés par les lyons réellement et charnellement les gens que le roy d'Assyrie avoit amenés pour peupler la Samarie, et les enfans qui injurièrent Ilelisée par les ours. Ainsi les antropophages des Indes s'entremangent les uns les autres réellement et de fait,.'f^[^raîit et quant charnellement, comme s'ilz mangeoiew!J:srcllaSV) des mou-
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tons et des veaux. Et de mesme les deux femmes samaritaines, pressées de la famine par le siège, mangèrent réellement et charnellement l'un de leurs enfans , le deschirans à belles dents, et remplissans leur estomach et leur ventre de la chair qui en estoit sortie. C'est bien assés pour ce point : je crois que vous m'avés entendu, puisque je ne vous parle que d'une façon de présence et de manducation ordinaire, naturelle et charnelle.
Maintenant, mes frères, il faut que je vous dise que les Capharnaïtes ^ ayant oùy que nostre Rédempteur avoit si souvent inculqué et répliqué en un sermon qu'il leur faysoit, qu'il falloit manger sa chair et boire son sang, que sa chair estoit vrayement viande , que le pain qu'il donneroit €stoit sa chair pour la vie du monde, ilz creurent qu'il voulust donner sa chair en cette première sorte , c'est à dire , réellement (car ses paroUes estoient si pregnantes, qu'ilz n'en pouvoient douter), mais charnellement, car ilz pensoient qu'il la voulust donner morte par pièces et morceaux, grossière, obscure, espesse, corruptible, pesante, palpable, visible, et que par conséquent il falloit qu'ilz la deschirassent et maschassent comme les antropophages ou mange-gens, cannibales et margajas, qui s'entremangent les uns les autres, comme l'on mange la chair des moutons et brebis. Et partant , tout estonnés de cette promesse , ilz disoient entre eux : Comme peut celuy-cy nous donner sa chair à manger? €t voyans qu'il persistoit à les en asseurer mesme avec son plus grand serment, ilz adjousterent : Ce propos est bien dur; et qui le peut otiyr? Hz appellent les parolles de nostre Seigneur dures, c'est à dire, aspres, rudes, estranges, crues, parce qu'entendans que nostre Seigneur leur voulust faire manger sa chair et boire son sang charnellement , et selon .i'estre naturel et ordmaire de la chair et du sang, à la vérité
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cela leur sembloit fort crud, barbare et extravagant. Et à qui est-ce que les cheveux ne dresseioient d'horreur, et que la chair ne frissonneroit , s'il lu y falloit manger un corps humain, et boire le sang d'un homme? Mais dautant plus cela pou voit sembler fort cruel aux auditeurs de nostre Seigneur, que et luy et eux aussi estoient Juifs de nation et de religion. Or entre les Juifs, la chair humaine estoit tellement hors d'usage, que mesme en touchant un corps mort, on estoit contaminé et souillé devant le monde ; et quant au sang, il estoit tellement prohibé, que mesme il n'estoit pas loisible, selon la loy, de manger de celuy des bestes. Quelle merveille donc , si ces pauvres gens oyant que nostre Seigneur vouloit donner sa chair et son sang pour viande et breuvage, s'en estonnerent si fort, estimant qu'il la voulust donner toute morte, et en sa propre forme et condition naturelle et charnelle ? Intelligence trop grossière à la vérité , et qui procedoit d'une grande lourdise.
De cette mesme sorte de manducation grossière et charnelle furent accusés les anciens Chrestiens par les payens atheïstes, et je vous supplie, mes chers frères, de remarquer cecy. La primitive Eglise , esparse sur toute la face de la terre, faisoit une profession si ouverte parmi ses enfans de manger réellement le corps du Fils de Dieu , et de boire son sang , que les parolles avec lesquelles elle le declaroit estant venues aux oreilles des payens et autres ennemis du Sauveur,. ^ ilz en prenoient occasion de calomnier les Chrestiens , et les accuser de l'antropophagie, c'est à dire, de manger les petits enfans , les esgorger et deschirer à belles dents , et disoient qu'en leur sacrement et mystère ilz faisoient leur festin de chair humaine à la cyclopique : Dicimur, dit Tertullien en son Apologétique, sceleratissimi de sacramento infanticidii, et pabulo inde (On nous appelle tres-criminels , dit-il, du mystère de l'homicide des enfans et du repas qui s'en fait ). Et de fait, Pline second, en TcDistre aji'il escrit à Trajan, et
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qui est citée par Tertullien, monstre bien que les Ghrestiens avoieni esté accusés de ce crime; car il les en descharge, s'il est bien considéré. Cette calomnie dura jusques au tems de Minutius Félix, qui recite les parolles d'un certain Cecilius^ lequel en accusoit encore les Ghrestiens : accusation fort vilaine à la vérité, mais de laquelle la fausseté est aucunement excusable en ces anciens ennemis de l'Eglise ; car nos anciens pères confessoient ouvertement qu'ils mangeoient le corps de nostre Seigneur, et les sacrées Escritures le déclarent si ouvertement, que les payens , ou entre -escoutans les Ghrestiens parler, ou entre -voyans les Escritures , ne pouvoient ignorer que l'Eglise n'eust cette croyance. Mais d'ailleurs d'atteindre à la connoissance de cette manducation réelle, cela estoit hors de leur pouvoir; car c'est la seule foy qui l'enseigne : et outre cela nos Ghrestiens se tenoient si serrés et couverts en la célébration de ce mystère, que mesme ilz ne permettoient pas aux catéchumènes de le voir : si que les payens oyans dire absolument que les Ghrestiens mangeoient la chair du Fils de Dieu , et ne sçachans ny ne pouvans deviner que ce fust autrement qu'avec une façon charnelle , ilz accusoient les Ghrestiens d'un crime d'antropophagie.
Mais qui peut treuver cette accusation en ce tems , auquel l'impudence a bien osé passer si avant que de reprendre cette mesme calomnie pour en deshonnorer les catholiques? Et qui ont esté ces impudens? me dirés-vous. 0 peuple! des personnes baptisées, nourries et instruites en l'Eglise de Dieu, qui ont mille fois oùy et veu la célébration de la sainte Eucharistie , et cent fois peut-estre y ont participé , et après tout cela s' estant séparés de la sainte compagnie des fidelles pour faire des sectes à part, ne laissent pas de nous faire des argumens sur cette calomnie aussi asseurement comme s'ilz estoient tout à fait ignorans de nostre créance. Gombien de fois nous objectent-ilz , que si nous mangeons réellement le corps de nostre Seigneur, donc il faut que nous le deschi-
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rions, maschions et rongions ; et de là iîz passent à des argumens si insolens et extravagans , qu'il n'est pas possible de plus. Mais y a-t'il jamais eu en l'heresie effronterie plus arrogante que celle-là ?
Or enfin tout cela n'est que calomnie ; vous le sçavésbien, lies tres-chers frères. Non , jamais cela ne fut dit ny pensé )ar nostre Seigneur, que l'on mangeroit sa chair charnelleaient, grossièrement, et comme l'on mange les chairs mortes et périssables. Et les Capharnaïtes qui l'entendirent comme cela estoient des pauvres gens, qui n'avoient pas bien considéré les parolles de nostre Seigneur, lesqjielles ne peuvent nullement estre tirées à ce sens. Car oyés nostre Seigneur; il dit : Ma chair est vrayement viande , et qui mange ma chair a la vie éternelle. Que s'il n'avoit dit que cela , l'interprétation des Capharnaïtes eusteu quelque apparence, puisqu'il ne parloit que de la chair simplement. Mais quoy 1 n'exprime-t'il pas assés son intention , quand il dit en ce mesme discours : Je suis le pain vivant qui suis descendu du ciel? Voyés-vous pas qu'il ne parle pas d'une viande morte, mais vivante? or elle ne seroit pas vivante , si elle estoit deschirée, rompue et mise en morceaux. Qui me mange, dit-il, vivra pour l'amour de moy. Il ne veut donc pas donner sa chair morte, ny seule, mais se veut donner tout entièrement. Or il ne se donneroit pas soy- mesme tout entièrement, s'il ne donnoit que sa chair seule et morte. Mais sur tout, nostre Seigneur avoit rejette disertement cette intelligence grossière ^t toute charnelle par ces parolles : Spiritus est qui vivificat, caro non prodest quidquam ; verba quœ loquutus sum vobis spiritus et vita sunt ( C'est l'esprit qui vivifie , la chair ne profite de rien , les parolles que je vous ay dites sont esprii «t vie). Parolles saintes, parolles divines, parolles infiniment excellentes et propres à déraciner cette lourde et grossière intelligence de la manducation charnelle du corps de ûostre Seigneur, et ce par deux beaux moyens que nos
anciens pères en ont doctement tirés et déduits. Et comment donc , dit saint Chrysostome , la chair ne profite de rien? ne parle-t'il pas de sa chair mesme? Jà n'advienne ; mais il parle des personnes qui entendent charnellement. En ces pensées, dit saint Cyprien, la chair et le sang ne profitent de rien, ny le sens charnel ne peut pénétrer l'intelligence d'une si grande profondité, si la foy n'y survient : Nec carnalis sertsus ad intellectum tantœ profunditatis pénétrât , nisi fides accédât, etc-
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Je VOUS disois dimanche, mes tres-chers auditeurs, que toutes les difficultés que nos adversaires mettent en la créance de la realité du corps et sang de nostre Seigneur au tres-saint sacrement se peuvent réduire à ces deux doutes que firent les Juifs et les Disciples à Jesus-Christ nostre Seigneur, quand il leur enseignoit la vérité de cet article (en S. Jean, VI) ; l'un estoit : Quomodo potest hic nobis carnem suam dare ad manducandum ( Comment se peut-il faire qu'il nous donne sa chair à manger)? l'autre estoit ; Durus est hic sermo , et quis potest eum audire (Cette parolle est bien rude , qui estce qui la peut entendre)? Car toutes les oppositions qu'on nous fait tendent là , ou que cette realité n'a pu estre instituée et faite , ou qu'il n'a pas esté convenable. Et semble que tous les lieux qu'ils sont allés recherchans en l'Escriture ne leur servent que d'une confirmation pour ces deux doutes. Or je commençay à preuver que Dieu le pouvoit tant par la commune règle de sa toute -puissance , que par des preuves particulières touchant la pluralité des lieux d'un corps. Puis je commençay à vous monstrer que la façon en laquelle nostre Seigneur estoit en ce sacrement, n'estoit aucunement dure ny horrible , ains tres-suave et gracieuse.
Maintenant en la poursuite de ce mesme discours, je montreray qu'il n'y a nulle impossibilité en ce saint sacrement, qu'un corps soit en un lieu sans y occuper une place, et garder cette extension extérieure que nous voyons estre naturellement es autres corps ; 2". Que la transubstantiation
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n'est aucunement impossible, ains tres-veritable en ce sacrement ; 3°. Je deduiray de tout ce que j'auray dit l'adoration de ce saint sacrement. 0 Seigneur, je loûeray de tout mon cœur vostre toute-puissance, pourveu que vous ouvriés mes lèvres à vos louanges ; j'adoreray vostre Majesté au saint sacrement, pourveu que vous teniés tousjours vos parolles 'en mon cœur : car vos parolles m'instruiront que vous y estes homme-Dieu réellement et véritablement , et que cette vostre présence n'est non plus impossible à vostre volonté , quoy qu'incompréhensible à nos foibles entendemens, que le reste de vos œuvres admirables. Afin que cette prière soit receuede sa divine bonté, joignons-y l'intercession de nostre Dame : Ave Maria,
Nous demeurasmes donc bien asseurés qu'un corps peut estre en plusieurs lieux par l'obeyssance qu'il fait au commandement de son Dieu tout-puissant , auquel il n'y a rien d'impossible. Je dis maintenant qu'un corps peut estre en un lieu sans y occLipcr aucune place , sans y estre veu , sans y estre touché ny aperceu. Vous avés peut -estre besoin d'entendre pour la pluspart le fonds de cette dilFiculté. Escoutés un peu attentivement , et je me declareray bien ouvertement.
Quand une chose est en un lieu , nous avons accoustumé de concevoir en icelle deux choses , deux qualités , deux appartenances.
L'une c'est la présence, c'est à dire, que la chose estant en un lieu y soit présente , et cette qualité n'est autre qu' estre en un lieu , de façon qu'estre présent en un lieu n'est autre, sinon y estre .; estre absent , c'est n'y estre pas.
L'autre qualité que nous concevons eslre en la chose qui est en quelque lieu , c'est qu'elle y occupe une place, c'est à dire , qu'elle y soit tellement que là où elle est nulle autre chose y puisse estre avec elle. Elle remplit tellement
le lieu où elle est , qu'autre chose n'y puisse avoir lieu
Ces deux conditions , à nostre grossière façon de penser», nous semblent estre tellement liées Tune avec l'autre, qu'elles ne peuvent estre aucunement séparées. Et nous est bien advis que quand une chose est en un lieu , elle y occupe place , et partant qu'une autre chose n'y peut estrb; avec elle.
Or néanmoins la chose n'est pas ainsi ; car il y a grande différence entre estre présent et occuper lieu , de façon que l'un peut bien estre sans l'autre : je veux dire qu'une chose peut estre tres-parfaittement présente en un lieu sans y occuper lieu; ains les choses, dautant que plus parfailtement elles sont présentes à quelque lieu , moins elles y occupent de place ; de quoy les exemples vous feront foy.
La Majesté do Dieu est tellement par tout , que saint Paul a dit : Non longe est ah unoquoque nostrum : in ipso enim vivimus, movemur et sumus *. Ce qu'il disoit aux Athéniens au propos du Dieu incognu.
Et comme je vous disois dernièrement de David : Si ascendero in cœlum, tu illic es; si descendero in infernum , ades. Or quoy qu'il soit présent à toutes choses , si est-ce qu'il n'occupe aucun lieu ou place : ainsi les Anges n'occupent aucune place en eux, de façon que des légions entières de diables se sont treuvées en un corps. La présence donc peut estre sans l'occupation de lieu , et l'est ordinairement es esprits.
Mais es choses corporelles, ordinairement la présence d'une chose n'est pas sans occupation de place.
Et voicy maintenant la difficulté ouverte entre nous et nos adversaires; car nous disons que comme la présence est ordinairement séparée de l'occupation de lieu es choses spirituelles , aussi le peut-elle estre es choses corporelles par la toute-puissance de Dieu. Hz le nient, et nous le preuvons;
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et nostre première preuve se prend de ce que nous disions dimanche, comme réciproquement ce que nous preuvions dimanche se peut prouver par ce que nous dirons maintenant , estant la nature des vérités de s'entre-aider Tune l'autre.
1 . Nous disions dimanche, et le preuvasmes suiBsamment, qu'un seul corps peut estre en deux lieux ; donc deux corps peuvent estre en un lieu , n'y ayant non plus de difficulté que deux corps n'ayent qu'un lieu , que de dire que deux lieux n'ayent qu'un mesnie corps : Facilius est camelumper foramen acus transire, quant divitem intrare in regnmn cœloiiÂm. His auditis discipuli mirabantur valde, dicentes : Quis enjo poterit salvus esse ? Et eos respiciens Jésus , dixit cis : Hoc opud homines impossibile est, apud Deum omnia possibilia siintK Comment se pourroit-il faire qu'un chameau entrast par le trou d'une aiguille , sinon qu'il n'y occupast point de place? un si grand animal estre compris en un si petit lieu , n'est-ce pas un bel exemple à nostre propos? Je sçay bien qu'il y en a eu qui l'ont entendu d'une corde de clianvre , qu'on appelle cable : mais tous les Pères l'entendent de cet animal. Voyés-vous? il dit que tout cela est impossible aux hommes ; mais ny cela, ny autre chose n'est impossible à Dieu. Et s'il n'est impossible de metti-e un si grand f corps en un si petit lieu , pourquoy sera-t'il impossible qu'il mette un corps humain glorifié en l'hostie et en la moindre I)artie d'icelle?
En saint Jean , XX , nostre Seigneur, le jour de sa résurrection , vint les portes fermées au milieu des disciples, et fut là au milieu d'eux , et leur dit : Pax vobis, Œcolampade dit qu'il entra par les fenestres; Calvin, qu'il ouvrit et resera, ou qu'il anéantit les portes , et tout à coup les recréa. Pierre Martyr dit qu'il entra par quelque ouverture, ou qu'il rendit rares les portes, ou qu'il les fit céder. Je proteste, mes frères,
« s. Matth., XIX; S. Marc., X; S. Luc. XVm.
que ces gloses et interprétations ne sont point en l'Escriture. Ah! mon Dieu, que ce que l'esprit humain hait est hienhay ! qu'est-ce qu'il ne va rechercher pour s'excuser? Voyés en saint Luc, XXIV, comme ses disciples s'esmerveillerent de cette soudaine apparition, et voyant les portes bien fermées, ilz pensoient voir un esprit, comme nos adversaires, lesquelz quand on leur dit que nostre Seigneur n'occupe point de lieu , ilz pensent que ce ne soit pas son corps. Non, non, c'est son corps : ce n'est pas une contenance spirituelle ; c'est son vray corps , mais spiritualisé.
Si les bons anciens eussent pensé que ces eschappatoires eussent esté solides, ilz s'en fussent servis contre les Marcionites, qui oLjectoient ce passage de saint Jean, pour preuver que le corps de nostre Seigneur estoit fantastique, comme le tesmoigne saint Cirille sur ce lieu. Mais jamais aucune attaque ne leur fit reculer d'un pas; ilz voulurent maintenir en tout et par tout le sens naïf et simple de l'Escriture.
Mais quoy, ô mon Dieu, ô mon Sauveur, ô mon Maistre! permettés-moy que je parle de la première entrée que vous fistes en ce monde , en laquelle non vous , mais les Anges pour vous, vous voyant parmi les hoiiimes petit enfant, pauvret , nud et pleurant , chantèrent Gloria in altissimis Deo , et in terra pax hominibiis bonœ voluntatîs. En cette entrée icy, Seigneur, comme comparustes-vous au milieu des hommes? sans doute que vous y entrastes, la porte virginale de nostre Dame vostre sainte Mère estant très-bien fermée ; car elle fut Vierge en l'enfantement et après; jamais il n'y eut aucune corruption ny en sa tres-sainte ame, ny en son corps. Voyés-vous, mes frères? Nostre Seigneur avee son vray corps sort hors du ventre de sa mère sans aucune fraction ni ruption de sa virginité ; ne falloit-il pas donc que ce fust sans occuper place , et qu'il passast par ce corps virginal par pénétration de dimension? A Dieu ne plaise que je die ce que nos adversaires respondent en cet endroit. C'est chose
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hors de respect; à quelque piix que ce ijoil, ils veulent que ce qu'ils ont dit une fois soit vray ; ils ayment mieux blesser la virginité de la mère de Dieu, que confesser leur faute. Certes Jovinien a esté tenu pour hérétique entr'autres pour avoir dit que nostre Dame avoit perdu sa virginitiî en enfantant son Fils. Isaye , au VIP chapitre , dit et proteste que la Mère de Dieu seroit Vierge, non seulement concevant , mais enfantant! Ecce Virgo concipiet et pariet; et en nostre symbole : Natus ex Maria Virgine,
Quoy ! nostre Seigneur ne sort-il pas du sepulchre fermé? sans doute; S. Matthieu, XXVIII, S. Marc, XVI. L'ange leva la pierre après que nostre Seigneur fut ressuscité; donc il sortit à travers la pierre sans y occuper aucune place.
Voudriés-vous bien. Messieurs, que je me servisse du tesmoignage de S. Augustin au XXIP livre de la Cité de Dieu, chap. XVIII? là il est dit que Petronie eut un anneau d'un certain Juif, oii il y avoit une pierre pour la guérir de certaine maladie qu'elle avoit ; l'anneau estoit très-bien lié et attaché à un lien bien fort et ferme ; elle s'en va au sepulchre de S. Estienne , afin que la guerison ne fust attribuée à l'anneau du Juif; incontinent l'anneau tombe aux pieds de cette femme sans estre rompu, ny le lien desnotié ou rompu, ainsi, dit S. Augustin, qu'on doit croire nostre Seigneur estre sorty du ventre virginal sans aucune rupture. Vous voyés donc comme un corps peut estre en un lieu sans y occuper place.
Nos adversaires ne sçavent que dire ; ils voyent nos raysons bien establies sur l'Escriture , dans laquelle ils sont allés recherchant s'il y avoit rien qui pust servir à leur négation , et voyant qu'il n'y avoit rien , ils se sont jettes sur la philosophie , et ont voulu monstrer que cela estoit impossible. Si je voulois rapporter les raisons qu'allèguent Pierre Martyr et Calvin , je n'aurois jamais fait , quoy qu'il me seroit très- aisé de leur rcspondro en philosophe et à la scho- V. 0
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lastique : maisjen'ay que faire de me mettre sur la philosophie, quand j'ay la parolle de Dieu pour moy. Nostre Seigneur respond assés à tous ces argumens , quand il dit en S. Mathieu, XIX : Hoc apud homines iinjoossibile est; apud Deum omnia possibilia sunt. Vous n'entendes pas? 0 ! il ne faut pas laisser de croire pour cela. Mais puisque vous voulés laisser l'Escriture pour la philosophie, je vous prie, ditesmoy comme vous pouvés voir? car ou c'est par émission, ou par immission : si c'est le premier , comme vostre œil peutil contenir tant de choses, estant si petit? comme peut-il avoir tant de rayons qu'il en faut pour couvrir toute une montagne qu'il voit tout à coup , et occuper l'espace de cinquante lieues de loin? le fil le plus délié du monde, en si grand espace, feroitun très-gros peloton. Si c'est le second, comme peut recevoir vostre œil , qui est si petit, une représentation de si grandes choses et si diverses?
Qu'ilz me disent comme la lumière corporelle pénètre ainsi en un instant les cieux, l'air et l'eau; car encore qu'elle n'aye pas de substance , si est-ce qu'elle est corporelle.
Voila, mes frères, la vérité du fait. Nostre Seigneur est en l'Eucharistie sans y occuper place. Il y est les parties bien proportionnées ensemble , mais sans aucune proportion de place , parce qu'elles n'en occupent point.
On me dira : Comme se peut-il faire qu'il y soit invisible et impalpable? Cela est aisé; car quand on voulut jetter nostre Seigneur du sommet de la montagne, il passa à travers d'eux , sans y estre ny veu uy aperceu : quand, après la résurrection: , il laissa ses disciples en Emaûs, il disparut devant eux, et ne le virent plus, encore qu'auparavant ils le vissent et que leurs yeux fussent ouverts.
Il n'y a donc plus de difficulté de tous ces costés-là : un corps peut estre en deux lieux, ainsi qu'il appert par l'histoire de la Conversion de S. Paul. Un corps peut estre en un lieu
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«ans y occuper place, ainsi qu'il appert par l'entrée de noctre Seigneur les portes fermées , et par sa nativité. Un corps peut estre en un lieu, sans qu'on le puisse voir et connoistre qu'il y soit , comme il appert par les exemples que je viens d'apporter.
Mais il y a encore une difficulté ; car nos adversaires ne voulant pas abandonner leur Qnomodo, demandent : Comme se peut-il faire qu'une chose qui estoit n'agueres pain , soit maintenant chair de nostre Seigneur ? il se peut faire par un changement total de substance en substance , que l'on appelle fort proprement du mot de transubstantialion. Ceux qui ont suivy le party de Luther pour combattre l'Eglise , ont opinion qu'en ce sacrement il n'y aye point de changement au pain , ains que le pain y demeure , et néanmoins confessent que le vray corps de nostre Seigneur y est. Ceux qui suivent Calvin nient le changement au pain, et quant et quant la realité du corps. Or l'Eglise confessant la realité , dit le corps de nostre Seigneur y estre réellement sans aucune substance du pain , laquelle a esté changée en la chair, etc. Pierre Martyr, au livre contre Gardinerus, dispute fort et ferme contre cette transubstantiation , comme contre chose impossible : mais je ne sçay en quoy ils trouvent cette impossibilité; car n'a-t'on pas veu la substance de l'eau changée en la substance du vin es nopces de Gana en Galilée (elle fut faite vin, en S. Jean, II), et la femme de Loth en une statue de sel (Gènes. XXIXj? Mais voyés comme le diable mesme reconnoist la transubstantiation estre possible : Si Fil lu s Dei es , die tit lapides isti panes fiant. Mais quelle difficulté, qui convertit petram in stagna aquarum, et rupem in fontes aquarum *? La verge d'Aaron n'est-elle pas véritablement convertie en couleuvre? car l'Escriture dit que ce que les autres firent , fut par sorcellerie, mais que ce que lit Aaron fut véritable. Nostre Sauveur n'a-t'il pas converty
i Psal. GXIII ; Exod., XVII.
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le rien en tout (Gènes. 1)? Ne converlira-t'il pas nostre pourriture en un beau corps, en la résurrection (I Cor. XV)? Ne convertit-il pas la poudre en chair [Gènes. III)? 11 n'y a donc plus de doute qu'elle se puisse faire. Or je preuve maintenant qu'elle s'est faite en l'institution du tres-saint sacrement.
Nostre Seigneur prit du pain, et dit : Cecy est mon corps; donc ce n'est plus pain, si c'est le corps de nostre Seigneur : car si ce qu'il prit entre ses benistes mains n'estoit pas changé, il ne falloit pas dire que ce fut autre chose que ce qui estoit auparavant : auparavant c'estoit du pain, maiutenant c'est son corps ; donc il est changé de pain en corps. Il ne faut pas dire que son corps y soit , et le pain aussi ; car qui vendroit un sac , moitié froment , moitié avoine , et diroit : Acheptés cecy, car c'est froment ; sans doute qu'il tromperoit le monde, et seroit réputé pour avoir dit un mensonge. Ainsi qui diroit d'un tonneau plein d'eau et d'huyle : Cecy est huyle; on le tiendroit pour menteur. Il ne faut pas donc dire que nostre Seigneur disant : Cecy est mon corps, le pain soit encore. Quand donc il dit : Hoc est corpus meum, il monstre clairement que le pain avoit esté changé.
Secondement, en S. Jean, YI, quand nostre Seigneur dit : Panis qiiem ego dabo , caro mea est pro muncli vita; si ce qu'il disoit n'eust deu estre fait par changement , il eust esté faux; car le pain, s'il demeure pain, ne peut estre chair. Il faut donc qu'il entendist un pain changé , et tel qu'il descrit là mesme : Ego sum panis vîvus, qui de cœlo descendi.
Mais voudriés-vous bien, Messieurs, qu'en ce sacrement on repeust le ventre et l'esprit tout ensemble? non , cela n'estoit pas convenable. Je sçay bien qu'il y a de la difficulté en cecy ; mais il y en auroit encore davantage autrement, lit quanta l'Escriture , tout ce qu'ils nous sçavent objecter , c'est piemierement que ce nom de transubstantiation n'est point en l'Escriture : à quoy je reponds que ny le mot de
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Trinité, iiy Omomios, ny Theotocos, ne s'y treuvent. Il suffît que la chose est en FEscriture , encore que le mot n'y soit pas. Secondement ils disent que ce sacrement est appelle pain : mais je respons que ce n'est pas parce qu'il y aye du pain , mais parce qu'il y a apparence de pain extérieure , ou bien parce qu'il a esté fait du pain, ou parce qu'il aies effets et propriétés du pain , ou parce que, selon la coustume des Debreux , toute sorte de viande a esté appeliée pain , comme on void de la manne qui a esté appeliée pain (Exod. XVIJ. Donc nostre Seigneur n'a pas dit : Cai^o mea vere est partis, mais rc'- ' ribus , qui est le mesme que quand il dit : Ego sum pauis Lions ; et que l'Escriture a accoustumé d'appeller les choses du nom de celles-là desquelles elles ont esté faites, ainsi qu'il est aisé à voir Exod» VII, où la verge d'Aaron estant convertie en serpent, ne laisse d'estre appeliée verge : au Gen. III, où l'homme fait et tiré de poudre, ne laisse d'estre appelle poudre. Tiercement, ilsdisenl que cette opinion de transubstantiation es! nouvelle : mais ils ont très-grand tort ; car à la vérité elle a de tout tems esté en l'Eglise. Ilseroit aisé de recueillir ce qu'en ont dit les anciens. Oyés en quelques-uns! S. Cyprien, qui vivoit il y a plus de treize cents ans. In sermone de Cœna Domini : Partis iste qiiem Domirtiis discipidis porrigebat , non effigie, sednatura mutatus , omnipotentia verbi factus est caro, S. Cyrille Hierosolymitain , Cathec. 4 : Aquam aliquando mutavit in vinum , et non erit digmis oui credamus quod vinum in sanguinem transmutarit? Nyssenus , In oratione magna, c. XXXVII : Recte Dei verbo sanctificatum panem in Dei verbi corpus credimus immutari, S. Augustin, ut citât Beda, c. X , I «c? Cor. : Non omnispanis, sed accipiens Christi benedictionem , fit corpus Christi. \ Enfin il y a cinq cents ans passés qu'en un concile gênerai » célébré sous le pape Nicolas II, qui estoit de ce pays de Savoye, > et d'une tres-noble maison , Berengarius fut contraint d'abjurer cette erreur.
Voulons-nous abandonner toute l'antiquité si bien fondée en FEscriture , pour éviter un peu de difficulté et flatter les conséquences de nostre entendement propre ?
Concluons donc qu'après la consécration le vray corps de nostre Seigneur y est, et n'y a point d'autre substance quelle qu'elle soit ; il y est , dis-je, réellement et tres-veritablement.
D'où s'ensuit la troisième proposition que j'avois avancée, que ce sacrement , entant qu'il contient nostre Seigneur, est adorable , et que l'on le doit adorer.
Car à la vérité , puisque c'est Jesus-Christ , et que Jesus- Christ est Dieu , qui ne l'adorera, je vous prie, aussi bien là qu'au ciel, puisqu'il est escrit en S. Matthieu IV : Dominum Deum tuimi adorabis, et illi soli servies ? car nostre Seigneur, où qu'il soit, il y veut estre adoré. Ainsi fut-il adoré en croix par le larron, et marchant parmy Hier usalem par les troupes qui crioient Hosanna; en la crèche par les roys. Il est voilé en l'Eucharistie , mais cela ne doit pas empescher qu'il n'y soit adoré ; car ainsi fut-il adoré des roys , voilé des langes et emmailloté. Or afin que tout d'un coup je prouve que nostre Seigneur est réellement selon sa chair en ce tres-saint sacrement , et tout ensemble qu'il l'y faut adorer , l'un ne pouvant estre sans l'autre , ny qu'il y soit adoré s'il n'y est pas , ny qu'il y soit sans y estre adoré par l'Eglise , qui est jalouse de rendre à son Espoux tout honneur; je vous prie de regarder combien cette affaire est convenable , puisque cette adoration ayant esté preveuë par David, il en tressaute de consolation, au Pseaume XXI, et chante : ManducavC" runt et adoraverunt omnes pingues terrœ. Manducaverunt^ ait Augustinits, corpus humilitatis Domini sui divites terrœ; nec sicut paiiperes saturati sunt usque ad imitationem , sed tamen adoraverunt. Arnobius, Basil., Theodor.; sic explicatur locus Psalmi XC VIII, Adorate scabellum pedum ejus, quoniam sanctum est, ab Augustino.
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Mais s. Paul, I aux Corinth. XI, qu'est-ce qu'il dit? Qui manducat et bibit indigne, judicium sibi manducat et bibit, non dijudicans corpus Domini.
Ponenda est ergo differentia qvam par est adhibere , et venerari corpus Domini , etc.
Et afin qu'il ne semble pas que ce soit une nouveauté, ains qu'on connoisse que l'adoration de l'Eucharistie a tousjours esté en l'Eglise, et par conséquent qu'on a tousjours creu fermement qu'en icelle est le vray corps de nostre Seigneur , oyés un peu le tesmoignage de quelques grands Pères.
Et premièrement, je produiray S. Chrysostome, qui vivoit il y a plus de douze cents ans, et lequel pour son excellence a esté loué et appelle Bouche d'or, Eomil. 6 ad populum Antiochenum^ : Considéra quœso , mensa regalis est, angeli ministrantes , ipse rex adest , tu adstas oscitans?,,, igitur adora , et communica ; cum vêla videris retrahi, tune superne cœlum aperiri cogita, et angelos descendere. Idem lib. VI deSacerdotio, il raconte une vision d'un vieillard qu'il appelle admirable , lequel pendant la messe avoit veu une troupe d'anges resplandissans entourer l'autel , inclinés comme soldats devant leur roy. Notés cette comparaison, notés le mot d'autel. Puis là mesme il raconte d'un autre qu'il avoit appris par vision , que ceux qui prenoient ce saint sacrement deuëment à la lin de leur vie, avoienfc des anges autour de leurs corps qui les accompagnoient jusques au ciel. C'est chose belle que de voir ce qu'il dit, Homil. 3 et 4 contra Anomœos.
S. Ambroise en son orayson préparatoire invoque ce saint sacrement, et Tappelle pain saint, vivant, pur, beau, très-doux, et luy demande grâce de pouvoir aller à son royaume.
S. Grégoire Nazianzene, Oratîone in laudem sororis suœ
* AU Hom. m in Epist. ad Ephes.
Gregoriœ, raconte que sa sœur estant malade d'une maladie prodigieuse , vint de nuict à l'autel se prosternant, et priant celuy qui est adoré sur iceluy : Omnibusque nominibus ap» pellans, atque omnium rerum quas fecerat commonefaciens, quidfecerit audite : caput cum clamore et lacrymis admo^ vens, se non nisi reddita sanitate discessuram minitans, etc. Ainsi elle fut guérie.
Et Origene plus ancien encore , Homil. 5 in diversa, dit qu'en ce sacrement nous recevons en nous comme en nostre maison le corps de nostre Seigneur : dis donc, dit-il, Domine, non sum dignus , etc,
Cyprian, Sermone de laicis : Mulier quœdam cum arcam haberet in qua sanctum Domini corpus posuerat, et indignis manibus tentasset aperire, igné inde surgente deterrita est, etc*
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Panis quem frangimus, nonne participatio corporis Domini est? I Cor., X.
Le pain que nous rompons, n'est-ce pas la participation du corps de Jesus-Christ ?
Les adversaires de TEglise catholique respondent à cette interrogation que non , parce que Jesus-Christ leur a dit : €aro non prodest quicquam (La chair ne profite de rien). Les catholiques respondent qu'oûy, parce, disent-ils, que : Accepimus a Domino, quoniam Dominiis Jésus in qua nocte tradebatur, accepit panem, et gratias agens, f régit et dixit : Accipite et manducate , hoCs^est corpus memn (Nous avons appris du Seigneur , que le Seigneur Jésus , la nuict en laquelle il fut livré, prit du pain, et rendant grâces, il le rompit , et dit : Prenés et mangés, cecy est mon corps) . C'est en cet article, auditeurs, où je vous désire attentifs, si jamais vous le fustes, pour entendre nos raisons , vous conjurant de laisser toute passion pour bien juger en une cause si importante , et je suis asseuré que, le tout meurement considéré , vous ferés jugement en faveur des catholiques , tant leurs raisons devancent en fermeté , en sainteté , en solidité et en bonté, celles des adversaires. Je prie, si jamais j'ai prié humblement et d'affection, que celuy qui fait la bouche des enfans diserte , daigne par sa bonté me donner l'entendement de bien sonder ses tesmoignages : Da mihi intellectum, et scrutabor legem tuam, et custodiam illam in toto aorde meo; et à vous, mes tres-chers auditeurs, qu'il incline
^ Pris sur l'original escrit de la main de l'autbeur (Edit. de 1641 et de 1643},
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VOS cœurs es tesmoignages de sa parolle ; car en cette difficulté je voy les ennemis qui m'attendent avec une troupe de doutes et questions humaines : Me expectaverunt peccatoreSy ut perderent me, testimonia tua intellexi. Pendant que l'un me veut tirer par la voye des figures, l'autre de l'ubiquité , l'autre des effets, faites, Seigneur, que j'aye pour mon guide vostre seule parolle , et qu'elle me soit phare en cette navigation : Lucerna pedibus meis verbum tuum , et lumen semitis meis. A celle fin qu'ainsi soit , invoquons l'ayde du saint Esprit , disant : Ave Maria,
De peur que par un préjugé et supposition fausse vos entendemens ne soient atteints de quelque passion contre nous, chers Auditeurs , pendant qu'on vous pourroit avoir fait accroire que le différent qui est entre nous et nos adversaires ne gist en autre , sinon en ce qu'ils ne veul^^.nt rien croire que ce qui est es Escritures, et que nous voulions fonder nostre doctrine ailleurs que sur icelle ; je vous supplie de croire qu'en ce particulier différent (ny en pas un autre aussi, non plus qu'eux) nous ne leur voulons céder en l'honneur que nous avons juré aux saintes Escritures : mais que tout au contraire, nous protestons ne le vouloir demesler que par la seule , pure et expresse parolle de Dieu, ainsi que nous fismes dimanche.
Si donc on vous a dit que l'Eglise n'alleguoit que Tauthorité des hommes , si on vous a dit qu'elle laissoit en arrière l'Escriture , je vous prie de vous en desabuser, et croire que l'Escriture a tousjours esté en nos mains, et que ce riche thresor n'a esté gardé que par l'Eglise ; et que nos adversaires ne l'ont eu que de nous. Nous ne voulons icy que l'Escriture.
Nous sommes donc desja d'accord en ce pomt, qui est que ce différent ne se décide que par l'Escriture ; mais c'est en l'interprétation que gist nostre controverse et dispute : car
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nous apportons de beaux et bons passages de TEscriture , et eux en apportent de ceux qu'ils peuvent penser estre tels. Tout est de l'Escriture; mais quoy? ils veulent interpréter les nostres , et les leurs contre nous ; et nous quasi comme estant sur la defFensive , sans interpréter les nostres, car ils sont clairs, voulons seulement rejetler leurs interprétations afin qu'elles ne nous offensent.
Entrons , je vous prie , en matière , et vous verres clairement la vérité de ce que je dis.
Quand Berengarius comparut , l'Eglise tenoit qu'au saint sacrement de l'Eucharistie estoit réellement, substantiellement et véritablement le corps et le sang de Jesus-Christ. Depuis elle le soustint paisiblement jusques au tems de Jean IIus, Wiclef ; puis vindrent OEcolampadius, Carolostadius, Zuingle et Calvin, lesquels dirent qu'elle se trompoit, et parloit sans fondement. Mais , au contraire , voicy ses deffenses.
Premièrement, le sixième chapitre de S. Jean , sur lequel j'ay discouru dimanche. Secondement elle apporte les parolles de l'institution : 5. Matthieu, XXYI, S. Marc, XIV, S. Luc, XXII, première aux Corinth. chap. XI, en tous lieux nostre Seigneur parlant de la viande qu'il donnoit , instituant la manducation de la scène , ils rapportent qu'il dit que c'estoit son corps par des parolles si expresses , qu'elles ne le sçailroient estre davantage , dont l'Eglise tire celte claire raison : Dieu l'a dit , Dieu ne peut mentir , donc il y est.
L'adversaire respond que Dieu ne l'a pas dit : nous monstrons ses propres mots. Il dit qu'ilz ne se doivent ainsi entendre comme nous pensons : nous disons que si. Voila nostre différent. Qui entend mieux les Escritures? Si je puis monstrer clairement que nous sommes bien fondés , il s'ensuivra que les adversaires le seront d'autant moins qu'ilz viennent combattre le possesseur de bonne foy.
Rayson première des catholiques. Icy nostre Seigneur lu-
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stitaè un sacrement: or les sacrcniens doivent estre institués en parolles claires ; donc , etc. La mineure se preuve pau rayson , parce que l'usage du sacrement nous doit estre aiso et commun à tous; donc chacun doit entendre ce qui en est. Voyés en S. Marc, dernier, et en S. Jean, III, comme noshc Seigneur se déclare instituant le baptesme.
Deuxième rayson. C'est un testament, S. Matthieu, XXVI ; Ilic est sangins novi testamenti. S. Luc, XXII : Hic est calix nomim tcstamcntum in sanguine meo qidj'iro vobis fundetui\ Gr les testamens doivent estre en termes clairs. Ilebr. IX : Lecto omni mandata legis a Moyse univcPso populo , accipiens sangidnem vitulorum et hircorum ciini aqua et lana coccinea et hissopo, ipsiim quoque librwn, et omnem populum aspersit, dicens : Hic est sangids testamenti, quod mandavit ad vos Deus. Ad Gai. III : Hominis confirmatum testamentum nemo spernit, aut superordinat . Abraham factœ siint pro?7îissiones , et semini ejus , non dicit in seminibus. Pourquoy voulés-vous , ô Messieurs , adjouster vos interprétations sur le testament de nostre Seigneur? Si S. Paul fait considération sur un singulier et pluriel , tant il veut prendre rigoureusement la propriété des parolles, pourquoy voulons-nous prendre la licence de renoncer à la propriété des parolles du Fils de Dieu en ce sien testament?
De plus , l'intention de nostre Seigneur en sa sainte cène , faysant son testament, estoit de laisser un gage à son Espouse de l'amour qu'il luy portoit , amour si grand que de vouloir mourir pour elle. Voudriés-vous bien , chers Auditeurs , qu'un morceau de pain, un leg si petit, fust le gage d'un tel et si grand amour? Non, c'estoit luy-mesme en une autre forme impassible qu'il donnoit comme un juste et asseuré tesmoignage de l'excès de son amour.
En outre , nostre Seigneur n'avoit que son corps et son sang à donner; car il disoit luy-mesme : Filius hominis non
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habet ubi caput suum reclinet. Donc faysant son testament , et laissant des legs à ses amis , il ne pouvoit laisser que son corps et son sang.
Enfin , vous serahle-t'il qu'un morceau de pain soit un présent digne d'un tel Seigneur , et voulés-vous que nous soyons tousjours serviteurs , n'ayant pour héritage qu'une figure , comme les mosaïques?
Troisième raison. Est lex et dorjmay atqid leges et dorjmata numquam tradi debent obscure, ainsi que dit S. Augustin , lib. II, de Doc. Christ., cap. YI et IX ; Nihilest dietum obscure, nec scriptum qiiod spectet ad fidem et mores, quod non planissime dictum sit in aliis locis.
Quatrième raison. Il n'y a aucune marque de figure, comme es autres lieux où il parle figurativement.
Cinquième raison. Tous les escrivains s'accordent.
Sixième raison. Tous les expositeurs anciens s'accordent.
Septième raison. Numquam dimittendus sensus litteralis, alioquin omnia exposita sunt interpretationibus spou" taneis.
Voilà les raisons générales par lesquelles il appert que nous sommes bien fondés à les interpréter en leur sens exprès et formel , non figuré et métamorphosé.
Maintenant monstrons-le un peu plus particulièrement contre les argumens de nos adversaires.
Première interprétation d'André Carlostade : Hoc, id est, hic, et dit que le Père céleste le luy a révélé, dont Luther a intitulé un livre : Contra cœlestes Proi^hetas. J'ay veu une Bi])le imprimée en françois , depuis que je suis en ce pays , < ù il y a : Cy est mon corps ; mais le grec y répugne tout ouvertement , tcCto, et le sens ; car quelle rayson ? Mangés , car cecy est mon corps.
Une autre est de Zuingle , qui allègue une vision d'un je ne sçay qui blanc ou noir qui luy dit que est vouloit dire significat. Œcolampade dit : Corpus, id est, signum corpo^
ris. Et tout de mesme Calvin , hormis qu'il adjouste Tapprehension par la foy.
Mais Luther, pour monstrer qu'il avoit autant d'esprit que les autres , pour se mocquer des sacremens en son livre : Quod verba ûomini firmiter stent, dit : Meum , quia omnia mea sunt. Par où il appert que l'institution de ce grand mystère consistant en quatre parolles , il n'y en a aucune qui n'aye esté attaquée avec grande audace et sacrilège par les superhes ennemys de la foy, trop attachés à leur sens et propre rayson, elc.
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DE l'accès que les PECHEURS ONT A JESUS-CHRIST.
£rant appropinquantes ad Jesum publicani et peccatores, ut oudirent tlium, et murmurabant Scribœ et Pharisœi dicenteSf quia hic peccatores recipit et manducat cum iHis Luc, XV.
Les Puhlicains s'approchoient de Jésus pour ouyr sa parolle, et les Scribes et les Pharisiens murmuroient contre luy de ce qu'il recevoit les pécheurs, et mangeoit avec eux.
On void souventesfois es bonnes et grosses villes , et peut- «stre l'aurés-voiis bien remarqué, qu'arrivant quelque signalé operateur, il fait incontinent publier son arrivée , et les maladies desquelles il fait profession de guérir plus particulièrement, afin que ceux qui en sont travaillés viennent au secours vers luy.
Nostre Seigneur, grand et excellent médecin de toutes nos infirmités, avant qu'arriver en ce monde , fait entendre partout et son arrivée , et les maladies desquelles il guérit , tantost par ses prophètes : Quod confractum fuerit, alligabo, et quod infirmum fiierit , consolidabo (Je relieray ce qui est rompu , et conforteray ce qui est foible , Ezech. XXXV) : '^piritifs Domini super me, proptei' quod unxit me, ad an-' iunciandum pauperibus misit me, ut mederer contritis corde i L'esprit du Seigneur est sur moy , il m'a envoyé pour ensoigner les pauvres et guérir ceux qui ont le cœur contrit , Isa. LXï) : Mundabit eos ab omnibus inquinamentis suis (lisseront nettoyés de toutes leurs iniquités, Ezech. XXXVI): Tu populum humilem salvum faciès (Et vous sauverés ceux qui sont humbles, Ps, XVII) j tanlost par sa propre bouche:
Venue ad me , omnes qui laboratis, etc.^ (Venés à moy, vous tous qui estes travaillés ); Mais sur tout lorsqu'il se fait appeller Jésus; car les médecins ne guérissent pas tousjours, et partant il ne le faut pas seulement qualifier médecin , mais Sauveur, dautant que ses receptes sont infaillibles. Quelle merveille donc, si en l'Evangile du jourd'huy nous le voyons environné de malades, pécheurs et publicains? 0 vaine et sotte murmuration des Juifs, quand ils disent : Hic peccatores recipit (Celuy-cy reçoit les pécheurs)! hé! qui voudriés-vousdonc qui les receust? n'est-ce pas l'honneur du médecin d'estre recherché des malades, et daulant plus que leurs maladies sont incurables? nostre Seigneur, non tant pour repousser la témérité de ces pharisiens, que pour nous donner courage de nous approcher de luy, rejette bien loing par similitudes cette considération pharisaïque. Concluons donc pertinemment par tout son discours, que son playsir est de ramener les pécheurs à sa miséricorde. Les pécheurs sont donc esloignés de nostre Seigneur? ouy infiniment : mais pensons-y premièrement un peu de prés, afin que le désir de nous approcher de nostre Seigneur nous vienne dautant plus grand ; et puis nous verrons les moyens de nous en approcher, et les consolations que nous aurons en ce saint rapprochement, afin que reconnoissant le bannissement auquel les péchés constituentl'ame, nous nous en retirions aupluslost si nous y sommes , nous nous gardions de jamais y retourner, et nous nous approchions tousjours de plus prés de nostre Seigneur. Mais ces grâces sont les effets propres et particuliers de saint Esprit : il nous faut donc demander sa divine assistance , et pour plus aysement l'obtenir, eraployons-y la faveur de sa tres-glorieuse Espouse , la saluant : Ave, Maiia.
Je treuve admirable et profonde la description que le « s. Jean, VII.
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saint personnage et langoureux prophète Job fait dts pécheurs, quand il les qualifie en cette façon * : Qui dixerunt Deo : Recède a nobis, scientiam viarum tuarum nolwnus (Ceux qui ont dit à Dieu : Retirés-vous de nous, nous ne roulons point sçavoir vos chemins). 0 excellente façon de parler! ô description pleine d'une admirable doctrine! Pour dire les pécheurs, il dit ceux qui ont dit à Dieu : Retirés-vous de nous.
C'est vrayement la propriété des pécheurs que de s'esloigner de Dieu tant qu'il est possible ; mais ceux qui s'esloignent de luy périront : Quielongant se a teperibunt *, comme labrebiettequis'esgare parmi les haliers, es montagnes et forests, court grand hasard. Dieu s'en plaint par un de ses prophètes ' : Quid invenerunt in me patres vestri iniquitatis , quia elongaverunt a me, et ambulaverunt post vanitatem, et vanifacti sunt (Quelle iniquité ont treuvée vos pères en moy , qu'ils m'ont abandonné , et ont cheminé en choses vaines, et sont devenus vains)? Et le prophète qui avoitdit*: Dominus illuminatio mea et salus mea (Le Seigneur est ma lumière et mon salut), parlant du mesme salut : Longe, ditil *, a peccatoribus salus (Le salut est loing des pécheurs). Mitto ego ad te filios Israël, ad gentes apostatas quœ recesserunt a me (Je t'envoye , dit Dieu au prophète Ezechiel ^ , aux enfans d'Israël , et aux gens qui se sont retirés de moy, comme apostats) . Longe est Dominus ab impiis ' (Le Seigneur est loing des impies). Obstupescite, cœli, super hoc, etportœ ejus desolamini vehementer, dicit Dominus : duo mala fecit populus meus, dereliquenint me fontem aqiiœ vivœ , et f'oderunt sibi cistemas dissipatas, quœ continere non valent aquas (0 cieux , estonnés-vous de cette chose, et que vos portes soient grandement désolées, dit le Seigneur; car mon peuple a fait deux maux, ilz m'ont quitté moy, qui suis la fontaine
i Job, XXI. - 2 Ps. LXXII. — » lUer., II. - * Ps. XXYI. - » Ibid. CXVili. — 6 Ezech., XVIIÎ. — ' Prov., XV,
(reau vive, et se sont fouy des cisternes rompues, qui ne peuvent contenir les eaux). Ce sont les deux maux du péché , que disent les théologiens : Aver§io a Léo, et conversio ad creaturam ; Se séparer, se retirer, s'esgarer, s'esloigner et fourvoyer de Dieu , et se joindre , s'accointer, s'allier et unir à la créature. Ne voyés-vous pas le prodigue comme il s'en va , in regionem longinquam *, en une région lointaine? C'est en cet esloignement que consiste le grand mal du péché, c'est à dire qu'il nous sépare de Dieu, de manière qu'en l'escole l'on est d'accord que Ite, Allés, est le mot principal de la sentence de nostre Seigneur; et en saint Luc, parlant des pécheurs ohstinés, il dit qu'il leur sera dit : Discedite a me, omnés operarii iniqidtatis^ ( Retirés-vous de moy, ouvriers d'iniquité); et tesmoigne que : Ibi erit fletiis et stridor dentium ( Dans le lieu où ilz iront , il y aura pleurs et grincemens de dents).
Mais voicy le gros de la difficulté : comme se peut-il faire que nous soyons esloignés de Dieu luy-mesme , qui est partout, et ne sçaurions treuver un recoin pour caché qu'il soit, que sa Majesté ne s'y retreuve? S. Paul parlant aux Athe- :iiiens , disoit : Non longe abest ab unoquoque nostruyn, in ipso enim vivimus , movemur et sumiis (Il n'est point loin d'un chacun de nous ; car en luy nous vivons , nous nous mouvons et subsistons) .
L'ame se peut retirer et esloigner de Dieu en deux façons : premièrement par aifection et désir, non loco sed affectu, dits. Chrysostome. Anima enim non passibus , sed passionibus ambulat ( Les pieds dont l'ame se sert pour cheminer sont ses passions). Les pécheurs voudroient que jamais Dieu ne les vist , qu'il ne pensast point à eux , qu'il ne fust point parmi eux : Dixit insipiens in corde suo : Non est Deus ' (Le fol a dit en son cœur : Il n'y a point de Dieu). Et si cela n'est , il ne tient pas à eux , et en cette façon ilz disent à
« s. Luc, XIII. — a Ihid. — 3 psal. XVII.
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Dieu : Recède a nobis , viam mandatorum tuorum nolumus (Retirés-vous de nous , nous ne voulons point marcher dans la voye de vos commandemens) Là où remarqués la façon l'immobilité est propre à Dieu, et la mobilité aux pécheurs et ilz la veulent renverser : Recède a nobis, etc.
Secondement Tame s'esloigne de Dieu , fuyant ses grâces et les moyens qu'il nous propose pour nostre salut , comme Ton dit qu'un tel fuit les médecins , non pas pource qu'il laisse la personne des médecins, mais les remèdes : Scientiam marum tuarum nolumus.
Ainsi sont loing de Dieu les pécheurs ; ainsi sont-ilz esloignés de ses miséricordes. Quelles douleurs! quelz regrets ! Car ce que dit le grand S. Augustin est tres-vray : Fecisti nos, Domine, ad te, et inquietum est cor nostrum, donec requiescat in te (Seigneur, vous nous avés faits pour vous, et nostre cœur sera tousjours en inquiétude jusqu'à ce qu'il se repose en vous). 0 quelle division de l'homme au regard de son Dieu et au regard de soy-mesme 1 Mais il y a cette seule consolation parmi cette grande désolation : c'est qu'encore que le pécheur soit loing de Dieu, il peut revenir à luy €t estre bien receu : Derelinquat impius viam suam , et vir iniquus cogitationes suas, et rêver tatur ad Dominum, et miser ebitur ejus, et ad Deum nostrum, quoniam multus est ad ignoscendum * (Que l'impie quitte sa voye, et l'homme iniqae ses pensées , et qu'il retourne au Seigneur , et il aura pitié de luy ; car il est abondant en miséricorde pour pardonner) . Ainsi le chetif prodigue, et l'infortuné Absalon ^, comme sont-ilz receus de leurs pères! et sans cela, que deviendrionsnous? car tous ont péché , Omnes declinaverunt. Tout homme est menteur, c'est à dire, pécheur, Omnis homo mendax. Si dixerimus quoniam peccatum, etc. ^ (Si nous disons que nous sommes sans péché , nous nous séduisons nous-mesmes). /?eyer^ere ad Dominum *, et avertere ab injus^
i Isaye, LV. - « Roys, XIY.— » Jean, L— • Eccles., XVJI.
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titia tua : quant magna misericordia Domini, et propîtîatiù illius convertentibus ad se (Retournés au Seigneur , et quittés vostre injustice; car sa miséricorde est grande à ceux qui se convertissent à luy). Pourquoy s'appelle-t'il Sauveur, sinon pour sauver? Erant appropinquantes peccatores , et puhlicani ad Jesum, ut audirent illum (Les pécheurs et les publicains s'approchoient de luy pour ouyr sa parolle).
Il est raconté de David , au chap. XXII du premier des Roys, qu'estant dans la caverne de Odolla, les souffreteux et affligés s'en vindrent à luy , et il se rendit leur roy. C'estoit pour figurer que ce second et véritable David de voit laisser approcher de luy les pauvres et nécessiteux, les affligés et les misérables , ceux qui gémissent sous le pesant fardeau des infirmités corporelles , et beaucoup plus ceux qui sont accablés sous Fespouvantable fardeau du péché.
Les pharisiens murmurent parce qu'il reçoit les pécheurs, Qida hic peccatores recipit : mais voyons un peu par le progrés comme il les reçoit , et nous verrons de grandes choses. Le pécheur se peut bien esloigner de Dieu et de soy-mesme, c'est chose certaine. Spiritus vadens et non rediens (l'Esprit s'en va et ne revient point). Perditio tua ex te, Israël (Ta perdition vient de toy , Israël) ; mais de moy seul vient ton secours , Tantum ex me auxilium tumn. Et S. Paul : Non sumus siifflcientes cogitare aliquid ex 7iobis tanquam ex nobis, sed sufficientia nostra ex Deo est (Nous ne sommes pas suffisans de nous , comme de nous-raesmes , d'avoir quelque bonne pensée , mais nostre suffisance est de Dieu). Nous pouvons bien gaster, mais non pas refaire. Nostre Seigneur prévient le pécheur et le va rechercher , l'appelh et l'invite à revenir, autrement il n'y penseroit jamais. For iitudinem meam ad te custodiam, quia Deus susceptor meUs est (Je reconnois que ma force vient de vous , mon Dieu , parce que vous estes mon secours). Deus meus, miseiicordia ejus prœveniet me (La miséricorde démon Dieu meprevieu-
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dra) . Operatiir in nobis velle et j^c^'ficere (C'est Dieu qui produit en nous les bons désirs et les bonnes volontés , et c'est luy qui les perfectionne et conduit à l'exécution). Trahe me post te, curremus (Tirés-moy après vous, et nous courrons). Qui va par vent en un pays , ne revient que par vent contraire. Jamais Absalon ne fust revenu à son père David , si la femme ïhecuite ne l'eust obtenu : jamais le pécheur ne reviendroit , si la miséricorde ne le prevenoit. Mais , ô bonté infinie ! nostre Seigneur va recherchant la brebis égarée , autrement elle ne reviendroit jamais; cette miséricorde va chercliant la dragme perdue. Ah ! donc , si ceux-cy murmurent, loûons-le, nous autres, quia peccatores recipit, quia quœrit (parce qu'il reçoit les pécheurs et les cherche). Stabat Jésus in die macjno solemnitatis, et clamabat, dicens : Si quis sititj veniat ad me, et bibat^ (Jésus estant dans le temple au jour de la grande solemnité , crioit, disant : Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moy et boive). Venite ad me, omnes, e^c. * (Venés à moy, vous tous, etc.) Venit Filius hominis qiiœrere, et salvum facere quod pericrat (Le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui estoit pery). Quoties volui vos congregare , sicut gallina congre" gatpidlos suos ^ (Combien de fois vous ay-je voulu assembler, comme la poule fait ses poussins) î En quoy les prédicateurs sont advertis de faire ce que dit S. Paul de luy-mesme : Omnibus omnia factus sum (Je me suis fait tout à tous) . 0 difficile condition des prédicateurs !
Mais, ô misérables que nous sommes \ oien souvent nous sommes appelles , et nous faj^sons la sourde oreille. Vocavi, et renuis tis, (J'ay appelle et vous n'avés pas escouslé) , dit Dieu . Nous sommes attirés, et nous nous opiniastrons contre luy. Il s'en plaint , disant : Tout le jour , j'ay tendu mes mains à un peuple mescroyant et rebelle : Tota die expandi manus meas ad populum non credentem, et contradicentem mihi,
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0 sainte, ô fortunée et heureuse la trouppe de ces pécheur» et puhlicains , lesquelz aujourd'huy s'approchent de nostre Seigneur ; ilz ne font pas comme les conviés à ce grand festin qui s'excusent ; ceux-cy viennent et sont les bien-venus. 0 mon Sauveur, comment sont venus à vous ces pécheurs, puisque vous estes juste? Car David dit absolument du juste que le mal ne l'approchera point : Non accedet ad te malum. Dedinate a me, maligni (Retirés-vous de moy , meschans). Nemo potest venire ad me, nisi Pater meus iraxerit eum (Personne ne peut venir à moy , si mon Père ne Tattire). Et eum qui venit ad me, non ejiciam foras (Et ccluy qui vient à moy ne sera point rejelté. Puisqu'ainsi est donc , ô Sauveur , ô Rédempteur , ô bon Dieu ! je peux bien dire à ce peuple de vostre part : Accedîte ad Dominum, et illuminamini , et faciès vestrœ non confundentur , quia hic fjcccatores rccipit (Approchés-vous de Dieu , et vous serés. illuminés , et vos faces ne seront point conionduës ; car il reçoit les pécheurs) .
Mais voyés la manière de s'approcher de Dieu ; c'est qu'il faut abandonner le péché. Recède a malo (Retirés-vous du mal). Egredimini a Babylone , fugite a Chaldœis , non est pax impiis , dicit Dominus * (Sortes de Babylone , f uyés les Chaldeens, la paix n'est pas avec les impies, dit le Seigneur). Vous avés esté en péché de cœur , de bouche et d'œuvres ; il faut aussi employer trois choses contraires , savoir : contrition, confession et satisfaction.
Nostre Seigneur est comme le soleil qui va par tout : il summo cœlo egressio ejus (Sa course est du haut du ciol). Il va dardant ses rayons sur les justes et injustes, et des plus fangeux bourbiers il tire les vapeurs en haut, lesquelles arrivées à certaine distance, sont converties en une douce pluye, laquelle descendant donne vie , et fait germer les fruits. Il tire des plus grands pécheurs les exhalaisons saintes, qui
« Isa., XLVIII.
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sont les considérations de leurs fautes jusques à un certain degré de crainte et d'appréhension , jusques à la moyenne région de Pair, considérant qu'ils sont entre le paradis et Fenfer, entre la damnation et salvation. Flabit spiritus ejus, et fluent aquœ. (Son esprit soufflera, et les eaux couleront). Ce sont les eaux de contrition qui font germer cette terre, et produire des fruits de salut. Il faut donc nous laisser tirer , il faut ressentir nostre miseraWe estât. Hic locus est partes uhi se via finditin ambas. Sortons, sortons de cette Egypte; approchons-nous de nostre Seigneur ; faysons provision de
■ bonnes œuvres ; que les pieds de nos affections soient nuds : revestons-nous d'innocence ; ne nous contentons pas de crier miséricorde , sortons de l'Egypte : Egredimini de Babylone, fugite a Chaldœis. Qiiid est Israël, quodin terra inimicorum inveterasti in terra aliéna ? Voulons-nous estre ensevelis en Egypte ? Egredere, egredere in fortitudine tua y Sion, N'attendons plus : Hora est jam nos de somno surgere (L'heure est venue de nous lever du sommeil) , puisque nous sçavons
K' qu'il reçoit les pécheurs. Les Anges attendent nostre penitence ; les Saints prient pour icelle , etc. * Psal. GXLV.
nVE JESUft.
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POUft LE JOUR DE SAINT PIERRE*.
Tu es Petrusj et super hanc petram œdificabo Ecclesiam meam. Matth., X\ Tu es Pierre, et sur celte pierre j'edifieray mon Eglise.
H pourroit sembler estrange à quelqu'un , mes chers auditeurs, que vous ayant apporté du pain la semaine dernière en cette chaire , vous disant : Hic est partis ^ qui de cœlo descendit (C'est ici le pain qui est descendu du ciel) , maintenant je ne vous y apporte qu'une pierre , disant : Tu es Petrus , et super hanc petram œdificabo Ecclesiam meam (Tu es Pierre , et sur cette pierre j'edifieray mon Eglise) : et néanmoins quand je vous invitay à cette exhortation, je vous promis une semblable réfection spirituelle que celle que je vous presentay alors. Non, je ne m'abuse point; car je vous apporte cette pierre , sur la parolle toute-puissante de nostre Seigneur , laquelle nous asseure que cette pierre nous doit tous repaistre : Petre, amas mel Tu scis, Domine, quia amo te. Pasce oves meas (Pierre, m'aymes-tu? Vous sçavés, Seigneur, que je vous ayme. Pais mes brebis.
Adressons-nous à nostre tres-glorieuse Dame la sainte Vierge , et la prions qu'elle dise à son divin Fils, non pour le tenter, mais pour le glorifier : Die utpetra hœcpanisfiat (Dites que cette pierre se convertisse en pain) ; et soyés asseurés que la semaine passée nostre Seigneur vous a repeus de son céleste froment (Cibavit vos ex adipe frumenti) *;
* Sermon pris sur l'original escrit de la main de S. François de Sales (Edit. de 1643).
• S.Jean, VI. — a Psal. LXXX.
maintenant il vous rassasiera du miel par la pierre : [De petra melle saturavit vos) ; et pour cela implorons l'assistance de cette sainte Yierge, en disant : Ave, Maria, etc.
Amen, amen, dico tibi, ciim esses junior , cingebas te, et ambulabas itbi volebas ; cum autem senueris , extendes manus tuas , et alius tecinget , et ducet quo non vis (En vérité, en vérité , je te dis que quand tu estois jeune , tu te ceiguois et allois où tu voalois ; mais quand tu seras vieil, tu estendras tes mains, et un autre te ceindra et te meneraoii tu ne voudras pas), dit nostre Seigneur à S. Pierre. Omnia tempus habent, tempus nasccndl, et tempus moriendi (Toutes choses ont leur tems ; il y a tems de mourir , il y a tems de naistre) , dit FEscriture sainte : dont je prens occasion d'admirer que l'Eglise catliclique, nostre mère, aye commandé, et noa sans raison, que dedans l'octave d'une si grande resjouyssance, comme est celle de la nativité de S. Jean, on celebrast la glorieuse mémoire du martyre de S. Pierre , grand gouverneur de l'Eglise militante, car si, comme dit FEscriture, filusica in luctu importuna narratio est (La musique est un «ntrelien ennuyeux en un detiil) ; s'il y a tems de mourir et tems de naistre, pourquoy donc a-t'on meslé en une mesme octav( la mort de S. Pierre avec la naissance de S. Jean? Certes, mes chers auditeurs, il sera bien aisé de trouver responce à ce doute , et satisfaire à cette admiration. Mais peu t-estre , me dires- vous, que FEglise ne tient pas que ceux qui meurent martyrs soient morts , mais vivans , et estime que passant à une meilleure vie , on a une grande occasion de se resjouyr en leur mort, et pource que leur nativité estant accompagnée de péché , elle les amené aux misères , et leur mort les mené à la gloire, on célèbre leur nativité le jour qu'ils meurent. Mais si la nativité des Saints est misérable et leur mort glorieuse , pourquoy à une chose glorieuse, comme est la mort, donne-on le nom misérable de nativité ?
Je treuve qu'il y a tant de similitude entre la nativité de S. Jean et la mort de S. Pierre , que toutes deux se doivent appeller mort , ou toutes deux nativité : car il n*y a nulle apparence que deux choses si semblables doivent avoir diversité de noms.
Quand je regarde la ressemblance et belle convenance qu'il y a entre la création du monde , et la récréation et reformation d'iceluy, j'admire extrêmement ce grand Créateur, lequel a si bien sceu par un si beau moyen et divin artifice en la création et reformalion , monstrer Funité du Créateur et Reformateur. Mais aujourd'huy je ne veux pas m'arrester sur ces choses pour vous les prouver; je ne prendray que ce qui fait à mon propos pour la solemnité de ce jour.
Quand je considère que l'Eglise nostre mère nous propose en la joyeuse octave de la nativité de S. Jean la solemnité de la mort douloureuse de S. Pierre ; sçachant qu'elle est conduite du saint Esprit , je crois qu'elle le fait pour quelque similitude et rapport qu'il y a entre la mort de l'un et la nativité de l'autre ; pensée en laquelle je suis d'autant plus confirmé, que jevoy que la mesme Eglise appelle aussi bien naissance la mort de S. Pierre que la nativité de S. Jean ; et que non seulement en leur mort , mais encore en leur vie mesme, s'y treuve certaine alliance et grande ressemblance, quoy qu'en certains points il y aye de la dissimilitude, comme il y en a tousjours entre les choses du vieil et nouveau Testament.
Certes , quand j'ay leu au Genèse , que Dieu fit deux grands luminaires au ciel , l'un pour présider et esclairer le jour, et l'autre pour la nuict, incontinent j'ay pensé que c'estoient ces deux grands Saints, S. Jean et S. Pierre ; car ne vous semble-il pas que S. Jean soit le grand luminaire de la loy mosayque , laquelle n'estoit qu'une ombre, ou comme une nuict au regard de la clarté de la loy de grâce, puisqu'il estoitplus que prophète? Encore qu'il ne fust pas lumière,
toutesfois il poitoit tesmoignage de la lumière , par quelque participation de la lumière , laquelle luisoit es ténèbres, £*/ lux in tenebrislucet. Et vous semble-il pas que S. Pierre soit Evangelii luminare majiis (Le grand luminaire de TEvangile), puisque c'est luy qui prœest diei Evangelii (qui préside au jour de la loy evangelique) ? Lesquelz deux luminaires ont esté mis au ciel ecclesiaslique par celuy qui l'a fait et formé, qui est Jesus-Christ nostre Seigneur.
Nous lisons qu'il y avoit autour du Propitiatoire deux chérubins lesquelz s'entreregardoient. Le Propitiatoire, mes cliers auditeurs, c'est nostre Seigneur, lequel le Père éternel nous a donné pour eslre la propitiation de nos péchés : Ipse propiiiatio est piro joeccatis nostriSj et ipsum proposuit Deus projntiationem. Ces deux chérubins sont , comme j'estime , S. Jean et S. Pierre, lesquelz s'entreregardoient, l'un comme prophète , et l'autre comme apostre. Hé ! ne pensés-vous pas ({u'ilz s'entreregardoient , quand l'un disoit : Ecce agnus Dei (Voicy l'agneau de Dieu) , et que l'autre disoit : Tu es Christus Filius Dei vivi (Tu es le Christ Filz du Dieu vivant)? Il est vray que la confession de S. Jean ressent encore quelque chose de la nuict de l'ancienne, loy , quand il appelle nostre Seigneur agneau; car il parle de la ligure : mais celle de S. Pierre ne ressent rien que le jour : Quia Joonnesprœerat nocti, et Petrus diei (Parce que S. Jean estoit luminaire de la nuict , et S. Pierre celuy du jour). Ce que je ne dy pas pour vous faire entendre que S. Jean ne sceust bien la vérité, mais alin que vous sçachiés que comme S. Pierre qui estoit le luminaire qui presidoit au jour , parle ouvertement , aussi S. Jean , pour s'accommoder au tems auquel il presidoit , qui estoit le tems des ombres et des figures, parle plus cou vertement.
Au commencement du monde on treuve que l'Esprit de Dieu estoit porté sur les eaux * : Spiritus Dei ferebatur super
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aqiias. La naïfveté du texte en sa source veut dire , fecimdabat, vegetabat (qu'il fecondoit les eaux) . Ainsi me sembleil qu'en la reformation du monde, nostre Seigneur fecondoiles eaux , lorsqu'il cheminoit sur le bord de la mer de Gali lée, Ambulabat juxta mare Galileœ S ^t avec la paroll. qu'il dit à S. Pierre et à S. André : Venite post me (Vené& ipres moy), il fit esclore parmi les coquilles maritimes S. Pierre et S. André : en quoy S. Jean a encore quelque similitude avec S. Pierre , puisque ce fut au bord de l'eau où S. Jean eut la première fois l'honneur de voir celuy qu'il annonçoit , comme S. Pierre auprès de l'eau reconnut son divin Maistre et le suyvit. Mais puisque nous sommes sur le mystère de la vocation de S. Pierre , je veux descouvrir à ce propos une considération plus profonde.
Pharaon avoit commandé aux sages-femmes des Hébreux qu'elles tuassent tous les enfans masîes d'Israël ^ ; la mère de Moy se l'ayant enfanté , et gardé trois mois , enfin ne le pouvant plus cacher, elle le mit en un panier de joncs qu'elle accommoda le mieux qu'elle pust, puis l'exposa parmi certaines herbes aquatiques au bord de l'eau ; et la fille de Pharaon y venant pour se baigner, l'appercevant, le fit prendre, et voyant que ce petit enfant estoit fort beau , par bonheur , elle le fît nourrir par sa mère propre ; et parce qu'elle l'avoit retiré des eaux , elle l'appella Moyse , c'est à dire retiré. Vous appercevés-vous point du mystère que contient cette histoire ? Moyse estoit chef de la synagogue , et fut à cet effet sauvé et retiré des eaux par la providence de Dieu. Et voicy que nostre Seigneur , Tunique sapience du Père éternel , relire le grand chef de l'Eglise militante, S. Pierre, des eaux auprès de la mer de Cesarée, lequel on pourroit bien appeller Moyse, puisqu'il a esté retiré des eaux comme Moyse : et de /vray , Simon, l'un des noms de S. Pierre, veut quasi signifier cela, car Simon veut dire obediens (obeyssant), et Moysa
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signifie extractus, c'est à dire retiré simplement, dautant qu'il n'avoit pas encore l'usage de rayson quand on le retira. S. Pierre est appelle obeyssant, pource qu'ayant esté retiré dans l'usage de rayson , il fut retiré par obeyssance : Venite post me; et continiio sequuti sunt eum (Venés après moy , leur dit nostre Seigneur; et tout soudain ilz le suy virent). S. Pierre donc fut semblable et à Moyse et à S. Jean.
Mais considérons maintenant la ressemblance de ces deux nativités de S. Jean et de S. Pierre, à condition toutesfois que nous ne ferons que toucher ce qui sera de S. Jean, pour nous arrester davantage en ce qui est de S. Pierre, puisque c'est en ce jour que nous célébrons sa feste. Je treuve premièrement que la nativité de S. Jean a esté predicte par l'Ange : Et multi in nativitate gaudebunt^ (Plusieurs, dit-il à Zacharie, se resjouyront en sa nativité). Celle de S. Pierre a esté pareillement predicte ; mais il y a cette grande différence , que l'Ange predict celle de S. Jean , et celle de S. Pierre fut predicte par nostre Seigneur. S. Jean nasquit pour finir la loy mosayque ; S. Pierre mourut pour commencer l'Eglise catholique : non que S. Pierre fust le commencement fondamental de l'Eglise , ny S. Jean la fin de la synagogue ; car c'est nostre Seigneur lequel mit fin à la loy de Moyse, disant sur la croix* : Consummatmn est (Tout est consommé) : et ressuscitant, il commença l'Eglise nouvelle; car comme il se renouvella luy-mesme , aussi renouvella-il son Eglise; il se renouvella, dis-je, ressuscitant revestu d'immortalité , luy qui s'estoit auparavant revestu de nostre mortalité : Et habitu inventiis ut homo , etc. '.
Le rabbin Saadias dit que l'aigle voletant parmi le feu, et puis >e rejettant dans la mer, renouvelle ses aisles et sa jeunesse, linsi nostre Seigneur se bruslant au feu de sa très-grande eharité , et puis se jettant dans les eaux de la mer rouge de sa passion, renouvella sa jeunesse, et comparut sortant » s. Luc, I. — « s. Jean, XIX. — =» Philip., il.
d'icelle , en ressuscitant glorieux, renouvelle comme Taigle, suivant ce qui est es psalmes : Renovabitur ut aquilœ juventus tua *.
La nativité de S. Jean fut predicte à Zacharie , comme il offroit de l'encens au Seigneur, ainsi qu'il est dit en S. Luc, Cum Zacharias porter et incensum Domino ^ Mais quel encens pensés-vous que S. Pierre ofFroit au Seigneur , quand il luy respondit ^ : Domine , tu sois quia amo te (Seigneur , vous sçavés que je vous ayme) , odeur qui seule est aggreable à sa divine Majesté ? S. Jean fut sanctifié par nostre Seigneur au ventre de sa mère en la présence de la sainte Vierge ; et de mesme S. Pierre fut sanctifié au ventre dePEglise militante par ce mesme Seigneur , en la présence de la tres-sainte Vierge dans le cénacle.
Mais sçachés que les Saints sont sanctifiés en cinq diverses manières : La première par nécessité de conséquence ; c'est ainsi que fut sanctifié nostre Seigneur, lequel estant Filz naturel de Dieu ne pouvoit qu'il ne fust saint, et parce qu'il estoit saint par nature, il s'appelle saint par excellence, Sanctus vocabitur Filius Dei *, estant l'un des trois Sanctus, Sanctus, Sanctus'^ , que les séraphins, que vit Isaye, répètent sans cesse dans le ciel en l'honneur de la tres-sainte Trinité.
La seconde est de ceux qui ne sont pas saints , sinon contingemment , et sans aucune nécessité que par la volonté de Dieu; néanmoins ilz le sont tousjours; et de cette seconde sorte nous n'avons que la Vierge sacrée de laquelle David dit : Benedixisti , Domine , terram tuam , avertisti captivitatem Jacob ^ (Seigneur, vous avés beny vostre terre, et avés destourné de dessus elle la captivité de Jacob).
La troisième sorte de sanctification est de ceux qui ne sont pns tousjours saints, mais seulement sont sanctifiés au ventre
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de leur mère : tels furent S. Jean, Hieremie , et selon l'opinion de quelques-uns S. Joseph , ausquelz on attribue ces parolles : Antequam progredereris ex utero , sanctificavi te (Avant que tu sortisses du ventre de ta mère , je t'ay sanctifié).
La quatrième sorte est de ceux qui sont sanctifiés d'une sanctification commune à tous lesjustesavant que de mourir, desquelz il dit : Justorum animœ in manu Del sunt * (Les âmes des justes sont en la main de Dieu).
Mais les derniers sont sanctifiés non seulement d'une sanctification commune, qu'on appelle justification, ains d'une sanctification singulière , de laquelle ilz ne peuvent plus descheoir : ainsi furent sanctifiés les Apostres au jour de la Pentecoste, de quoy nous avons tesmoignage en S. Paul, quand il dit qu'il est asseuré qu'aucune chose, non pas mesme la mort , ne le pourra séparer de la charité de Jesus-Christ (Scio quia neque mors nos separabit a chari" tate Christi *.
Or pour vous mor.strer le rapport qu'il y a entre S. Jean et S. Pierre , je treuve que la sainte Vierge fut présente à leur sanctification : quant à celle de S. Jean , il est dit qu'à son arrivée chez sainte Elizabeth il tressaillit de joye ' , Et exultavit infans in gaudio. Le mesme peut-on dire de la sanctification de S. Pierre , qui se fit dans le cénacle où la sainte Vierge es toit aussi présente à la descente du saint Esprit; tellement que l'on peut dire de luy comme de S. Jean : Exultavit infans, puisque S. Pierre auparavant icomme enfant n'avoit quasi jamais parlé , et tout aussi tost , jAperiens os suum Petrus (Ouvrant sa bouche) , il commença I à prescher et convertir les âmes à milliers. S. Jean fut le dernier prédicateur de la loy mosayque; S. Pierre fut le premier de l'Evangile. 0 deux luminaires ardens de prédication , favorisés de vos saintes intercessions mon enfance,
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afin qu'il plaise à Dieu se servir de moyen ce ministère pour enseigner îa science du salut à son peuple pour la remission de leurs péchés , Addandam scientiam salutisplebi ejus, in remissionem peccatorum eormn, et que je puisse tellement avoir les lèvres ouvertes de la part de nostre Seigneur , que ma bouche annonce sa louange , Et os ineiim annmitiet laudem ejus, et que j'enseigne la vraye doctrine, et que j'accomplisse moy-mesme ce que j'enseigne, crainte qu'ayant enseigné les autres je ne sois reprouvé : Recte docere, etquœ doceo opère comjolere, n(f cum aliis prœdicaverim ipse repro^ bus effîciar.
Vous avés veu jusques icy, mes chères Ames, quelle convenance il y a entre la nativité de S. Jean et la mort de S. Pierre. IMaintenant vous voudriés peut-estre sçavoir, qids major est in rerjno cœlonim (lequel est le plus grand dans le royaume des cieux)? C'est une chose à quoy je ne puis bonnement respondre : seulement je vous diray que vous imitiés la sainteté de Tun et de l'autre, et puis vous le sçaurés quand vous serés dans le ciel. Les philosophes ayant recherché, il y a plus de deux mil ans, les causes du flux et reflux de la mer, ne l'ont jamais sceu comprendre : mais je ne vous donne pas ce terme pour sçavoir la solution de cette question ; estudiés seulement par imitation la sainteté de ces deux grands Saints, et la pluspart de ceuxqui-sont icy le sçauront dans peu de tems.
Au reste l'Eglise appelle nativité la mort de S. Pierre, pource que dans la mort il a treuvé la vie ; mais la mort de S. Jean ne se pourroit pas appeller nativité, dautant qu'il luy fallut aller aux limbes , le ciel n'estant pas encore ouvert pour lors : or depuis l'ascension de nostre Seigneur , ceux qui ont mesprisé cette mortalité se sont fait par la mort une nativité. Mais je ferois tort au passage de la sainte Escrituro que j'ay cité au commencement de ce sermon , si je m'arrestuisilavantagc à poursLiyvre les lesseniblauces qui 6unt entre
la nativité de S. Jean et de la mort de S. Pierre , .puisque j'ay tant d'occasion de faire une comparaison plus haute, c'est à sçavoir entre la mort de S. Pierre et celle de nostre divin Sauveur. Et que personne ne vienne dire que toutes comparaisons sont odieuses, et qu'il n'y a point de rapport entre le maistre et le serviteur , puisque nostre Seigneur ne fait point de difficulté de se mettre en comparaison avec les bergers, avec les moutons, avecles vignes, avec les pierres, et que S. Paul dit : Quosprœscrivit, et prœdestinavit conformes fîeri imaginis Filii sut * (que ceux que Dieu a preveu devoir estre saints, il les a prédestinés pour estre conformes à l'image desonFilz). Il s'appelle nostre frère, il nous appelle ses amis et ses cohéritiers , et d'abondant il nous communique un nom, duquel la chose est proprement incommunicable : Ego dixi : DU estis , et filii Excelsi omnes (J'ay dit que vous estes tous des dieux, et les enfans du Très-Haut) . Mais remarqués cecy ; car Dieu mesme nous appelle dieux : le diable nous appelle dieux, quoyque non pas absolument disant : Eritis sicut dit, scientes bonum et malum (Vous serés comme des dieux, sçachant le bien et le mal) . C'est que Dieu nous attribue ces noms pour nous humilier , et nous monstrer sa charité; le diable nous les attribue pour nous faire tomber dans la superbe , et par ce moyen nous séparer de la charité ; enfin ces noms donnés aux hommes monstrent plustost la gloire de Dieu que celle des hommes, il a tant de bonté que de nous vouloir rendre semblables à luy , autant que nostre bassesse le peut porter. Il ne faut donc pas (mes chers auditeurs) avec nostre petit entendement controller et syndiquer, quand nous voyons que l'Eglise donne à certains grands Saints , notamment à nostre glorieuse Maistresse, des tiltres excellens ; car il y a plusieurs noms, qu'elle n'a pas seulement en apparence et similitude , mais en vérité, comme Mère de grâce. Mère de Dieu , et par CQOsequent Reyne des anges, et Impe-
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ratrice du ciel et de la terre , Advocatp des pécheurs, Mère de miséricorde ; car elle qui est vrayement Mère de Dieu a tous ces tiltres avec plus de rayson, ce semble, qu'un roy ne porte le nom de son royaume. Les autres noms de cette sainte Vierge s'entendent par proportion et participation, comme quand nous l'appelions nostre refuge, nostre espérance, parce qu'elle l'est en effet , bien que ce ne soit que par participation et par le mo5^en de son crédit.
Nostre Seigneur ayant dit à S. Pierre que quand il seroit vieil il estendroit ses mains , et seroit lié et mené là où il ne voudroit pas, il luy dit : Seqitereme, Suis-moy. S. xVugustin
. demande pourquoy nostre Seigneur dit à S. Pierre : Sequere me, Suis-moy; il respond que c'est comme s'il luy eust voulu dire : Quant à toy, Pierre , tu me suy vras non seulement à la mort, mais encore quant à la façon de la mort : en quoy Euthymius s'accorde , quoy que Theophy lacté entende par ces parolles, que nostre Seigneur luy vouloit dire : Sis vicarius meus. Tu seras mon vicaire. L'une et l'autre exposition est bonne ; car nostre Seigneur luy dit : Sequere me , Suis-moy, ensuite de ce qu'il lui avoit dit au para vaut : or il luy avoit dit deux choses , premièrement : Pasce oves meas. Pais mes brebis ; secondement : Cum autem senueris, extendes maniis tuas, etc. * (Et quand tu seras vieil, tu estendras tes mains) ; et partant il dit après par deux fois : Sequere me^ Suis-moy , la première après qu'il luy eut prédit sa mort. Cum hœc dixisset, dixit ei : Sequere me, comme s'il eust voulu dire : ïu seras crucifié , pour te monstrer que ta ne repaistras pas seulement mes brebis de ma parolle, mais
j encore de mon exemple , sois donc pasteur de mes brebis , mon vicaire et mon lieutenant. L'autre fois il luy dit : Se- (juere me, Suis-moy, quand il se fust informé que deviendroit S. Jean : S. Jean demeurera comme il me plaira; quant à toy, luy dit nostre Seigneur, il faut que tu uid
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gnyves, non seulement au vicariat et gouvernement de mon Eglise , mais encore en mourant sur une croix comme Kioy. ,/
Le lieu où S. Pierre a esté crucifié, c'est Rome sans doute ; car ainsi le rapporte toute l'antiquité , de quoy nos adversaires sont bien marris , et veulent non seulement nier qu'il soit mort à Rome , mais encore qu'il y aye résidé , avec des raysons les plus impertinentes et frivolles qui se puissent imaginer ; et néanmoins Papias , au récit d'Eusebe , disciple des Apostres , nous l'asseure , apportant pour tesmoignage que S. Pierre date sa première epistre de Babylone , c'est à dire de Rome; interprétation laquelle est suy vie du grand S. Hierosme, au traitté qu'il a fait des hommes illustres. Mais quelque esprit peu versé et mal affectionné aux choses de la foy me dira : Donc Rome s'appelle Babylone , Salutat vos, inqidt, Ecclesia in Babylone collecta * : oùy vrayement ; car l'idolastrie régnant en ce temps-là à Rome , qui estoit baignée du sang des martyrs par la tyrannie de Néron, cette ville devoit estre appellée Neronienne ou Babylone , et non pas Chrestienne : et pour cela remarqués que S. Pierre ne dit pas : L'Eglise de Babylone vous salue, mais : L'Eglise assemblée en Babylone , Salutat vos Ecclesia in Babylone coëlecta, L'Eglise romaine estoit in Babylone , sed non de Babylone, comme : Anti-Christi multi ex nobis prodierunt, sed non erant ex nobis * : ainsi se doit entendre cet autre passage : Babylon sedebat svpra septem montes.
S. Pierre donc estant à Rome, et disputant contre Simon, magicien , après avoir gouverné l'Eglise environ vingt-cinq ans , Néron le voulut faire mourir : mais estant prié par les chrestiens qu'il se conservast, comme tres-necessaire g l'Eglise, laquelle ne peut perdre son chef sans recevoir quelque grand désarroi , il s'en alloit hors de Rome ; et comme il fut hors de la porte, noslre Seigneur luy apparut : lors ce
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grand Saint , avec son ordinaire simplicité , luy demanda où il alloit : Domine, quo vadis? auquel nostre Seigneur respondit : Je m'en vais à Rome pour y estre crucifié derechef, Vado Romain iterum crucifigi. S. Pierre par ces parolles connut que nostre Seigneur vouloit estre crucifié en sa personne , puisqu'il a dit que ce que Ton feroit à Fun des plus petits de ceux qui sont à luy, il le tiendroit comme fait à luy-mesme , Quod uni ex minimis meis fecistis, mi/ii fecis" tis *. Et rentrant soudain dans la ville , il fut incontinent saisi et condamné à estre crucifié : mais par humilité il demanda d'estre crucifié la teste en bas, et les pieds en haut, ne voulant pas par respect estre tout semblable à son divin Maistre. Ainsi le grand S. Pierre estant vieil glorifia Dieu estendant ses mains , comme il luy avoit esté prédit.
Or tout ce que je vous ay dit est rapporté par des autheurs irréprochables , à l'opinion desquelz il n'y a homme de bon jugement qui ose s'opposer. C'est S. Ambroise en son orayson contre Auxence, S. Athanase en son apologie pour sa fuite , S, Hierosme sur S. Pierre , outre les mémoires qui sont encore à présent à Rome. Ainsi donc le glorieux S. Pierre alla après nostre Seigneur, et le suyvit non seulement en ce qu'il fut son lieutenant en ce monde, mais encore en ce qu'il mourut en croix comme luy.
Quand Dieu créa cet univers , voulant faire l'homme il dit : Faciamus hominem adimaginem et similitudinem nos- ' tram, ut prœsit piscibiis maris, volatilil^us cœii et bestiis terrœ * (Faysons l'homme à nostre image et semblance , afin \ qu'il préside et aye domination sur les poissons de la mer, ■ sur les oyseaux du ciel et sur les bestes de la terre). Ainsi me semble-il qu'il aye fait en sa reformation ; car voulant que S. Pierre fust le président et gouverneur universel de son Eglise , et qu'il commandast tant à ceux qui sont dans les eaux de ce monde , comme à ceux qui se retirent en la
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religion pour voler en Pair de la perfection, il le voulut rendre semblable à luy , et me semble qu'il dit : Faciamus eum ad imaginem nostram (Faysons-le à nostre image) , c'est à dire semblable à Jésus crucifié ; c'est pourquoy il luy dit : Sequere me (Suis-moy).
Narcisse, disent les prophanes, estoit un enfant si dédaigneux , qu'il ne voulut jamais donner son amour à personne ; mais enfin, se regardant dans une claire fontaine , il fut extrêmement espris de sa beauté. Quand nous nous regardons dans une fontaine , nous semblons y estre représentés antipodalement , la teste en bas et les pieds en haut. Ne pensés-vous pas que nostre Seigneur regardast S. Pierre en son martyre , puisque ses yeux regardent les pauvres, Oculi ejus in pauperem respiciunt't II le voyoit comme dans les eaux d'amertume et de tribulation, crucifié les pieds en haut, en sorte qu'il estoit comme son vray portrait. Et si Narcisse , qui n'ayma jamais aucune personne , fut si espris voyant sa propre ressemblance , combien plus nostre Seigneur qui ne fit jamais qu'aymer? Aussi son cher disciple disoit de luy qu'ayant tousjours aymé les siens , il les ayma jusques à la fin, Cum dilexisset suos, in finem dilexit eos '. Et en un autre lieu , il est dit qu'il nous a aymés d'une charité perpétuelle, In charitate perpétua dilexi te *. Combien plus, dis-je, pensés-vous que ce divin Sauveur fut espris de l'amour de S. Pierre qui estoit comme son image plongée dans les eaux de la tribulation du martyre? Nonne opportuit Christum pati, et ita intrare in gloriam siiam ' (Ne falloit-il pas, dit-il aux disciples d'Emaùs, que le Christ souffrist pour entrer en sa gloire)? de mesme je diray ; Nonne oportuit Petrum, Pati, et ita intrare in glorium Domini sui (N'estoitil pas nécessaire que S. Pierre patist pour entrer en la gloire de son Seigneur) ? ouy sans doute ; car nostre Seigneur luy avoit dit : Sequere me, Viens à la gloire , mais comme moy,
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Regardés en la Passion, vous treuverés que nostre Seigneur ne pouvant porter sa croix, tant il estoit accablé de tourmens, on fit venir un certain homme pour luy ayder , lequel alloit suyvant portant la croix sur ses espaules : l'evangeliste ne nomme pas la pluspart des personnes qui se treuverent en la Passion ; mais cettuy-cy, il le nomme, non sans mystère, et l'appelle Simon . Si mon porte la croix après nostre Seigneur, la croix est le sceptre royal de nostre Seigneur , Et principatus ejus super humerum ejus ^, comme S. Hierosme l'interprète; ce signe estoit comme un présage pour S. Pierre, qu'il porteroit un jour la croix et le sceptre de nostre Seigneur, Non solum patiendo j sed eliam rerjendo (Non seulement en souffrant, mais encore en gouvernant). Simon Gyreneen porte la croix , pour monstrer que nostre Simon auroit en raain la croix de nostre Seigneur, comme un sceptre , pour commander en l'Eglise militante, et pour endurer. D'icy je vous puis conduire à l'intelligence d'une autre dilFiculté , que je vous veux esclaircir : c'est que nostre Seigneur voulant donner le gouvernement de la bergerie à S. Pierre , il l'appelle tousjours Simon loannis, non pas Pierre, encore que luy-mesme luy eust changé de nom. D'oii vient cela? un excellent docteur de nostre tems croit que c'estoit afin que S. Pierre fust adverty de ne point s'enorgueillir, et qu'il se souvinst de ce qu'il estoit devant que nostre Seigneur Tappellast Pierre ; mais il y a, comme j'estime, un plus profond mystère. Quand nostre Seigneur voulut monstrer à S. Pierre qu'il le vouloit faire chef de l'Eglise, il luy dit ^ : Tu es Petnis, et super hancpetram œdifîcabo Ecclesiam meam (Tu es Pierre, et sur cette pierre j'edifieray mon Eglise) . En quoy, comme il luy communiquôit la charge de son troupeau, aussi luy donnoit-ii l'un de ses noms, qui signifie puissance ; car le nom de Pierre est un des noms que l'Escriture attribue à nostre Seigneur. Petra autem Christus ; Lapis quem
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reprobaverunt œdificantes hic factus est in caput anguli ». Donc luy promettant qu'il le feroit son lieutenant au gouvernement de son Eglise, il luy donne encore un de ses noms qui signifie puissance : mais dautunt qu'il ne le vouloit ^ pas seulement faire son lieutenant , ains encore luy prédire ;, qu'il endureroit la mort de la croix , il luy donne encore un nom de passion , de croix et de martyre ; nom lequel estoit propre à nostre Seigneur. Et quel nom de martyre, de passion et de souffrance avoit nostre Seigneur? le nom que nous devrions tous avoir au cœur pour nous encourager à l'observation des commandemens divins : c'est le nom d'obeyssant. Escoutés ce que dit l'Apostre ; Factus obediens usque ad mortem, morteni autem crucis ^ (Il a esté fait obeyssant jusques à la mort de la croix). Le nom de Simon en hébreu veut dire obeyssant; donc nostre Seigneur qui luy communiqua le nom de puissance, quand il luy promit la puissance, luy communique maintenant son nom de passion et de souffrances , quand il luy prédit sa mort : si bien que Ton peut dire que Petrus factus est Simon usque ad mortem (Pierre a esté fait obeyssant jusques à la mort). S. Pierre une fois lit le courageux, disant à nostre Seigneur : Etiam si oportuerit me mori tecum, non tenegabo ^ (Encore qu'il me faille mourir avec vous, je ne vous renieray point) ; puis, à la voix d'une chambrière , il le renia trois fois , et ayant reconnu son péché , tout incontinent il se retira pour le pleurer amèrement, et non seulement alors, mais il le pleura toute sa vie (ainsi que dit S. Clément) , de sorte qu'il pouvoit bien dire : Seigneur, vous m'arroserés de l'hysoppe de la contrition , et je seray nettoyé de mon péché ; vous me laverés dans l'eau de mes larmes , et je seray plus blanc que la neige. Mais néanmoins les centuriateurs de Magdebourg ne laissent pas de reprocher ce péché à S. Pierre , et l'appeller horrible et exécrable : de vray, c'estoit un péché que la crainte de la mort * I Cor., X; Epist. I S. Petr., cap. U. — » Philip., II. — » S- Matth., XXVl.
îuy fît commettre ; mais ilz feroient mieux de se garder de pécher que d'exagérer ainsi la faute de S. Pierre. Or il me semble que ce grand Saint estant sur la croix, disoit à telles gens ces parolles que S. Paul disoit aux Galates : De cœtcro nemo mihi molestus sit, ego enim stigmata Domini rnei m corpore meo porto * (Que personne ne m'importune plus; car je porte en mon corps les stigmates de mon Seigneur) ; comme s'il vouloit dire ; Que personne ne me vienne plus reprocher mon péché ; car outre que je m'en suis lavé dans mes larmes , maintenant je fais preuve de ma fidélité, reparant par ma mort la faute que j'avois commise par la craintt^ de la mort.
Mais avant que de finir je veux satisfaire à la curiosité do ceux qui pourroient demander pourquoy S. Pierre voulut mourir la teste en bas. La première cause fut par humilité; la seconde, pourceque nostre Seigneur avoit les pieds contre la terre , pour monstrer qu'il estoit venu du ciel en terre. S. Pierre a les pieds contre le ciel, pour monstrer qu'il alloit de la terre au ciel. De plus nostre Seigneur, quand il mourut, avoit tousjours la face et les yeux tournés contre la terre y pour monstrer qu'il n'auroit pas moins de soin de son Eglise après sa mort qu'avant icelle , et qu'il vouloit tousjours en estre le pasteur. S. Pierre renversa la teste contre la terre, et les yeux contre le ciel , pour monstrer qu'en mourant il ' quittoit sa charge à son successeur. Ainsi nostre Seigneur est tousjours chef de l'Eglise, mais non pas S. Pierre ; nostre Seigneur a son vicaire , et S. Pierre a son successeur. S. Pierre en outre renversa la teste contre terre, pour monstrer que s'en allant au ciel, il laissoit néanmoins sa succession en terre , de laquelle nostre Seigneur Iuy dit : Tu es Pctrùs , et super hanc petram œdificabo Ecclesiam meam (Tu es Pierre, et dessus cette pierre je bastiray mon Eglise).. Imaginés-vous que S. Pierre est le premier fondement après
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Jesus-Christ ; puis ses successeurs se sont fondés successivement sur luy , comme pierres angulaires qui tiennent ensemble le bastiment de l'Eglise. C'est la pierre de touche avec laquelle l'on connoist tousjours le faux or de l'heresie; c'est la pierre quarrée du temple de Salomon. Il est dit que ceroy fît chercher des pierres pour fonder son temple , et qu'on les fît esquarrer. Nostre Seigneur ayant choysi nostre saint Apostre pour estre après luy la première pierre du fondement de son Eglise , il la luy fit esquarrer en croix : et de mesme que dessus une pierre fut escrite la loy mosayque , aussi sur cette pierre vivante fut escrite la loy evangelique. Si vous estes en doute comme il faut entendre cette loy evangelique, allés à cette pierre pour apprendre comme il faut croire : sur quoy je ne m'arresteray pas beaucoup pour le preuver amplement, ne m'estant proposé pour sujet de cetu, exhortation que la mort de S. Pierre, me contentant de vous apporter pour le présent une seule rayson, mais qui est fondamentale.
L'Eglise est une monarchie , et partant il luy faut un chef visible , qui la gouverne comme le souverain lieutenant de nostre Seigneur ; car autrement quand nostre Seigneur dit : Die Ecclesiœ (Dites-le à l'Eglise), à qui parlerions-nous, ou comment conserverions-nous l'unité de la foy ? Et quand une personne se voudroit émanciper, qui la pourroit réduire au bercail? Comment pourroit-on empescher qu'il n'y eust de la division dans l'Eglise? Autrement, lorsque (comme dit S. Hierosme) Totus or bis se Arianum esse miratus est (Tout le monde s'estonna de se voir dans l'heresie des Ariens), comment se fust-il converty ? Tout royaume divisé sera désolé, Omne regnum in se divisum desolabitur^. C'est donc chose certaine que l'Eglise doit avoir un lieutenant gênerai : or voyons maintenant quel il peut estre. Non autre certes que S. Pierre et ses successeurs ; et laisant à part le consen-
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tement universel de tous les siècles, notamment des huit premiers, ainsi qu'il se voit clairement dans la Visible Monarchie de Scander, voicy une raison bien puissante ; poui ce que jamais il n'y a eu evesque qui aye pensé d'estre souverain et commun pasteur de toute l'Eglise, que les successeurs de S. Pierre, et jamais on n'a mis en doute, ny proposé qu'aucun autre le fust. Sur tout maintenant il n'y a evesque en tout le christianisme qui s'attribue celte qualité, et duquel on propose qu'il soit pasteur gênerai , sinon le Pape. Les hérétiques ne veulent point de chef , et partant ils ont esté divisés en tant de sectes. Les catholiques reconnoissent le Pape pour le père commun, et le chef unique visible de toute l'Eglise. Les schismatiques n'en reconnoissent point. Que dirons-nous donc? Il n'y en a point qui aye jamais prétendu de l'estre , que les successeurs de S. Pierre : il n'y en a point qui le prétendent , il n'y en a point de qui on aye jamais eu cette pensée, que du Pape : c'est ime des vérités que l'Eglise a ton sj ours creuës, et d'autre part il faut qu'il j" en aye un ; donc c'est luy sans doute. C'est luy duquel parf: S. Hierosme en l'Epistre à S. Damase , où il dit : Non noi Vitalem ; Meletium respuo , ignoro Paulinum. Quicwnqit tecimi non colligit , spargit ; hoc est, qui Christinon est^ Anti-Christi est.
Mais l'on me demandera pourquoy S. Pierre met le siège ^e la lieutenanee de noslre Seigneur à Rome, puisque nostre Seigneur estoit mort en Hierusalem; larayson est bien aysée adonner : c'est que Dieu avoit dessein de prendre les Gentilz pour son peuple , abandonnant l'ingrate nation des Juifs , aon en la destituant des secours nécessaires pour son salut, mais luy estant les privilèges qu'il luy avoit concédés , desquelz elle s' estoit rendue indigne. Ne sçavés-vous pas ce que les apostres S. Paul et S. Barnabe disent es Actes, parlant aux Juifs * : Vobisprimum oportebat loqui verbum Dei, sed « Act., XIII.
quia repellitis illud, ecce convertimur ad gentes (Il falloit premièrement vous prescher la paroUe de Dieu , mais parce que vous la rejettes , voicy que nous Talions annoncer aux Gentilz) . Et ne sçavés-vous pas ce que disoit Osée en son second chapitre? Et dicam non populo meo : Populus meus es tu; et ipse dicet : Deus meus es tu (Je diray au peuple qui ne m'appartenoit pas : Tu es mon peuple ; il me respondra : Vous estes mon Dieu) ? C'est de quoy parle S. Paul en son neuviesme chapitre de l'Epistre aux Romains. Comme donc noslre Seigneur mourut en Hierusalem, afin que la loy sortist de Sion , et la parolle du Seigneur de Hierusalem, Ut de Sion exiret lex , et verbum Dominl de Hierusalem *, pource qu'elle estoit le chef de la Judée; ainsi voulut-il transférer le siège de son Eglise à Rome , chef de la gentilité , afin de dire populo non suo : Populus meus es tu (à ceux qui uestûient pas son peuple : Vous estes mon peuple). A Rome donc est mort S. Pierre, vraye pierre non pas fondamentale première , mais deuxième ; car nostre Seigneur est cette grande, première angulaire pierre fondamentale , non seulement de l'Eglise militante , mais encore de la triomphante. S. Pierre est pierre fondamentale fondée sur la première, et seulement pour l'Eglise militante; pierre ferme , rocher asseuré au milieu de la mer de ce monde, et lequel plus il est haltu, moins change-il de place.
C'est assés parlé sur la mort de S. Pierre ; que vous laisscray-je, pour prattique? La première chose à quoy je vous exhorte est de remercier Dieu de ce qu'il nous a donné une telle pierre, sur laquelle nous appuyant, nous ne tomberons jamais. Et la seconde , pour la reformation de ncstre enten- -demcnt, je desirerois que nous fussions simples et fermes en la foy que la sainte Eglise nous enseigne, croyant fermement tout ce qui est escrit en cette pierre; car je vous ay dit que la loy evangelique y estgit esciite. Croyons doncques
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simplement, et sousmeltons nostre entendement à la foy que nostre Seigneur a fondée sur cette pierre ; car les portes d'enfer ne prévaudront pas contre elle : Portœ inferi non prœvalebunt adversus eam. Christus rogavit pro Petro ut non deficeret fides ejus * (Nostre Seigneur a prié pour saint Pierre , afin que sa foy ne defaillist point) : c'est le chef de l'Eglise qui est la colomne et le firmament de vérité, comme dit S. Paul à son Timothée. Beatus vir qui allidet parvulos suos ad petram * (Bienheureux sera celuy qui brisera ses petits contre la pierre) , dit le Psalmiste. Quand il survient quelquesfois des fantaisies es choses de la foy , certaines petites suffisances , imaginations et pensées d'infidélité, que ferés-vous? si vous les laissés entrer dans vostre esprit, elles vous troubleront et osteront la paix ; rompes et venés fracasser ces pensées et imaginations contre cette pierre de l'Eglise, et dites à vostre entendement : Ah ! mon entendement, Dieu ne vous a pas commandé de vous repaistre vous-mesme. C'est à cette pierre et à ses successeurs à qui cela appartient; donc Beatus vir qui allidet parvulos suos ad petram (Bienheureux sera celuy qui brisera ses petits contre cette pierre) .
Les autheurs qui ont traitté de la nature des animaux disent que l'aigle a le bec si vif, et qu'il luy croist tellement, que souvent il Fempesche de prendre sa nourriture, et asseurent qu'il ne meurt jamais, sinon pour avoir le bec trop long et trop crochu. Ainsi me semble-t'il que font plusieurs, lesquelz n'ayant que trop de vivacité en l'entendement et pas assés de jugement, veulent néanmoins tout sçavoir, tout controller , et sur toutes les matières theologiques ; car la théologie , dit S. Hierosme , est une chose dont chacun se veut mesler : ilz ont la pointe de l'esprit trop longue , et partant ilz ne peuvent prendre la viande de la foy en la manière qu'il faut. Mais quel remède à cela? il faut qu'ilz fassent
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ce que dit S. Augustin que fait l'aigle , lequel rompt et casse la pointe de son bec en le frappant contre la pierre ; après quoy estant délivré de cet empeschement , il commence à mieux manger : ainsi voudrois-je que ceux qui pensent sçavoir quelque chose , et lesquelz appuyés sur cette imagination , laissent croistre la pointe et vivacité de leur esprit , par un certain raisonnement humain, si longue, que par une certaine présomption d'eux-mesmes ilz ne veulent plus recevoir la sainte doctrine de l'Eglise , viennent briser leur raisonnement contre cette pierre : Beatusvir qui allidet parvulossuos adpetram. Et notés que le Psalmiste ne dit pas simplement Parww/os (Petits), mois Parvulos suos (Ses petits) ; pourquoy? parce que les pensées d'infidélité sont nostres , et les pensées de fidélité sont de Dieu : Non sumus sufficientes cogitare aliquid ex nobis tanquam ex nobis, sed cmnis sufficientia nostra ex Deo est * (Nous ne sommes pas suifisans de concevoir une bonne pensée de nous-mesmes , comme de nous-mesmes, mais toute nostre suffisance vient de Dieu). Ne gardons jamais les cogitations de la foy qui ne sont pas de Dieu , ny fondées sur la pierre de l'Eglise catholique; mais brisons-les, et rompons leurs pointes contre cette pierre, c'est à dire avec l'authorité apostolique de l'Eglise.
Mais outre ces pensées qui senties petits de l'entendement
dont parle le Psalmiste , il y a d'autres petits de la volonté ,
qui sont nos péchés , desquelz encore je dy : Beatus vir qUi
allidet parvulos siws ad petram (Bienheureux qui brisera
ses petits contre la pierre) ; car Dieu a donné à cette pierre
'la force et le pouvoir de remettre et oster les péchés ; et quand
[ on vient aux pieds du prestre pour les confesser , qu'est-ce
i autre chose, sinon apporter les petits de sa volonté à la
pierre? Et notés encore (mes chers Auditeurs) qu'il dit :
Parvulos suos (Ses petits), pour nous monstrer qu'il ne faut
« Il Cor., m.
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pas attendre que nos péchés soient invétérés pour les confesser; car quand ilz sont invétérés, il est très-difficile de les bien déclarer, et encore plus de s'en amender. Quoniam tacid (dit David), inveteraverunt ossa mea. Confessons-nous donc souvent, puisque nous péchons souvent; brisons nos péchés dés leur commencement contre cette pierre.
Je sçay que vous désirés tous extrêmement la paix ; c'est pourquoy je vous diray avec le Prophète royal : Si vous la voulés obtenir, adressés-vous à Dieu par prières et oraysons, Rogate quœ ad pacem siint Hierusalem; aymés-le de tout vostre cœur, servés-le fîdellement, évités soigneusement tout ce qui le p(Mi i Jiiser, et par ce moyen vous obtiendrés la paix; car il dit : Pax multa diligentibus legem Dei, et non est mis scandalum (Ceux qui ayment la loy de Dieu jouyssent d'une grande paix , et jamais aucune chose ne leur peut nuire). Or puisqu'il n'y a personne si saint, qui ne contrevienne quelquesfois à la loy de Dieu , au moins tesmoignons que nous aymons cette loy en demandant pardon à Dieu , et venant briser nos péchés par la confession et pénitence aux pieds du prestre, comme à une pierre fondée sur la pierre de la foy : Beatits vir qui allidet parvulos suos ad petram.
Enfin je desirerois que nous fussions tous crucifiés à l'exemple de S. Pierre : la guerre, la pauvreté et les autres misères nous crucifient, il est vray, mais elles nous crucifient comme le mauvais larron , et non comme S. Pierre ; c'est à dire qu'au lieu de profiter de ces maux , nous en empirons. Ha ! S. Pierre est crucifié de la croix de Jesus-Christ. Il ne suffit pas de prendre sa croix, mais il faut encore suyvre nostre Seigneur ; car après qu'il a dit : Tollat crucem suam, il adjouste : Et seqnatur me : alors la croix nous seroit douce, alors nous treuverions la vie en la mort, et les consolations es adversités.
Quand ITelie, fuyant la persécution de Jesabel, eut fait i ne journée de chemin, se treuvant sous un genévrier, il est i i It qu'il demanda à Dieu de mourir , luy disant : Seigneur , 1 tHirés mon ame , il me suffit : Petivit animœ suœ ut more- Mitur, et ait : Sufficit mihi, Domine, toile animam meam. iinsi j'estime que S. Pierre se treuvant sous la croix, ô ffu'il fut content lorsqu'il vid le commandement que nostre Seigneur luy avoit fait de le suivre, accomply ; lors il vid ses désirs satisfaits : aussi sitost que nostre Seigneur le rencontrant, luy eut dit qu'il seroit derechef crucifié , il retourna tout incontinent dedans cette ville , à cause du grand désir qu'il avoit d'estre à l'ombre de ce saint arbre de la croix ; il ne dit rien à son divin Maistre , et ne s'arresta point à s'entretenir davantage avec luy , ains s'en retourna au mesme instant. Mais ne pensés-vous pas qu'il dit alors comme l'Espouse du Cantique : Sub umhra illius, quem desideraveram, sedi, et f nie tus ejus dulcis (Je me suis assis à l'ombre de celle que j'ay désirée , ô que son fruit est doux) l et quel est ce fruit? c'est la vie éternelle : donc assouvy de tous ses désirs, je crois qu'il répéta encore comme Ilelie : 11 me suffît. Seigneur, tirés mon ame : Sufficit mihi. Domine, toile animam meam. On treuve que S. André son frère vescut deux jours sur la croix, enseignant le peuple, monstrant bien que cet arbre estoit l'arbre de la vie, et que sur cet arbre la mort avoit esté vaincue ; de manière que je pense qu'à l'exemple d'Helie , S. Pierre demanda à nostre Seigneur qu'il retirast son ame : Petivit animœ suœ ut moveretur. Ainsi puissionsnous tous mourir (mes chers Auditeurs) crucifiés en la croix de nostre Seigneur, afin de suyvre en la vie éternelle celuy que nous suivrons en la mort : Quis dabit nobispennas velut columbœ (Qui nous donnera des aisles pour le suivre comme à une colombe) ? 0 glorieux Apostre ! impetrés-nous la grâce d'appuyer tousjours nostre foy sur l'Eglise , laquelle estant fondée sur vous après nostre Seigneur, comme sur une pierre
ferme , est la vraye colomne et le firmament de vérité. Je sousmetz tousjours à vos pieds ce que jamais je diray en la chaire , et hors d'icelle ; car vous estes cette pierre sur laquelle a esté fondée l'Eglise de Jésus-Christ, auquel soit honneur et gloire par tous les siècles des siècles. Amen,
POUR LE JOUR DE LA VISITATION DE NOSTRE DAME
Exurgens Maria abiit in montana cum festinatione in civitatem Juda. Luc, !•
Marie se levant s'en alla hastivement par les montagnes en une ville de Juda.
Nostre tres-aymable et non jamais assés aymée Dame et Maistresse la glorieuse Vierge, n'eut pas phistost donné consentement aux paroîles de Tarcbari^e S. Gabriel, que le Oiystere d( ^ rincarnation fut accomply en elle ; et ayant appris par le mesme archange que sa cousine Elizabeth avoit c onceu un filz en sa vieillesse , elle la voulut aller visiter, à dt ssein de la servir et soulager en sa grossesse : et sçachant que c'estoit le vouloir divin, elle se levapromptement, ditl'evAn* geliste S. Luc, et sortit de Nazareth, qui estoit une petite ville de Galilée, où elle demeuroit , pour s'en aller en la maison de Zacharie, et chemina hastivement par les montagnes de Juda , et entreprit ce voyage , quoy que long et difficile , dautant que (comme disent plusieurs autheurs) la ville en laquelle demeuroit Elizabeth estoit esloignée de Nazareth d'environ vingt-sept lieues ; d'autres disent un pou moins : mais c'estoit tousjours un chemin assés long et difficile , parce que c'estoit par des montagnes, pour cette tendre et délicate Yierge, laquelle se sentit poussée par une secretfo inspiration de faire cette visite. Et se faut bien garder de penser qu'elle y allast poussée de quelque curiosité de voir s'il estoit bien vray ce que l'ange luy avoit dit; car elle n'en doutoit nullement, ains estoit tout asseurée que la chose
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estoit telle, qu'il luy avoit déclaré. Ce que je dy dautant qu'il y en a eu de si téméraires, qu'ilz ont voulu soustenir qu'il s'estoit treuvé en son dessein quelque sorte de curiosité, parce que c'estoit une merveille non oùye , que sainte Elisabeth laquelle n'avoit jamais eu d'enfans, estant stérile, eust conceu en sa vii illesse ; ou bien , disent-ilz , il se peut faire qu'elle eust quelque doute de ce que l'ange luy avoit dit. Certes, cela ne peut estre ; S. Luc les condamne , et réfute leur opinion, quand il dit que sainte Elizabeth voyant entrer la Vierge, s'escria : Vous estes bienheureuse, parce que vous avés creu. Beat a quœ credidisti.
Ce ne fut donc point la curiosité , ny aucun doute de la grossesse de sainte Elizabeth, qui luy fit entreprendre ce voyage, mais bien plusieurs belles, utiles et tres^aggreables considérations, lesquelles je declareray briefvement en cette petite exhortation.
Premièrement, elle y alla pour voir cette grande merveille, et se resjouyr avec cette Sainte de la grâce que Dieu luy avoit faite de luy donner un filz en sa stérilité, et la faire concevoir en sa vieillesse ; dautant qu'elle sçavoit bien quec'estoit pour lors une chose blasmable d' estre inféconde, et fut poussée par un motif de charité à entreprendre ce voyage, afin d'aller servir, secourir et soulager celte bonne femme en sa grossesse.
Secondement, elle la visita, affîn de luy révéler ce tant haut et incomparable mystère qui s'estoit fait en elle par l'opération du saint Esprit , parce qu'elle sçavoit bien que sa cousine Elizabeth estoit une personne juste , fort bonne, craignant Dieu, et laquelle desiroit grandement la venue du Messie promis en la loy pour rachepler le monde, et que ce luy seroit une grande consolation de sçavoir que les promesses de Dieu estoient accomplies, et que le tems désiré par les patriarches, et prédit par les prophètes, estoit venu.
Troisièmement, elle y alla pour redonner, par l'entremise de son Filz, la parolle à Zacharie, qui l'avoit perdue par son
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incrédulité aux parolles de l'ange , lorsqu'il luy dit que sa femme concevroit un filz qui se nommeroit Jean.
En quatrième lieu, elle sçavoit que cette visite apporteroit un comble de bénédictions à cette maison de Zacharie , lesquelles redonderoient jusques à Tenfant qui estoit dans le ventre de sainte Elizabeth, et qui par sa venue seroit sanctifié.
Or ces raysons, et plusieurs autres que je pourrois rapporter, monstrent assés que nostre Dame et glorieuse Maistresse n'entreprit ce voyage que par un secret mouvement -de Dieu , qui vouloit par cette visite donner commencement au salut des âmes, en la sanctification du petit S. Jean.
0 certes, il est indubitable que ce fut une tres-ardente charité, accompagnée d'une très-profonde humilité, qui luy fît passer avec cette vistesse et promptitude les montagnes de Judée. Ce furent donc ces deux vertus qui la poussèrent à faire ce voyage et luy firent quitter sa petite ville de Nazareth ; car la charité n'est point tardive, ains elle bondit dans les cœurs oii elle règne et habite, elle veut tousj ours faire des bonnes œuvres : Nescit tarda molimina sancti Spiritus gratia\ dit S. Ambroise. C'est pourquoy la très- sainte Yierge, qui en estoit toute remplie, ayant l'amour mesme dans ses entrailles , estoit en de continuelz actes de charité , non-seulement envers Dieu , avec lequel elle estoit unie par le lien de la plus parfaitte dilection qui se puisse jamais dire ; ains encore envers le prochain qu'elle aymoit en un degré de très-grande perfection , ce qui luy faisoit ardamment désirer le salut de tout le monde et la sanctification des âmes. En sçachant qu'elle pouvoit coopérer à la sanctification de S.Jean, encore dans le ventre de samte Elizabeth, elle y alla en grande diligence ; outre que la charité l'y faisoit encore aller, pour se resjouyr avec sa cousme de ce que nostre Seigneur avoit beny son ventre d'une telle bénédiction, que de
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stérile et inféconde qu'elle estoit, elle avoit conceu celuy qui devoit estre le précurseur du Verbe incarné. Elle alloit donc s'en esjouyr avec elle, luy congratuler, et se provoquer Tune et l'autre à glorifier Dieu de ses miséricordes, et le remercier de tant de grâces et de bénédictions qu'il avoit versées sui elle, qui estoit vierge, luy faysant concevoir le Filz de Dieu par l'opération du saint Esprit, et sur sainte Elizabeih qui estoit stérile, la faysant concevoir miraculeusement, et par grâce spéciale, celuy (|ui devoit estre son précurseur.
Mais considérés, je vous prie, s'il eust esté raysonnable pe celuy qui esioit choisy pour préparer les voyes du Seigneur, fust demeuré entaché du péché ; c'est pourquoy nostre Dame alla promptement en la mayson de sainte Elisabeth , affin qu'il fust sanctifié, et que ce divin enfant qu'elle portoit dans ses pures entrailles, et auquel seul appartenoit la sanctification des âmes, pust faire en cette visite celle du glorieux S. Jean, le purifiant et retirant du péché originel. Ce qui fut fait avec une telle plénitude de grâce, qu'il y a plusieurs docteurs qui soustiennent qu'il ne pécha jamais, non pas mesme veniellement , bien que quelques-uns tiennent l'opiiion contraire. Ce fut donc , comme vous voyés , la charité |ui fut cause que la sainte Vierge coopéra à cette sanctifi- ,'ahon : mais ce n'est pas merveille que ce cœur sacré de lostre glorieuse Maistresse fust si remply d'?mour et de zèle pour le salut des hommes, puisqu'elle portoit dans ses chastes entj ailles la charité mesme, c'est à dire le Sauveur et Rédempteur du monde.
Ne vous semble- t'il pas que c'est à elle à qui l'on doit appliquer ces parolles du Cantique des Cantiques, où le divin Espoux descrivant les beautés de son Espouse en détail et par le menu, dit que son chef ressemble au mont Carmel, Cet put tuum ut Carmelus *? Le mont Carmel est un mont, lequel est tout couvert et diapré de fleurs tres-odoriferantes,
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et les arbres qui se treuvent sur ce mont ne portent que des parfums. Mais que signifient ce mont , ces fleurs et ces parfums, sinon la charité, laquelle estant comme une très-belle et odoriférante plante, produit toutes les fleurs des autres vertus dans l'ame qui la possède? car elle ne demeure jamais seule. Et bien qu'on approprie ces parolles du cantique à l'Eglise , qui est la véritable Espouse de nostre Seigneur, en laquelle, comme en un mont Carmel, abondent toutes sortes de fleurs tres-odoriferantes , c'est à dire toutes sortes de vertus, de sainteté et de perfection; si est-ce néanmoins que cela se peut encore entendre de la tres-sainte Vierge, qui est cette unique et parfaitte espouse du saint Esprit, laquelle ayant la charité à un si eminent degré, ressembloit au mont Carmel par les actes frequens qu'elle en produisoit ; de manière que cette sainte charité plantée au milieu de son cœur comme un bel arbre, exhaloit continuellement des odeurs, et jettoit des parfums d'une suavité incomparable.
Mais les rabbins et quelques autres docteurs semblent nous faire encore mieux entendre que le divin Espoux parlant du chef de son Espouse , entend parler de la charité , qui est la première et la plus excellente de toutes les vertus ; parce , disent-ils, quil le compare à l'escarlate, laquelle tire son prix de sa teinture. Et comœ capitis tui, sicut purpura régis vincta canalibus^; ou bien aux grains de la grenade qui sont rouges. Or qu'est-ce que tout cela, sinon la charité de la saintf Vierge naïfvement représentée, laquelle non seulement avoi la charité , mais elle l'avoit receuë en telle plénitude , qu'où pourroit dire en quelque façon qu'elle estoit la charité mesme ; dautant qu'elle avoit conceu dans son ventre celuy qui estoit tout amour, et lequel Favoit rendue l'amour mesme? tellement qu'on lui peut appliquer mieux qu'à nul autre ces parolles du Cantique des Cantiques , lorsque l'Espoux sacré contemplant sa bien-aymée en son doux repos, fut saisi d'une
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si grande complaysance , qu'il se prit à conjurer les filles de Hierusalem de ne la point esveiller, leur disant : Filles de Hierusalem, je vous conjure par les chevreuils des champs de ne pas esveiller ma bien-aymée, qui est en l'amour, qu'elle ne le veuille ou désire : Adjuro vos, filiœ Hierusalem, per capreas, cervosque camporum, ne suscitetis, neque evigilare faciatis dilectam, donec ipsa velit * : ou plutost, selon une «lutre version : Filles de Hierusalem , je vous conjure de ne pas esveiller la dilection et l'amour mesme , qu'elle ne le veuille , et celte dilection et amour est ma bien-aymée, c'est à dire la sacrée Vierge , qui non seulement avoit l'amour, ains estoit l'amour mesme ; c'est pourquoy Dieu l'a regardée avec une complaysance toute particulière.
Car qu'est-ce qui a jamais donné plus de complaysance à Dieu entre les pures créatures, que celle qui estoit accomplie entre toutes sortes de vertus, qui avoit une si ardente charité, et qui estoit douée d'une si profonde humilité, ainsi que tesmoignent les parolles qu'elle dit, lorsque sainte Elizabeth la loua, disant que son bonheur provenoit de ce que Dieu avoit regardé l'humilité de sa servante, et que pour cela toutes les nations la loùeroient et appelleroient bienheureuse : Quia respexit humilitatem ancillœ suœ;ecce enim ex hoc beatam me dicent omnes generationes ^. Mais pour oster de nos esprits tout sujet d'embrouillement, expliquons plus particulièrement comment ces parolles se doivent entendre.
Il y a plusieurs docteurs qui tiennent que quand nostre Dame dit que Dieu avoit regardé l'humilité de sa servante , elle n'entendoit pas parler de la vertu d'humilité qui estoit en elle , parce , disent-ilz , qu'encore qu'elle eust une trèsprofonde humilité, si ne s'estimoit-elle pas humble; et semble que cette parole eust esté contraire à l'humilité mesme. Si bien que quand elle dit que Dieu avoit regardé l'humilité de sa servante , elle entendoit parler de la vilité , bassesse et
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abjection qu'elle voyoit en elle, en ce qui estoit de sa nature, et du néant d'où elle estoit sortie ; et que c'est en ce sens que se doivent entendre ces parolles, parce que le vray humble disent ces docteurs , ne croit ny ne voit jamais qu'il a cette vertu d'humilité. Toutesfois il y en a d'autres ([ui tiennent Topinion contraire, laquelle semble estre la plus probable , et ceux-là disent que nostre Dame , par les parolles qu'elle respondit à sainte Elizabeth, entendoit parler de la vertu d'humilité qui estoit en elle , et qu'elle connoissoit bien que c'estoit cette vertu qui avoit attiré nostre Seigneur dans ses tres-pures enli^ailles. Il n'y a donc point de doute qu'elle sçavoit bien que l'humilité estoit en elle ; de sorte que sans crainte de la perdre , elle parla ainsi parce qu'elle sçavoit bien que l'humilité qu'elle voyoit en elle n'estoit pas d'elle , ains qu'elle lui estoit donnée de Dieu, et que c'estoit un effet de sa grâce.
Hé ! ne voyons-nous pas le grand apostre saint Paul dire et confesser qu'il a la charité, avec des parolles si asseurées, qu'il sembloit qu'il parlast avec plus de présomption que d'humilité quand il disoit : Qui est-ce qui me séparera de la charité de Jesus-Christ ( Quis ergo nos separabit a charitate Christi) ? Sera-ce la tribulation , ou l'angoisse , la faim , la nudité, ou le péril, la persécution ou le glaive? Je suis certain qu'aucune chose, non pas mesme la mort, ne me pourra séparer de la charité de Dîjbu qui est en nostre Seigneur Jesus-Christ. Yoyés , je vous prie , avec quelle assurance parloit ce grand apostre , quand il protestoit que rien ne le pourroit séparer de la charité de son Dieu. Il falloit bien qu'il creust qu'il avoit la charité. Or certes il n'y a point de doute , bien qu'il faille entendre quand il disoit , qui est-ce qui me séparera de la charité de mon Dieu , qu'il s'appuyoit sur sa grâce.
Ainsi la glorieuse Vierge ne manqua point d'humilité, ny ne fît aucune faute contre cette vertu , quand elle dit que
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leu avoit regardé l'humilité de sa servante ; non plus que saint Paul quand il dit qu'aucune chose , non pas mesme la mort , ne le pourroit séparer de la charité de Jesus-Christ ; car elle sçavoit bien qu'entre toutes les vertus , l'humilité est celle qui a le plus de pouvoir d'attirer Dieu en nous. Et ne voyons-nous pas que le divin Espoux, au Cantique des Cantiques, après avoir considéré toutes les beautés particulières de son Espouse , ne fut point tant espris de son amour , que lorsqu'il vint à jetter ses yeux sur sa chaussure et sur sa démarche , ainsi qu'il tesmoigne par ces parolles : Quam pulchri sunt gressus tui in calceamentis , filia 'princi-pis * (0 fille du prince! que ta chaussure et tes démarches sont pleines de beauté) !
Ne lisons-nous pas de Judith^ lorsqu'elle alla treuver Holopherne, prince de l'armée des Assyriens, que nonobstant qu'elle fust extrêmement bien parée, et que son visage fust dotié de la plus rare beauté qui se peut voir, ayant les yeux estincelans , avec une douceur charmante , ses lèvres pourprines, et ses cheveux esparpilîés flottans sur ses espaules; toutesfois Holopherne ne fut pris, ny par les beaux habits, ny par les yeux, ny par les lèvres, ny par les cheveux de Judith, ny par aucune autre chose qui fust en elle; mais que quand il jetta ses yeux sur ses sandales, ou sa chaussure , qui comme nous pouvons penser, estoit recamée d'or d'une fort bonne grâce, il demeura tout espris d'amour pour elle * ?
Ainsi pouvons-nous dire que le Père éternel considérant la variété et beauté des vertus qui estoient en nostre Dame , il la treuva sans doute extrêmement belle ; mais lorsqu'il jetta les yeux sur ses sandales ou souliers, il en fut tellement espris, qu'il se laissa gaigner, et lui envoya son Filz, lequel s'incarna en ses tres-chastes entrailles. Et qu'est-ce , je vous prie, mes chères Ames, que ces sandales et cette chaussure de la Vierge nous représente, sinon l'humilité? car nous voyons
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que les sandales ou souliers sont les plus vilz accoustremens desquelz on se serve pour l'ornement du corps humain , parce qu'ilz sont tousjours contre terre , foulant la fange et la boue ; aussi est-ce le propre des âmes qui ont la véritable humilité d'estre tousjours basses et petites à leurs yeux, et se tenir sous les pieds de tout le monde; car cette vertu, qui est la base de la vie spirituelle, a cela de propre qu'elle veut tousjours estre contre terre en son néant et abjection : et c'est cette bassesse que Dieu regarda avec tant de complaysance en la sainte Vierge , et de ce regard procède tout son bonheur , ainsi qu'elle dit en son sacré Cantique : Quia respexit humilitatem ancillœ suce , ecce enim ex hoc beatam me dicent omnes generationes *, advoùant qu'à cause de ce divin regard elle sera publiée bienheureuse par toutes les créatures, de génération en génération.
Or soit qu'on suy ve l'opinion de ceux qui disent que quand la sainte Yierge dit que Dieu avoit regardé l'humilité de sa servante, elle faisoit reflexion sur elle-mesme , à cause de sa nature et de l'estre qu'elle avoit du néant d'où elle avoit esté tirée comme toutes les autres créatures, ou bien celle de ceux qui disent que la tres-sainte Yierge considérant sa vie , qui estoit toute sainte et toute pure, elle la treuva bonne, et voyant en soy l'humilité , elle peut dire véritablement en ce sens que Dieu avoit regardé son humilité : il est certain que tant en une manière comme en l'autre , elle parla tousjours avec tant d'humilité , qu'elle faysoit bien voir qu'elle tenoit tout son bonheur de ce que Dieu avoit jette les yeux sur sa petitesse; c'est pourquoy on lui peut très-bien approprier ces ])arolles de l'Espouse du Cantique * : Dum esset rex in accubitu suo , nardus mea dédit odorem suum ( Tandis que le roy estoit dans sa couche, mon nard a jette son odeur). Le nard est un petit arbrisseau qui ne s'esleve jamais en haut comme les cèdres du Liban , ains il demeure tousjours en sa
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bassesse, jettant son parfum avec tant do suavité qu'il resjouyt tous ceux qui Todorent. Certes nous pouvons bien dire que la sainte et tres-sainte Vierge a esté ce nard précieux; car elle ne s'est jamais eslevée pour aucune chose qui luy aye esté faite ou dite , ains elle est tousjours demeurée en sa bassesse et petitesse ; et comme le nard, elle a jette un parfum de si suave odeur, qu'il a monté jusques au trosne de la divine Majesté , qui en a tellement esté espris , qu'il a quitté le ciel pour venir icy-bas en terre s'incarner dans les tres-pures entrailles de cette Vierge incomparable.
Vous voyés donc , mes chères Seurs , combien l'humilité est aggreable à Dieu, puisque nostre glorieuse Maistresse fut choisie pour estre Mère de son Filz , parce qu'elle estoit humble : et de cecy nostre Seigneur mesme en rendit tesmoignage, lorsque cette bonne femme qui voyoit les miracles qu'il faisoit, s'escria à haute voix : Beatus venter qui teportavit , et ubera quœ suxisti * (Bienheureux est le ventre qui t'a porté, et les mammelles que tu as succées); à quoy il respondit : Quinimo beati qui audiunt verbum Dei , et custodiunt illud (mais plutost, bienheureux sont ceux qui entendent la paroUe de Dieu et la gardent) ; qui est autant comme s'il eust voulu dire : Il est vray que ma Mère est bienheureuse, parce qu'elle m'a porté en son ventre; mais elle l'est bien davantage , pour l'humilité avec laquelle elle a entendu les parolles de mon Père céleste , et les a gardées. Ce qu'il reconlirma encore lorsqu'on luy dit que sa Mère et ses frères l'attendoient , respondant que ceux-là estoient sa Mère et ses frères , qui entendoient la parolle de Dieu et la mettoient en effet : Mater mea , et fratres mei, hi sunt qui verbum Dei audiunt et faciunt : quicumque fecerit voluntatem Patris mei qui in cœlis est, ipse meus frater, soror, mater est *. Et bien qu'il dist cela, ce n'estoit pas qu'il ne voulust reconnoistre sa Mère , ains il nous vouioit faire
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entendre que ce n'estoit pas seulement pource qu'elle l'avoit porté en son ventre qu'elle estoit bienheureuse , mais beaucoup plus à cause de l'humilité avec laquelle elle faysoit la volonté de Dieu en toutes choses.
Je m'apperçois que l'heure va passer : c'est pourquoy il faut finir et parachever ce peu de tems qui me reste sur l'histoire de l'Evangile de ce jour ; car il est extrêmement beau et utile à entendre.
Saint Luc dit donc que la Vierge se leva hastivement et monta les montagnes de Judée , Exurgens Maria ahiit in montana cum festinatione iîi civitatem Juda , pour nous monstrer la promptitude avec laquelle on doit correspondre aux inspirations divines, parce que c'est le propre du saint Esprit , lorsqu'il touche un cœur, d'en chasser toute paresse et tepidité , dautant qu'il ayme la diligence et promptitude ; il est ennemy des remises et dilayemens en ce qui est de l'exécution des volontés divines. C'est pourquoy la Vierge se levé promptement et va hastivement par les montagnes de Judée, car l'enfant duquel elle estoit grosse ne l'incommodoit aucunement, à cause qu'il n'estoit pas semblable aux autres, ce qui faysoit qu'elle n'en recevoit pas l'incommodité des autres femmes , lesquelles ne peuvent marcher à cause de la pesanteur de l'enfant qui est dans leur ventre ; ce qui provient de ce que leurs enfans sont pécheurs : mais celuy de nostre Dame n'estoit point pécheur, ains le Sauveur des pécheurs, et celuy qui venoit pour oster les péchés du monde ; c'est pourquoy elle n'en estoit aucunement chargée, ains plus légère et plus habile à marcher. Et ce qui faisoit qu'elle marchoit ainsi hastivement, estoit sa pureté virginale qui l'incitoit à cela pour estre plustost retirée; car c'est le propre des vierges de demeurer cachées et retirées, et ne paroistre que le moins qu'elles peuvent parmi le tumulte du monde.
Estant donc arrivée elle entra en la maison de Zacharie,
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et salua sa cousine Elizabeth, Et intravit in domiim Zacha^ riœ et salutavit Elizabeth, Où vous remarquerés que TEvangeliste dit qu'elle salua sainte Elizabeth ; mais quant à Zacharie il n'en dit rien , dautant que sa virginité et pureté ne lui permettoit pas de parler aux hommes. Ce qui apprend aux vierges qu'elles ne sçauroient avoir trop de soin de conserver leur pureté.
Il y a mille beaux documens à tirer sur toutes ces choses ; mais je ne feray que passer pour parachever celte histoire. 0 quelles grâces et faveurs , mes chères Seurs , furent versées sur la maison de Zacharie , lorsque la Vierge y entra ! Si Abraham récent tant de grâces pour avoir receu trois anges en sa maison * , et si Jacob apporta * tant de bénédictions à Laban , qui pourtant estoit meschant homme ; si Loth fut délivré de l'embrasement de Sodome pour avoir logé deux anges ^ , et si le prophète Helie remplit d'hnyle tous les vaisseaux de la pauvre veufve* ; si Helisée ressuscita l'enfant ^e la Sulamite ^, et enfin si Obededon récent tant de faveurs du ciel pour avoir logé en sa maison l'arche d'alliance * : quelles et combien grandes pensés-vous que furent les grâces €t bénédictions dont la maison de Zacharie fut remplie , en laquelle entra l'Ange du grand conseil , ce vray Jacob et divin prophète , la vraye arche d'alliance , nostre Seigneur enclos dans le ventre de nostre Dame?
Certes, toute la maison en fut remplie de joye et d'allégresse : l'enfant tressaillit de joie ; le père recouvra la parolle ; la mère fut remplie du saint Esprit et récent le don de prophétie ; et voyant entrer cette sainte dame en sa maison , elle s'escria : Et unde hoc mihi , ut veniat Mater Dominimei ad me'' (D'où me vient cecy, que la Mère de mon Dieu me vienne visiter ) ? Mais remarqués qu'elle l'appelle iMere, avant qu'elle aye enfanté. Ce qui est contre la cous-
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fume ordinaire ; car on n'appelle point mères les femmes , avant qu'elles n'ayent enfanté, parce que souvent elles enfantent malheureusement. Or sainte Elisabeth sçavoit bien que la Vierge enfanteroit heureusement , et partant elle ne fait point de difficulté de l'appeler Mère avant qu'elle aye enfanté , dautant qu'elle est assurée qu'elle le sera , et non pas mère d'un homme seulement, mais de Dieu , et par conséquent royne et princesse des hommes et des anges. Et c'est pourquoy elle s'estonna qu'une telle et si grande princesse la fust venue visiter. Vous estes bienheureuse, Madame, luy dit-elle , parce que vous avés creu à tout ce qui vous a esté dit , Beata qiiœ credidisti, quoniam perfîcientiir ea quœ dicta siint tibi a Domino, Et de plus, vous estes beniste par dessus toutes les femmes , Bencdicta tu inter mulieres. En quoy nous voyons en quel degré elle avoit receu le don de prophétie ; car elle parle des choses passées , présentes et futures. Mais remarqués ces parolles : Vous estes bienheureuse d'avoir creu à tout ce que l'ange vous a dit ; dautant que vous avés fait voir en cela que vous avés plus de foy qu'Abraham , parce que vous avés creu que la Vierge et la stérile concevroient , bien que ce soit une chose qui surpasse le cours de naturc\ Voyés donc comme elle sceut par esprit de prophétie les choses passées. Et pour ce qui devoit advenir, ne voit-elle pas par ce mesme esprit , que les choses qui avoient esté dite à nostre Dame par le Seigneur seroient accomplies en elle , et qu'elle seroit beniste entre toutes les femmes? Ne parle-t'elle pas aussi des choses présentes , l'appelant Mère de Dieu , adjoustant que l'enfant qu'elle portoil avoit tressailly de joye à son arrivée , Exultavit in gaudio infans in utero meo ?
Certes , ce n'est pas merveille si saint Jean tressaillit de joye à la venue de son Sauveur, puisque nostre Seigneur dit en parlant aux Juifs : Abraham voslre père s'est rcsjoùy, voyant en esprit prophétique mon jour advenir, que vous
voyés maintenant : Abraham pater vester exultavil ut vider et diem meum *. Et si tous les prophètes desiroient tant le Messie promis en la loy et se resjoùyssoient, sçachant que tout ce qu'ilz predisoient s'accompliroitensonjour, combien plus devons-nous penser que saint Jean fut remply d'allégresse , voyant ce vray Messie promis par les prophètes et tant désiré des patriarches, au travers du ventre de sa Mère, qui Testoit venu visiter, pour commencer par luy Tœuvre de noslre rédemption , le retirant du bourbier du péché originel !
0 combien , mes chères Seurs , devés-vous estre comblées de joye , lorsque vous estes visitées par ce divin Sauveur au tres-saint sacrement do l'autel , et par les grâces intérieures que vous recevés journellement de sa divine Majesté , par tant d'inspirations , et parolles intérieures qu'il dit à vostre cœur! Car il est tousjours à l'entour frappant et parlant à vous , aiïin de vous faire entendre ce qu'il veut que vous fassiés pour son amour. 0 que d'actions de grâces devésvous rendre à ce Seigneur , pour tant de faveurs ! ha ! que vous devés exécuter promptement et fidellement ses divines volontés !
La tres-sainte Vierge entendant ce que sa cousine Elizabeth disoit à sa louange, s'humilia, et rendit de tout la gloire à Dieu , et confessant que tout son bonheur, comme j'ay dit, procedoit de ce qu'il avoit regardé l'humilité de sa servante , elle entonna ce beau et admirable cantique qui surpasse tous ceux qui avoient esté chantés en l'ancienne loy par les autres femmes. 0 que ce cantique est bien plus excellent que celay de Judith *, et plus beau , sans nulle comparayson, que celuy que chanta la seur de Moyse, quand les enfans d'Israël eurent passé la Mer Rouge, et que Pharaon et les Egyptiens furent ensevelis dans les eaux % ou que celuy qui fut chanté par Debora et Barac, après que
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Dieu leur eut donné la victoire de leurs ennemys* î en somme, il est plus beau que tous les cantiques qui ont esté chantés par Zacharie , par Simeon , et par tous les autres dont l'Escriture fait mention *.
0 filles de la Visitation de nostre Dame et de sainte Elizabeth, qui avés cette Vierge pour Mère, que vous devés avoir un grand soin de l'imiter, particulièrement en son humilité et charité , qui sont les deux vertus principales qui luy firent faire cette Visitation ! Vous devés donc reluire tout particulièrement en icelles , vous portant avec une grande diligence et allégresse à visiter vos seurs malades , faysant vostre possible pour vous soulager et servir cordialement les unes les autres en vos infirmités , soit spirituelles ou corporelles; et enfin, partout où il s'agit d'exercer l'humilité et la charité , vous vous y devés porter avec un soin et une diligence toute singulière. Car ce n'est pas assés pour estre filles de nostre Dame de se contenter d'estre dans les maisons de la Visitation , et porter le voile de religieuses : Ce seroit faire tort à une telle mère, ce seroit dégénérer de cette qualité de se contenter de cela; mais il la faut imiter en sa sainteté et en ses vertus. Soyés donc bien soigneuses de former vostre vie sur la sienne; soyés douces, humbles, charitables et débonnaires, et magnifiés en cette vie le Seigneur avec elle ; et croyés , mes chères âmes , que si vous le faites fidellement et humblement en ce monde, indubitablement vous chanterés au ciel avec la mesme Vierge : Magnificat anima mea DO' minum;ei bénissant par ce sacré cantique la divine Majesté, vous serés benistes d'elle en l'éternité de la gloire, oii nous conduise le Père, le Filz, et le saint Esprit. Amen.
« Juges, V. — 2 s. Luc, I et II.
POUR LE JOUR DE LA VISITATION DE NOSTRE-DAME
Un7i^ Deivt. Epoes., IV.
Dieu est un.
Dieu qui est un , ayme runité et runion , et tout ce qui n'est point uny ne luy est point «l'i^Teable. Dieu ayme souverainement ce qui est uny et conjoint ; mais il est ennemy delà desunion, parce que toutce qui estdes.îny est imparfait; car la desunion n'est causée que derir^perfociion, et. partant il est certain que tout ce qui est desuny a quelque défaut.
Or nostre Seigneur, pour monstrer combien il ayme V union , en a fait trois admirables en la sacrée Vierge nostre Dame, sans y comprendre l'union naturelle de l'ame et du corps , laquelle est une chose si excellente, que tous les philosophas ne peuvent cesser de l'admirer, et demeurent tous ravis rie voir comme Dieu a uny et conjoint Famé avec le corps d'une conjonction et union si estroite , que le corps sans laisser d'estre corps, et l'esprit sans laisser d'estre esprit, sont néanmoins si estroitement unis ensemble, qu'ilz ne font en l'homme qu'une seule personne; et assurent que cette union naturelle est une chose si excellente et si grande , qu'elle ne sçauroit estre assés admirée : aussi est-elle une œuvre de Dieu très-haut , et amateur de l'union. Or ce n'est pas de cette union naturelle du corps et de l'ame de nostre Dame , dont je veux parler, dautant qu'elle est commune à tous les hommes, ains je veux m'arrester sur trois autres unions merveilleuses que Dieu a faites en elle.
» Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte Maria d'Annessy (Edit. de 1641 et de 1643^.
La première desquelles a esté d'unir la nature divine avec la nature humaine dans ses sacrés flancs, et cette union est si haute et si eminente, qu'elle surpasse intîniment tout ce que les entendemens angeliques et humains en peuvent concevoir ou comprendre ; et jamais la pensée d'une telle et si admirable union n'eust osé entrer dans Tesprit d'aucun ange , chérubin, ny séraphin; dautant que ces deux natures divine et humaine sont infiniment esloignées l'une de l'autre , y ayant une si grande distance en icelles, qu'aucune créature n'eust jamais pensé que Dieu eust voulu faire cette union, ny mesme qu'elle eust esté possible , la nature divine estant la souveraine perfection, et la chose la plus relevée qui puisse estre, et la nature humaine estant la mesme imperfection , et la chose la plus basse qui soit : de sorte que c'estoit unir les deux extrémités ensemble , la nature divine estant la souveraine perfection, et la nature humaine la souveraine misère. Voila deux choses bien contraires l'une de l'autre que celles-là : et néanmoins Dieu a fait dans le ventre de nostre Dame une telle et si admirable union de ces deux natures , qu'elles n'ont fait qu'une seule personne , de façon que l'homme a esté fait Dieu, et Dieu, sans laisser d'estre Dieu, a esté fait homme.
La seconde union que Dieu a faite en nostre Dame a esie d'unir la maternité avec la virginité : union qui est tout à fait admirable , et hors du cours de la nature ; car c'est unir deux choses naturellement incompossibles, et lesquelles ne se peuvent treuver ensemble : et jamais cela ne s'estoit veu, ny n'avoit mesme esté pensé , qu'une mère fust vierge , et qu'une vierge , sans laisser d'estre vierge , fust mère. Or cette union estant miraculeuse et surnaturelle , ne pouvoit estre faite que par la main toute-puissante de Dieu, qui a donné ce privilège à nostre Dame ; et comme cette union a €sté faite en elle seule , aussi sera-t'elle seule qui demeurera
éternellement vierge et mère tout ensemble.
La troisième union que Dieu a faite en elle a esté celle d'une très-haute charité , et d'une très-profonde humilité. L'union de ces deux vertus est certes tres-admirable , parce qu'elles sont si esloignées Tune de l'autre, qu'il semble qu'elles ne se pourroient jamais rencontrer dans une mesme ame , dautant que la charité esleve Tame en haut ; et plus elle croist et se va perfectionnant, plus aussi elle la va rehaussant et relevant par dessus toutes choses. L'humilité fait tout le contraire, car elle rabaisse l'ame au dessous d'ellemesme et de toutes les créatures : l'humililé ayant cela de propre, que plus elle est grande, plus elle rabaisse l'ame dans laquelle elle est.
Voyés donc, je vous prie, les extrémités de ces deux vertus, et je m'assure que vous dires : Comment est-il possible d'accorder, d'unir et conjoindre par ensemble l'humilité et la charité , puisque la nature de l'une est de monter en haut , et celle de l'autre de descendre en bas ? C'est une chose qui naturellement est impossible; aussi nul autre que nostre Seigneur ne pouvoit faire l'union de ces deux vertus : mais luy qui n'est qu'un seul Dieu , parce qu'il veut et ayme l'unité, a monstre la grandeur incomparable de son pouvoir, en unissant des choses si esloignées l'une de l'autre, ainsi que nous voyons en la tres-sainte Vierge , en laquelle il a tellement uny la charité avec l'humilité, qu'il n'y peut avoir en elle de charité sans humilité , ny d'humilité sans charité ; la charité demeurant humble , et l'humilité charitable ; la charité rehaussant l'ame par dessus toutes les créatures et au dessus d'elle-mesme, et l'humilité la rabaissant fiu dessous de toutes : sans laisser néanmoins d'estre tellement unies et jointes ensemble, que l'une de ces deux vertus ne peut subsister sans l'autre.
Or c'est sur cette dernière union de la charité avec l'humilité que je m'arresteray , et laquelle me donnera entrée dans le sujet de cette feste j car qu'est-ce que la Visitation
POUn LA VISITATION. f47
de nostre Dame à sainte Elizabeth, sinon une union et assemblage de rhumilité avec la charité, ou un sommaire des effetz de ces deux vertus , prattiquées par la sacrée Vierge envers sainte Elizabeth ? Et bien que Thumilité et la charité n'ayent ju'un seul objet, qui est Dieu, à Tunion duquel elles tendent, néanmoins elles passent de Dieu au prochain, et c'est là pi'^elles se perfectionnent.
0 que la tres-sainte Vierge prattiqua l'humilité et la chafcité en un souverain degré de perfection au tems de l'Incarnation, après que l'ange Gabriel luy eut annoncé ce mystère ineffable, luy respondant : Ecce ancilla Domini, fiât mihi secundum verbum tuum (Voicy la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon vostre parolle) ! car lorsque l'Ange la déclara Mère de Dieu, et Royne des Anges et des hommes, et qu'il luy fit entendre comme elle estoit eslevée par dessus toutes les créatures angeliques et humaines , elle s'abaissa au dessous de toutes, disant : Voicy la servante du Seigneur. 0 combien cet acte d'humilité fut grand ! Certes la sainte Vierge eut alors une telle et si claire connoissance de la misère et du néant de la nature humaine , et de la distance qu'il y a entre Dieu et l'homme , que se voyant rehaussée et relevée par dessus toutes les créatures, elle s'abaissa au dessous de toutes dans le plus profond de son néant, en la veuë des incompréhensibles et inépuisables abysmes de la grandeur immense de Dieu. Et il est vray qu'elle ne s'humilia 'jamais si profondement , que quand elle dit ces parolles : \cce ancilla Domini {Voicy la servante du Seigneur). Mais près avoir fait cet acte d'une si parfaitte humilité et anéantissement , et s'estre abaissée au plus bas qu'elle pouvoit , elle produisit consécutivement un acte de charité très parfaitte par ces parolles qu'elle dit à l'Ange : Fiat mihi secundum verbum tuum, Parolles esquelles elle fit paroistre la plus grande charité qui se peut dire ny penser, donnant son consentement, et acquiesçant à ce que l'Ange luy avoit dit
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que son Dieu demandoit d'elle. Tellement que vous voyés comme Dieu unit en la sainte Vierge, en cet instant , la charité avec l'humilité , et comme en disant : Ecce ancilla Domini (Voicy la servante du Seigneur,) elle s'est abaissée jusques au profond abysme du néant ; et au mesme tems elle s'est relevée par la charité au dessus des chérubins et séraphins , lorsqu'elle dit : Me soit fait selon ta parolle ; car au mesme instant le Filz de Dieu prit chair dans son ventre virginal, et par ce moyen elle fut faite Mère de Dieu.
Voilà donc comme l'humilité est jointe avec la charité en cette tres-sainte Vierge, et comme son humilité la fait eslever, parce que Dieu regarde les choses basses pour les relever ; et voyant cette sainte Vierge humiliée au dessous de toutes les créatures, il la regarda et la rehaussa au dessus de toutes» Ce qu'elle nous fait elle-mesme entendre par les parolles de son sacré cantique , disant :. Parce que Dieu a regardé mon abjection, ma bassesse et ma misère, toutes les nations m'appelleront bienheureuse : Quia respexit humilitatem ancillœ suœ , ecce enim ex hoc beatam me dicent omnes generationes. Comme si elle eust voulu dire à sainte Elizabeth : Vous dites que je suis bienheureuse ; il est vray : mais tout mon bonheur procède de ce que Dieu a regardé ma vileté, mon néant et ma bassesse. Mais la sainte Vierge s'estant ainsi humiliée devant Dieu , ne se contenta pas de cela, dautant qu'elle sçavoit bien que l'humilité et la charité ne sont jamais en leur perfection, si elles ne viennent à passer de Dieu au prochain ; car de l'amour de Dieu procède celuy du prochain, et à mesure que nostre amour sera grand envers Dieu, il le sera aussi à l'endroit de nostre prochain. Ce que le glorieux S. Jean nous enseigne, disant : Qui e?iim nondiligit fratrem suum quem videt, Deum quem non videt, quomodo potest diligere (Est- il possible que tu aymes Dieu que tu ne vois point , si tu n'aymes pas ton prochain que tu vois)? Donc si nous voulons monstrer que nous aymons
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Dieu, et si nous voulons qu'on nous croye quand nous disons que nous l'aymons, il nous faut aussi aymer nostre prochain, le servir et aider en tous ses besoins selon nostre pouvoir.
Or la sainte Vierge sçachant bien cette vérité , se leva et s'achemina promptement, dit l'Evangeliste : Exurgens Maria abiit in montana cum festinatione in civitatem Juda, et s'en alla diligemment vers les montagnes de Juda, soit en la ville d'Ephrem, ou, comme quelques-uns disent, de Hierusalem, pour servir sa cousine Elizabeth en sa vieillesse et grossesse; en quoy elle fit paroistre une grande humilité , et une charité non pareille , dautant qu'alors qu'elle se vid Mère de Dieu, elle s'humilia jusqu es là, que de se mettre tout aussi tost en chemin pour aller secourir et assister cette bonne femme. Peut-estre que ce ne fut pas à la mesme heure, ny au mesme jour qu'elle receut cette grâce incomparable, qu'elle s'y achemina ; car je vous laisse à penser, si elle de meura recueillie et ravie en admiration en sa petite maison, considérant ce grand et profond mystère de l'Incarnalion qui avoit esté opéré en elle. 0 Dieu ! quelle douceur et suavité avoit-elle en son cœur, en la connoissance de cette merveille ! 0 quelz saints devis et amoureux colloques se faysoient entre le Filz et la Mère ! Elle ne sortit donc pas au mesme tems de l'Incarnation, comme il est à présupposer, ains quelques jours après, et s'en alla en grande diligence par les montagnes de Juda.
Mais quelle plus profonde humilité se peut-il voir que celle qu'elle prattique ? Elle s'en va pour estre servante de celle qui luy estoit en tout et par tout inférieure ; car jaçoit que sainte Elisabeth fust de noble extraction , parce qu'elle estoit de la lignée de David, et qu'elle estoit mariée à un grand-prestre de la lignée de Levy, nommé Zacharie ; toutesfois cela n'estoit rien en comparaison de la grandeur de la Vierge , puisqu'elle estoit royne du ciel et de la terre , des anges et des hommes : mais tous ces tiltres que nous luy
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donnons ne sont que pour ayder nos petits entendemens à se représenter quelque chose qui nous face comprendre sa grandeur, puisqu'elle est souverainement plus grande que tout cela. De sorte que si nous luy voulons donner un nom digne de son incomparable grandeur, il nous la faut nommer Mater Dei, Mère de Dieu ; car ce nom est si grand, que tous les tiltres , louanges et éloges que nous sçaurions donner à la sainte Vierge sont compris en iceluy. Quelle humilité plus profonde se peut-il donc voir que celle qu'elle prattique? puisque lorsqu'elle sçayt qu'elle est choisie et déclarée pour Mère du Verbe éternel , elle se dit sa servante ; et comme chambrière , elle sort , et s'en va pour servir sa bonne cousine en sa vieillesse.
0 Dieu! que grande et profonde fut l'humilité de la Vierge, et qu'elle la fît encore bien paroistre en saliiant sainte Elisabeth ! car l'Evangeliste remarque que cette sacrée Dame , comme la plus humble , la salua la première - Etintravitin domum Zachariœ, et salutavit Elisabeth.
Mais , mon Dieu ! que de bénédictions et de grâces entrèrent en cette maison avec elle ! cela se remarque et se reconnoist par les parolles de sainte Elizabeth , laquelle , avec un esprit de prophétie, s'escria à haute voix : Vous estes beniste entre toutes les femmes, et bénit est le fruit de vostre ventre : Et exdamavit voce magna , et dixit : Benedicta tu inter muliereSj et benedictus fructus ventris titi ; et imde hoc mihi ut vèniat Mate?' Domini mei ad me ? Hé ! d'où me vient ce bonheur, que la mère de mon Dieu me vienne visiter? Puis poursuy vant : Voicy, dit-elle , qu'à l'instant que la voix de vostre salutation est parvenue à mes oreilles , l'enfant qui est dans mon ventre a tressailly de joye. Beata quœ credU distij quoniam perficientur in te quce dicta sunt tibi a Do* mino, Y oiis estes bienheureuse d'avoir creu; car toutes les choses qui vous ont esté dites par le Seigneur seront accomplies en vous.
POUR LA VTSÎTATION. fSf
0 Dieu ! qui pourroit comprendre les amoureuses suavités qui s'escoulerent dans le cœur de sainte Elisabeth en cette sainÉe Visitation, et comme elle meditoit ce grand mystère de rincarnation ? Que d'actions de grâces elle rendoit à Diet pour un si grand bénéfice , et pour toutes les faveurs qu'elle recevoit de luy ! 0 que de parolles amoureuses disoit S. Jeat dans le ventre de sa mère à son cher Maistre , qu'il recon noissoit et adoroit dans le ventre de nostre Dame 1 0 que dt ; grâces , de bénédictions et de lumières ce divin Sauveur respandit alors dans le cœur de son Précurseur ! Mais comme il me souvient de vous avoir parlé autresfois de cela , je ne feray seulement que toucher trois petits points en passant , pour vous faire mieux entendre la suitte du mystère.
Le premier est, que S. Jean en cette sainte Visitation receut l'usage de la raison, selon l'opinion commune de tous les Pères ; le second qu'il fut sanctifié ; et le troisième , qu'il fut remply de science et connoissanco de Dieu et de ses divins mystères : ce qui fut cause qu'il l'ayma, l'adora , et tressaillit de joye à son arrivée. Certes, il ne faut donc point douter que le petit S. Jean, quoy qu'il fust dans les entrailles de sa mère , parloit à nostre Seigneur , le connoissoit , l'aymoit et avoit l'usage du sentiment , du jugement et de la raison. Nous autres sommes bien dans le ventre de nos mères vivans ; mais pourtant nous n'avons pas l'usage du sentiment, du discours , ny de la raison , ains nous y sommes commt des masses de chair , et quoy que nous ayons nos sens , nous n'en avons pourtant pas l'usage. Mais il falloit bien que S. Jean connust nostre Seigneur dans les entrailles de nostre Dame, puisqu'à son arrivée il tressaillit de joye dans celles de sa mère. Il falloit bien aussi qu'il Faymast; car l'on n'a pas accoustùmé de tressaillir de joye pour la venue de ceux qu'on ne connoist, ny qu on n'ayme point. Or sainte Elisabeth fait foy de cette vérité par les parolles qu'elle dit à la Vierge : Ecce enim utfacta est vox salutationis tuœ in auribus meis^
V62 ALTr.r: sft^^ion
exultavit infans in gaudio , in utero meo (Voicy qu'à Finstant que vostre voix est parvenue à mes oreilles, l'enfant qui est dans mon ventre a tressailly de joye).
Mais que fait nostre Dame parmi toutes les louanges et bénédictions que luy donne sainte Elizabeth? 0 certes! elle ne fait point comme les- femmes du monde , lesquelles si on les hausse , au lieu de s'humilier , elles se rehaussent encore davantage : car l'homme est tellement sujet à l'orgueil et à la présomption, que pour cela un ancien philosophe l'a comparé au cheval, disant qu'il n'y a rien de si orgueilleux que l'homme et le cheval. Voyés, dit ce philosophe , un homme sur un cheval ; on ne sçayt lequel est le plus fier , ou le cheval , ou le chevalier; il semble qu'ilz se défient l'un l'autre à qui fera paroistre plus d'orgueil et de présomption. Mais quand cette présomption et cet orgueil vient à entrer dans la teste des femmes , il y fait de grandes ruines et ravages ; et parce qu'elles sont si sujettes à la vanité et au désir de paroistre , elles sont obligées d'y faire une attention particulière pour s'en garantir et préserver. La foiblesse de leur sexe les ayde fort à cela , et pour peu qu'on les loue , elles s'eslevent tousjours davantage, et se fournissent des pensées relevées d'ellesmesmes, qui les font présumer d'estre quelque chose au dessus des autres.
Nous avons un exemple de cecy en cette folle et impudente Cleopatre , reyne d'Egypte : quelles impertinences et extravagances ne fit-elle pas pour s'eslever? Ne remarquons-nous pas cela encor en nostre pauvre mère Eve , la première femme qui fut au monde ? Seulement pour avoir ouï dire qu'elle estoit créée à l'image de Dieu , ne presuma-t'elle pas tant d'elle-mesme que de se vouloir faire semblable à luy, escoutant et faysant pour ce sujet tout ce que luy disoit l'ennemy ? Mais la sacrée Vierge estant venue au monde pour regaigner par son humilité ce que cette première Eve avoit perdu par son orgueil, contrecarre par son humilité sa fierté
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et présomption. C'est pourquoy, lorsque Tange l'appelle Mère de Dieu , elle se dit sa servante : Ecce ancilla Domini, s'enfonçant dans l'abysme de son néant. De mesme , quand sainte Elizabeth l'appelle bienheureuse , et beniste entre les^ femmes , elle dit que cette bénédiction procède de ce que Dieu a regardé sa bassesse, sa petitesse et son abjection : Quia 7'espexit humilitatem ancillœ suœ.
0 Dieu ! c'est un bon signe en la vie spirituelle, que l'humilité de cœur : et que c'est une bonne marque que Ton reçoit eiïicacement les grâces de Dieu, quand ces grâces abaissent et humilient l'ame , et qu'on void que plus les grâces sont grandes, plus humilient-elles profondement ceux qui les reçoivent devant Dieu et les créatures; et que comme la sainte Vierge, l'on tient tout son bonheur de ce que les yeux de sa divine bonté ont regardé nostre vile té et bassesse l C'a donc esté les effetz qu'a opérés la grâce de Dieu dans le cœur de la sainte Vierge , qu'une profonde humilité , et une ardante charité, tant envers Dieu qu'à l'endroit du prochain; charité qui la fit aller en grande diligence en la mayson de Zacharie ; et quoy qu elle f ust enceinte, elle ne recevoit aucun empeschement par le chemin de l'enfant qu'elle portoit : et comme elle l'avoit conceu par i'obombration du saint Esprit, elle le portoit aussi sans incommodité, et l'enfanta sans douleur; nostre Seigneur luy reservant les douleurs de l'enfantement pour le jour de son crucitiement, oii elle devoit assister.
Voila donc cette Vierge incomparable qui entre en la mayson de Zacharie, et avec elle un comble de bénédictions pour cette famille ; dautant que le peiit S. Jean-Baptiste fut sanctifié dans le ventre de sa mère , et sainte Elizabeth fut remplie du saint Esprit. Mais, me dirés-vous, puisque sainte Elizabeth estoit juste , n'avoit-elle pas desja receu le saint Esprit ? Comment est-ce donc que se doit entendre ce que dit l'Evangeliste, qu'à la venue de la Vierge elle en fut remplie, Et repleta est Spiritu sancto Elizabeth? Cela veut dire ^
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qu'en celte painte visitatioii c. v' .oct'iit Jereclief une plénitude , une abondance et un sîircroist de grâces , dont les efFetz admirables que le saint Esprit operoit en elle en donnèrent des preuves suffisantes; car bien qu'il arrive souvenf que Dieu donne sa grâce aux justes en mesure pleine , ceLn'empesche pas , comme dit nostre Seigneur , qu'on n'3 adjouste encore en telle sorte , qu'elle vient à estre foulée, entassée et si comblée, qu'elle regorge de toutes parts : Mensuram bonam, confertam et coagitatam, et super effluentem clahunt in sinum vestrum^. Ainsi, bien que sainte Elizabeth eust desja une mesure pleine de la grâce du saint Esprit; néanmoins en cette sainte Visitation elle en receut une foulée et comblée , et si entassée , qu'elle regorgeoit et s'espanchoit de tous costés.
Or nous devons sçavoir que la grâce du saint Esprit ne se donne jamais si pleinement en cette vie , qu'il n'y puisse tousjours avoir de l'accroissement et de l'augmentation en cette communication ; et il se faudroit bien garder en cela de dire : C'estassés,j'ay suffisamment des grâces du saint Esprit et des vertus ; c'est assés de mortification , je m'y suis assés exercé • Mensura conferta est (La mesure est pleine) ; car ce seroit un grand abus , et celuy qui diroit cela monstreroit bien par telles et semblables parolles son indigence, sa mendicité , et mesme sa présomption , avec le malheur qui le talonneroit, parce qu'à telles sortes de personnes qui estiment avoir suffisamment , Dieu leur oste ce qu'ilz ont, afin de L donner (dit nostre Seigneur) à celuy qui a; et à celuy qu n'a rien, on luy ostera mesme ce qu'il n'a pas : Omni habenti dabitur et abundabit; et autem quino?i habet, et quod videitur habere, auferetur ab eo *. Ce qui se doit entendre ainsi : L'on donnera à celuy qui a beaucoup receu, c'est à dire, qui a beaucoup travaillé , et lequel néanmoins ne se repose pas pensant n'avoir plus besoin de travailler , ains avec une
* S. Luc, VI, — » s. Maith., XXV; S. Luc, XIX.
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garnie et véritable Immilité , reconnoissant son indigence , continue» son travail. A celuy-là donc qui a beaucoup, on luy donnera davantage , et il surabondera. Mais celuy qui areceu quelque grâce, et lequel, pensant en avoir suffisamment, ne la fait point multiplier , ains la laisse oysive et infructueuse , on luy ostera ce qu'il a et mesme ce qu'il n'a pas : cela veut dire qu'on luy ostera les grâces qu'il a, parce qu'il ne les fait pas profiter , et que celles qui luy estoient préparées ne luy seront pas données , d autant qu'il s'en est rendu indigne par sa négligence. Ce qui néanmoins ne se doit pas entendre de la grâce suffisante , que Dieu ne refuse à personne , ains de l'efficace , laquelle par un juste jugement il ne donne pas aux âmes paresseuses et ingrates, parce qu'elles en abusent.
Les mondains ont une si grande ambition d'acquérir des ricbo:-ses et des honneurs , qu'ilz ne disent jamais : C'est assés ; en quoy ilz sont bien aveugles, dautant que pour peu qu'ilz en ayent, ilz en devroient avoir safiisamment , veu que le trop d'honneurs, de dignités et de richesses est la perte de Tame, et luy cause la mort : et c'est en telles choses qu'on peut dire véritablement : J'en ay suffisamment, il me suffît. Mais en ce qui est des biens spirituelz, il ne faut jamais penser , tandis que nous sommes en cet exil , que nous en ayons suffisamment , ains il se faut disposer pour recevoir tousjours une continuelle augmentation de grâces.
Elle va donc, cette Vierge incomparable, pour visiter sainte Elizabeth ; mais cette visite n'estoit point inutile , ny semblable à celles qui se font par les dames de ce tems , par cérémonie seulement , où l'on tesmoigne souvent des affections tout autres que celles qu'on a , et qui pour l'ordinaire sont employées à parler des uns et des autres , ce qui fait qu'on en sort avec des consciences intéressées.
Un saint docteur escrivant à la dévote Proba, descrit merveilleusement bien l'inutilité des visites des dames Ro-
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maines, disant, que ces bonnes matrones de Rome ne faysoient autre chose que se visiter , et que la plus grand'part de leurs visites estoient inutiles et mal employées : ce qu'il déplore grandement en cette Epistre. Mais la Visitation de nostre Dame ne fut pas semblable à celles-là : car elle n'alla visiter sa cousine Elizabeth que par un motif de charité , afin de la servir , et ne s'y disoit point de choses inutiles.
Mais , mon Dieu ! combien sainte , pieuse et devoste fut cette visite, puisque par icelle toute cette mayson fut remplie du saint Esprit , ce qui se void clairement par les effetz qu'il opéra en sainte Elizabeth ; et par ce qu'en rapporte l'Evangeliste , vous pouvés connoistre si vous avés receu le saint Esprit.
La première chose que fit la sainte Vierge fut de s'humilier profondément : car elle s'escria : D'où me vient ce bonheur que la Mère de mon Dieu me vienne visiter , Unde hoc mihi ut veniat Mater Domini mei ad me? donc le premier fruit de la grâce est l'humilité , qui porte l'ame à s'anéantir en la connoissance de la grandeur de Dieu , et de son propre néant et démérite.
Secondement, elle dit à la Vierge : 0 que vous estes heureuse! parce que vous avés creu, vous estes beniste entre toutes les femmes, et beny est le fruit de vostre ventre; Beata es quœ credidisti; benedicta tu inter mulieres , et benedictus fructus ventiis tui. En quoy vous voyés que le second effet du saint Esprit est de nous faire demeurer fermes en la foy , y confirmer les autres , puis retourner à Dieu , reconnoissant qu'il est la source de toutes les grâces et bénédictions que nous recevons.
Il est vray (dit sainte Elizabeth à la Vierge) que vous estes beniste entre toutes les femmes ; mais il est vray aussi que cette bénédiction vous vient du fruit de vostre ventre , dans lequel vous portés le Maistre des bénédictions. Nous voyons d'ordinaire qu'on ne bénit pas le fruit à cause de l'arbre ,
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maïs qu'on bénit l'arbre à cause de la bonté de son fruit : et bien qu'on doive à la sacrée Vierge un culte et un bonneur plus grand qu'à tous les autres Saints ; néanmoins il n'est pas esgal à celuy qu'on doit à Dieu. Ce que je dy pour réfuter l'beresie de quelques-uns, qui ont voulu dire qu'on luy devoit rendre le mesme bonneur : ce qui est faux, et tous les tbeologiens enseignent qu'il faut adorer Dieu seul , souverainement , par-dessus toutes cboses , et puis , que nous devons rendre un honneur tout particulier à la tres-sainle Vierge , comme Mère de nostre Sauveur , et cooperatrice de nostre salut : et cela s'est tousjours observé par les vrays cbrestiens ; et quiconque n'ayme et n'bonore pas la Vierge d'un amour et d'un bonneur tout spécial et particulier, n'est point vray chreslien. Or donc, quand le saint Esprit vient en nous , il nous porte premièrement à aymer et louer Dieu et puis sa tres-sainte Mère.
En troisième lieu , sainte Elizabeth dit , qu'aussi-tost que la voix de nostre Dame fut parvenue à ses oreilles, son enfant avoit tressailly de joye dans son ventre, Ecce enim utfacta est vox sahitationis tuœ in auribus meis , exultavit in gaudio infans in utero meo. Et voicy la troisième marque , par laquelle on connoist si l'on a receu le saint Esprit : car ce tressaillement ne nous représente autre cbose que la conversion intérieure du cœur, et le changement de vie. Et comme vousvoyésqueS. Jean fut sanctifié par ce tressaillement, par lequel sortant de luy-mesme il s'eslança en son Dieu , afin de ne vivre plus qu'en luy et pour luy; ainsi celuy qui reçoit le saint Esprit sort de luy-mesme, et fait une heureuse transfusion de son ame en Dieu , c'est à dire qu'il ne vit plus selon la nature et les sens, ains selon la grâce. Donc si vous désirés sçavoir si vous avés receu le saint Esprit, regardés quelles sont vos œuvres ; car c'est par là qu'on le connoist.
Mais remarqués que sainte Elizabeth le receut par le
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moyen de la sainte Vierge , pour nous monstrer que nous devons nous servir d'elle pour médiatrice envers son divin Filz , pour obtenir le saint Esprit ; car bien que nous puissions aller à Dieu directement , et luy demander ses grâces , sans nous servir de Tentremise de la Vierge, ou des Saints; néanmoins il n'a pas voulu qu'il en allast ainsi, pource qu'il vouloit faire encore une union , dautant que, comme je vous ay dit au commencement, il ayme les choses qui sont unies ; c'est pourquoy il a tellement uny l'Eglise militante avec la triomphante, qu'on peut dire qu'elles ne sont qu'une, n'ayant qu'un Dieu qui les régit, conduit et gouverne , et qui les nourrit, bien qu'en différentes manières.
Mais considérés que nostre Seigneur, pour faire cette union, a voulu que nous nous servissions de l'invocation des Saints, en faysant par leur entremise de très-grandes grâces aux hommes , ce qu'il fait encore par l'entremise des anges qu'il a députés à nostre conduite.
Mais pourquoy , me dirés-vous , se sert-il de l'entremise des anges pour nous garder ou nous conférer ses grâces? Ne le pourroit-il pas bien faire sans se servir d'eux? Il n'y a point de doute qu'il le pourroit : mais, pour faire cette union, dont je vous parle maintenant, il a voulu unir les anges avec les hommes, et les assujettir les uns aux autres; et c'est le sujet pour lequel il a ordonné par sa divine providence que les hommes fussent servis par les anges, et que la conversion des hommes fust une augmentation de joye aux anges , à cause de cette union.
Vous demanderés peut-estre : Comment est-ce que les hommes peuvent causer de la joye aux anges? n'ont-ilz pas, en la claire vision de Dieu , une parfaitte béatitude ? Oûy certes , mes chères Ames, il n'y a nul doute de cela; aussi n'est-ce pas de la gloire essentielle qu'on entend parler, ains de l'accidentelle , suivant ce que dit l'Escriture , qu'il y a plus de joye au ciel pour un peclicur cuaveity, que puur
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Tîonante-neuf justes '. Par lesquelles parolles vous voyés que les anges se resjouyssent sur la conversion des pécheurs; ce qui se doit aussi entendre des Saints qui sont au ciel. Et bien que l'Escriture sainte ne parle que des anges, cela estoit devant la Passion de nostre Seigneur, qu'il n'y avoit encore point d'hommes dans le paradis ; mais depuis que les Saints sont au ciel, il est certain qu'ilz sont tellement unis avec les anges, qu'ilz participent à leur joye sur la conversion des pécheurs.
Et l'Eglise nous voulant apprendre , comme une bonne mère , à nous servir de l'entremise de la sainte Vierge , a joint VAve Maria avec l'orayson dominicale, pour la dire consécutivement après , pour nous monstrer que non seulement nous pouvons, mais nous devons demandera Dieu, par son intercession , nos nécessités , et non seulement les biens spirituelz, comme sont les vertus, mais aussi les temporel z , entant qu'il nous sont nécessaires.
Il est vray aussi qu'à une telle et si grande dame , il ne luy faut pas demander des bagatelles et des choses de néant, comme font souvent les personnes du monde ; car comme ce seroit une incivilité de se servir de l'entremise de quelque grand prince, pour obtenir d'un roy ou d'un empereur quelque chose de vil prix , aussi seroit-ce une incivilité trèsgrande en la vie spirituelle , de se servir de l'entremise de Ja sainte Vierge pour obtenir des choses basses, caduques et transitoires qui ne nous sont point utiles pour nostre salut.
Sur quoy il faut que je dise ce mot, que nous ne devons jamais parler des choses saintes , ny des Saints , mais spécialement de la sacrée Vierge , qu'avec un très-grand honneur et respect. Et certes, quand nous parlons d'eux, nos cœurs doivent estre prosternés par terre , parce qu'il y a une si grande distance entre nous et ces esprits bienheureux,
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qu'elle ne se peut imaginer ; et néanmoins un si grand rapport , que tout ainsi que la terre ne peut rien produire sans les influences du ciel , nous aussi ne pouvons rien de nousmesmes, si nous ne sommes assistés des Saints. Mais prenons garde de ne les employer, et ne nous servir de leur intercession , que pour obtenir des choses qui nous servent pour l'éternité , les priant qu'ilz nous impetrent la grâce de Dieu et les vertus, nous servant pour ces snjetz et autres semblables du crédit qu'ilz ont auprès de nostre clier Sauveur et Maistre, et non point pour obtenir par leurs intercessions plus de commodités temporelles , et telles autres bagatelles qui ne nous sont point nécessaires pour la vie éternelle.
Or voila comme nous recevons le saint Esprit, par l'entremise de la Yierge et des Saints. 0 que c'est une chose aymable et profitable, que d'estre visité par cette sainte Dame, dautant que sa visite nous apporte tousjours beaucoup de biens ! 0 Dieu , dira quelqu'un, je voudrois bien qu'elle me list la grâce de me visiter. Et pourquoy ? Pour avoir des consolations , des suavités et des goutz à l'orayson. 0 que je voudrois qu'elle me visitast comme elle fît sainte Elizabeth ! Oùy ; mais la recevriés-vous comme elle fît? Certes, elle nous visite souvent par des lumières intérieures qu'elle nous donne pour nostre advancement en la perfection, et nous ne la voulons pas recevoir.
Mais remarqués qu'elle visite sa cousine , parce que c'est la coustume entre les parens de se visiter. Hé ! que feronsnous donc nous autres, me dirés-vous, pour avoir le bonheur d'estre de sa parenté? 0 Dieu î ce que vous ferés , mes chères filles , il y a mille moyens pour cela. Youlés-vous estre parentes de la Vierge? communies, et en recevant le iiaint sacrement, vous recevrés la chair de sa chair, et le sang de son sang ; car le précieux corps du Sauveur qui est au tres-saint sacrement de l'autel , a esté fait et formé dans le ventre de cette Vierge de sou plus pur sang , par l'opéra-
tion du Saint Esprit, et ne luy pouvant estre parentes commû sainte Elizabeth , soyés-le en imitant ses vertus et sa tressainte vie ; et par ce moyen vous luy serés parentes d'une façon bien plus excellente que n'est la parenté du sang et de la chair.
Et pour finir ce discours, je vous diray que si vous voulés participer aux visites de cette sainte Vierge, il ne luy faut point demander des consolations, ains se résoudre de souffrir des seicheresses , aridités et desgoutz telz et si grands qu'il semble quelquesfois qu'on soit abandonné de Dieu. Et il ne faut point se tromper : si vous voulés qu'elle vous visite , il faut embrasser les souffrances. Elle ne visita sainte Elizabeth qu'après qu'elle eust souffert beaucoup de mespris et d'abjection, à cause de sa stérilité. Et ne faut point penser qu'on puisse prattiquer la dévotion sans difficulté ; où il y a plus de peines , il y a souventesfois plus de vertus. En somme , pour recevoir cette sainte Visitation , il faut faire une transformation intérieure , et mourir à soy-mesme , afin de ne vivre plus qu'à Dieu, et pour Dieu ; bref, il se faut beaucoup humilier, à l'exemple de sainte Elizabeth. Faites-le donc fîdellement , mes chères Ames , pendant cette courte et che» live vie , afin qu'avec cette glorieuse Vierge vous puissiés chanter éternellement dans le ciel : Magnificat anima medi Dominum, Mon ame magnifie le Seigneur. Ainsi soit-il.
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Congregati universi majores natu Israël, venertmt ad Samuelem in Bamatha, dixeruntque et : Constitue nobis regem ut judicet nos, sicut et universœ habent nationes, I Rec, VIII.
Tous les anciens du peuple d'Israël s'estant assemblés, vinrent à Samuel en Ramatha, et luy dirent : Establissés sur nous un roy pour nous juger, comme en ont toutes les autres nations.
L'esprit humain est tousjours troublé et inquiété, il est en de continuelles agitations en la recherche des biens mondains et apparens : ce qui fait que ne trouvant point de contentement en ceux qu'il rencontre, il demeure tousjours plein de trouble et d'inquiétude ; et pensant s'en affranchir en l'élection d'un vray bien, il vient parce moyen à se troubler davantage ; car pour l'ordinaire il se trompe en son choix , laissant les choses hautes et excellentes pour les basses , les utiles et les bonnes pour les mauvaises; tant il est sujet à estre séduit par les sens, qui luy font prendre le faux pour le vray : et de là naissent les continuelles inquiétudes que nous expérimentons en cette vie mortelle , et qui nous sont comme naturelles. Ce qui se void encore plus particulièrement au menu peuple et gens de basse condition , et aux esprits foibles qui n'ont point de courage et de générosité : car ilz sont tousjours en chagrin, dautant qu'ilz se voyent tousjours embarrassés de mille soins terrestres.
Nous voyons cette vérité claire et manifeste aux Israélites, peuple choisi et esleu de Dieu; car quel peuple, je vous prie,
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a esté plus favorisé, aymé et caressé de Dieu que celuy d'Israëf ? Dieu le traittoit avec tant de bonté , que c'est merveille. Il le conduisoit par le désert avec autant de soin qu'une nourrice fait ses petits enfans , quand elle les mené esgayer par les campagnes. Mais ce peuple ingrat , grossier et mesconnoissant n'estoit point content de toutes ces faveurs, ains s'amusoit à la recherche d'un autre bien où il pust, selon qu'il s'imaginoit, trouver plus de suavité et de contentement ; et quoy que Dieu fust , par manière de dire , descendu du ciel pour eux , et leur eust donné des preuves plus que suffisantes de l'amour qu'il leur portoit , si ne laissèrent-ilz pas pour cela d'estre tousjours en inquiétude, pleins de murmure et de chagrin en la recherche d'un autre bien.
Grand cas de l'esprit humain ! Hz estoient dans le désert conduitz avec tant de soin par Moyse et Aaron ; Dieu leur fournissoit si abondamment toutes leurs nécessités : et nonobstant toutes ces grâces et faveurs, ce misérable peuple ne faysoit que murmurer, et se plaindre de ce qu'ilz n'avoient point de roy . Hé ! disoient-ilz , les autres peuples sont sous la juridiction des roys et des princes, ilz ont des sceptres et des couronnes impériales; mais quant à nous, nous sommes sans roy et sans loy.
0 peuple murmurateur et mgrat ! Dieu n'estoit-il pas leur roy, leur sceptre et leur couronne impériale? Le Dieu vivant, Roy souverain du ciel et de la terre , quoy qu'invisible , leur faysoit la grâce de les régir et gouverner : mais ilz ne se contentèrent pas de cela; ains continuant leur murmure , ilz demandèrent un autre roy, quoy qu'ilz eussent bien veu la tyrannie que les roys de la terre exerçoient sur leurs sujetz , ayant expérimenté le cruauté d'un Pharaon , roy des Egyptiens , bien contraire à la douceur de leur Roy invisible , nostre souverain Seigneur • et néanmoins ilz ne laissoient pas de penser et désirer de quitter ce Roy du ciel
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et de h terre pour en chercher un meilleur, quoy qu'en vain, parce que c'estoit rechercher l'impossible.
Or ce n'estoit pas qu'ilz fussent despourveus de roy ny de princes terriens, qui leur donnassent des loix, et qui eussent soin de leur conduite ; non certes , car ilz avoient Aaron , et ce grand prophète Moyse. Mais les roys , les juges , princes et conducteurs de ce tems-là, estoient les plus saints personnages d'entre le peuple, lesquelz Dieu choisissoit pour le conduire et gouverner , et leur communiquoit tellement son esprit , qu'ilz ne commandoient ny ordonnoient rien que ce qu'ilz scavoient estre de sa divine volonté , laquelle ilz apprenoient par le moyen des souverains prestres de la loy , ausquelz ilz s'addressoient , se tenant pour cet effet parmi le peuple comme des capitaines et gouverneurs, qui dependoient du domaine et souveraine authorité du Ïres-Haut, qu'ilz reconnoissoient pour le Roy souverain et unique Législateur.
Dieu voyant donc que son peuple ne cessoit de murmurer, fut enlîn tellement courroucé et indigné de cela, qu'il leur fit dire par son prophète Samuel , qu'il leur donneroit un roy. Vous ne vous contentés donc pas , dit-il , de ma conduite pleine de douceur et de debonnaireté ? vous voulés un roy terrien : ha ! je vous en donneray un qui vous conduira et vous donnera des loix que vous suivrés et observerés : car puisque vous vous plaignes que vous estes sans roy , et que vous estimés les autres peuples bienheureux , nonobstant qu'ils ayent des roys cruelz et tyrans, je vous en donneray un, et vous luy obeyrés ; car c'est bien la raison , que puisque vous voulés un autre roy que moy , vous gardiés et observiés ses loix et ordonnances.
Je me suis servy de cette histoire , afin de donner entrée au discours que j'ay dessein de vous faire sur le sujet de la s feste que nous célébrons aujourd'huy. Mais quelles estoient \ les loix et constitutions que ce roy devoit donner aux Israë-
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lites? Les voicy : Hoc erit jus régis qui imperoiurus est vobis : filios vestros tollet, et ponet in curribus suis,facietque sibi équités et prœcursores quadrigarum suarum, et constituet sibi tribiinos, et centuriones, et aratores agrorum siio- Tura, et messores segeturriy et fabros armorura et curruum suorum : Vous aurés un roy (dit Dieu par Samuel à ce peuple murmurateur , ingrat et mesconnoissant) pour vous commander , qui prendra vos fils , et les mettra à ses charriots , et en fera des cavaliers qui courront devant son carrosse ; il constituëici les uns capitaines et centeniers , et les autres il les prendra pour labourer ses terres, moissonner ses bleds , forger ses armes , et faire ses charriots : en somme , il vous les ostera , et s'en servira à quoy il voudra , et leur vie sera en continuelle servitude et esclavage. Il ne prendra point ceux que vous voudriés , mais ceux qu'il voudra ; et vous n'aurés pas le pouvoir de les employer et vous servir d'eux en ce que vous voudrés , parce qu'il vous les ostera et s'en servira en tout ce qu'il voudra. Filias quoqiie vestras faciei sibi unguent arias , et focarias, et panificas : Il prendra aussi vcs filles; les unes il les fera ses parfumeuses, les autres ses cuisinières, et les autres ses ]x)ulangeres ; et vous n'aurés point le pouvoir de luy dire : Je dédie cette mienne fille à faire cecy , ou cela ; car il les prendra et s'en servira en toutes les façons qu'il luy plaira.
Bien que cette prophétie , dite par Samuel aux Israélites, fust pour leur tesmoigner l'ire et l'indignation de Dieu contr'eux; si estoit-elîe néanmoins encore donnée pour une figure de ce que nostre Seigneur devoit faire en la loy de grâce parmi le peuple tres-chrestien , ses vrays enfans et sujets légitimes , ausquelz , comme leur roy , il devoit donner des loix , lesquelles ne sont autres que ses saints commandemens.
Or ce que faj'soit le roy à l'endroit des enfans des Israélites, nous représente très à propos les diverses vocations par les-
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quelles nostre Seigneur appelle ses créatures à son service , non point en usant de tyrannie, comme ce roy d'Israël; mais avec des attraitz pleins de suavité, et entrailles de miséricorde. Et cecy, il l'exerce à l'endroit de tous les chrestiens; mais , pour ne parler à cette heure que des femmes , nous dirons que la divine Providence en appelle plusieurs à son service : les unes il les fait ses parfumeuses , les autres ses cuisinières, les autres ses pannetieres et boulangères. Ce qu'il n'a pas fait seulement depuis qu'il a donné commencement à l'Eglise , après son ascension triomphante au ciel , mais encore durant le cours de sa tres-sainte vie. Ce qui se void particulièrement en l'admirable sainte Magdelene , de laquelle nous célébrons aujourd'huy la feste ; car elle fut comme la reine et maislresse de toutes les parfumeuses de nostre Seigneur , qui la choisit et appella à luy pour exercer cet office.
Mais considérons, je vous prie, en cette sainte, et en sainte Marthe , comme nostre Seigneur réduit toutes les vocations des femmes en deux principaux chefs , à sçavoir de parfumeuses et de cuisinières ; ce qui se rapporte à la vie active et contemplative.
Or quant à la grande sainte Magdelene , elle fut la parfumeuse de nostre Seigneur; office qu'elle exerça toute sa vie, portant tousjours avec soy des parfums pour oindre et embaumer son divin Maislre. Au jour de sa conversion , elle portoit de l'onguent précieux, duquel elle l'embauma chez le Pharisien * ; et quand elle l'alla treuver au souper qu'on luy fit en Bethanie, un peu avant sa Passion, après la resurection du Lazare, elle avoit sa boëte de parfum *; et allant au monument, elle estoit encore chargée d'onguens précieux^ : bref, partout et tousjours elle a fait l'office de parfumeuse, nostre Seigneur l'ayant choisie pour cela. Et sainte Marthe , qui estoit sa seur , fut la cuisinière de ce Roy souverain ;
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car quand elle le traittoit, elle luy apprestoit elle-mesme son manger : et vous entendrés d'icy à huict jours le glorieux S. Luc, qui, voulant hautement louer cette sainte, dit qu'elle apprestoit le pain du Seigneur, et qu'elle le traittoit en sa maison, ayant un soin très grand que rien ne lui manquast en ce qui estoit du traittement qu'elle luy faysoit * ; si que nostre Seigneur, voyant qu'elle s'(empressoit beaucoup pour cela, l'en reprit une fois, comme nous verrons cy-apres.
Or l'une des choses qui fait le plus à la louange de la grande sainte Magdelene, est qu'elle vint à nostre Seigneur, et le suivit avec une pureté, charité et dilection incomparable; car nous ne treuvons point en l'Escriture sainte qu'elle l'allast treuver avec un amour qui fust tant soit peu intéressé , ny pour l'intérieur, ny pour l'extérieur ; ce qui ne se treuve point d'aucunes autres de celles qui ont suivy nostre Seigneur, ainsi que remarquent les Evangelistes. Les femmes qui le suy voient au Calvaire , c'estoit par pitié et compassion naturelle, qui faysoit qu'elles pleuroient sur luy : Plangebant, et lamentabantur eum^ ; dequoy nostre Seigneur les reprit, leur disant : Filiœ Hierusalem, nolite flere siipcrmej sed super vos ijpsas flete, et super filios vestros (Filles de Hierusalem , ne pleures point sur moy , ains sur vous et sur vos enfans). D'autres le suyvoient quand il preschoit; mais c'estoit pour quelque bien qu'elles en attendoient.
Cette pauvre Samaritaine n'estoit point, à la vérité, venue chercher nostre Seigneur ; mais estant attirée et alléchée par les offres et promesses de la vie éternelle qu'il luy lit, elle le suyvit, et se convertit à luy. Certes, elle montra bien après sa conversion l'amour qu'elle portoit à ce divin Sauveur, qui l'estoit venu chercher comme une brebis esgarée ; cai elle travailla beaucoup pour sa gloire, preschant hautemeni et hardiment qu'il estoit le Messie : Niimquid ipse est Christus, quia dixit mihi omnia quœcumque feci^7 et fut enquel-
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que manière cause de la conversion de la ville de Samarie.
La femme adultère vint , et fut amenée à nostre Seigneur toute honteuse , pleine de crainte et la teste baissée , et il la receut amoureusement , et luy pardonna son péché ^ ; la Cananée vint à luy, pressée de l'affliction de sa fille ; la femme hemorroïsse, pour recevoir la santé, qu'elle n'avoit pu recouvrer par aucun art ny remède. Bref, toutes ces femmes ont eu des attraits particuliers, et sont venues à nostre Seigneur avec un amour intéressé.
Mais la grande sainte Magdelene n'y vint point de la sorte , et nous ne treuvons en nul lieu de l'Evangile aucun trait d'amour propre, ny de recherche d'elle-mesme; ains elle vint treuver nostre Seigneur avec une pure et droite intention, non tant pour l'aymer, que pour le mieux aymer ; car au tems qu'elle vint à lui chez le Pharisien , elle l'aymoit desja, et sentoit que son cœur brusloit d'amour pour celuy qui l'altiroit et embrasoit d'une sainte dilection : Remit tuntur eipeccata midta, quia dilexit midtum (Plusieurs péchés luy sont pardonnes, parce qu'elle a beaucoup aymé) , dit nostre Seigneur. Elle vint donc à luy pour l'aymer encore davantage, et avec une sainte imprudence, ou (comme dit S. Augustin) avec une pieuse impudence, pia impudentia , elle entra en la maison de ce Pharisien , où elle eçavoit que son doux Maistre estoit , et se jettant à ses pieds , elle pleura ses péchés avec tant de contrition , qu'ils luy furent tous pardonnés ; et là elle regarda , et fut regardée du Sauveur , et par ce regard elle fut tellement navrée de son amour, qu'elle fit à cet instant une entière conversion et transformation de vie ; et non seulement cela , mais elle passa plus outre, et fit alors par la véhémence et force de l'amour , une transfusion de son esprit et de son cœur dans celuy de son Dieu , qui se communiqua à elle d'une façon si intime et abondante, que d'une grande pécheresse qu'elle estoit elle devint une grande
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samtfc . je dy une grande pécheresse, car en louant c^ite Sainte, il ne faut pas estre flateur, et dire qu'elle n'estoit pas si grande pécheresse que le monde la croit ; on auroit tort d'user de ces termes, puisque nous ne les treuvons en aucun lieu de FEscriture sainte. Ouy bien , elle estoit pécheresse, les Evangelistes le disent , et il les faut croire : l'Eglise la met au nombre des pécheresses , et ne permet point qu'on la nomme vierge, ains elle deffend au jour qu'on célèbre sa feste, de dire l'antienne qui est propre aux vierges. Il n'y a donc point de doute qu'elle fut pécheresse , et qu'elle commit de grands péchés. Je sçay bien qu'elle n'estoit pas publique ; non , il ne faut pas penser cela : elle avoit trop de courage et de générosité pour estre ainsi abandonnée. Mais , helas ! elle avoit tellement plongé toutes ses affections, ses désirs et pensées dans la vanité et sensualité, que pour y estre ainsi entortillée , il ne se pouvoit qu'elle ne commist de grands péchés. Mais ayant treuvé le Sauveur de nos âmes, elle fit une si admirable conversion, que d'une carcasse puante et pleine d'infection qu'elle estoit, elle devint un vaisseau pur et net, propre à recevoir la liqueur tres-precieuse et odoriférante de la grâce, de laquelle par après elle parfuma son Sauveur : et celle qui par ses péchés estoit un fumier de très-mauvaise odeur, devint par cette conversion un très-beau lys, et une fleur de tressuave odeur; et dautant plus qu'elle estoit pourrie et puante par le péché, elle fut purifiée et renouvellée par la grâce, ainsi que nous voyons que les fleurs prennent leur accroissement et beauté d'une matière puante et pourrie : car plus la terre est remplie de fumier et de pourriture , plus aussi les fleurs qui y sont plantées croissent et deviennent belles.
Ainsi cette Sainte estant toute pourrie et infectée par le péché , elle devint après sa conversion de tant plus belle par la contrition et l'amour avec lequel elle fît pénitence; tellement que nous la pouvons très-justement nomii^er reyne de tous les chrestiens et enfans de l'Eglise, lesquelz sont divisés en trois
bandes, dont la première est des j ustes, la seconde des pécheurs penitens qui ne veulent pas mourir en leurs péchés, et la troisième des pécheurs obstinés et impenitens, qui ne se veulent point amender, et meurent dans leur iniquité. Or ce n'est pas de ceux-là dont je veux parler; car telles sortes de gens n'ont plus de prétention pour le ciel ; l'enfer leur est préparé et sera leur héritage , malheureux qu'ilz sont.
0 certes , ce n'est pas de cette dernière sorte de pécheurs que sainte Magdelene est la reyne, ains de ceux qui veulent sortir de leur iniquité ; car elle qui a esté pécheresse, comme nous avons dit, ainsi que l'Escriture sainte nous l'enseigne, Mulier erat in civitate peccatrix , est sortie de son péché, et en a demandé pardon à son Dieu avec une vraye contrition et ferme resolution de le quitter, provoquant tous les pécheurs à imiter son exemple.
Et quant à sa pénitence, ô Dieu! combien a-t'elle esté grande et généreuse! combien a-t'elle pleuré ses péchés! que n'a-t'elle fait pour les effacer, et pendant la vie, et après la mort du Sauveur? Elle a jette des larmes en telle abondance , qu'elles ont surpassé celles de David , lequel disoit * : Lavabo per singulas noctes lectum meum, lachrymis mets Mratum meum rigabo (Je pleureray nuict et jour mon iniquité en telle abondance, que mon lict nagera dans le torrent des larmes que je respandray ) : ce qu'il disoit avec une emphase pathétique , pour monstrer la grandeur et l'amertume •de sa contrition et pénitence.
La pénitence des Ninivites fut si grande , que c'est chose admirable de voir ce qu'ilz firent. Les hommes de Ninive, dit l'Escriture , se revestirent de sacs, depuis le plus grand jusques au plus petit ; et la prédication de Jonas estant parvenue jusquesaurey, il descendit de son trosne, et se revestant d'un cilice , il s'assit sur la cendre. Bref, ilz quittèrent tous leurs habits de soye pour se revestir de la haire, et ceux
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qui poudroient leurs cheveux de poudre d'or les couvrirent de cendre. Hz jeusnerent tous, jusques aux petits enfans ; et ce qui est davantage , pour plus grande austérité , ilz firent encore jeusner leurs chevaux, leurs bœufs et autres animaux, en pénitence des fautes de leurs maistres.
Mais quoy que cette pénitence fut si grande et si générale, je treuve néanmoins que celle de sainte Magdelene Test encore plus; car comme elle avoit offensé Dieu de tout son cœur, de toute son ame et d'une grande partie des membres de son corps, aussi les employa-felle tous à faire pénitence, et la fît de tout son cœur, de toute son ame et de tout son corps, sans reserve quelconque , s'employant généralement et totalement es actes de pénitence : en quoy elle se peut bien nommer reyne de tous les pécheurs penitens , puisqu'elle les a tous surpassés en pénitence.
En second lieu , elle est aussi reyne des justes ; car bien qu'on ne la nomme pas vierge , si est-ce qu'à cause de l'excellente et eminente pureté qu'elle eut après sa conversion , elle doit estre appellée archi-vierge , dautant qu'elle estoit tellement purifiée dans la fournaise de l'amour sacré, qu'elle estoit restablie dans une excellente chasteté , et estoit douée d'un amour si parfait, qu'après la sainte Vierge, c'estoit elle qui aymoit plus nostre Seigneur : et l'on peut dire qu'elle l'aymoit autant, ou plus en quelque manière que les séraphins ; car s'il est vray qu'ilz ont un amour tres-parfait , c'est sans peine, et ilz le conservent sans crainte de le perdre. Mais cette Sainte Fa acquis avec beaucoup de travail et de soin, et l'a conservé avec crainte et sollicitude ; et en recompense de sa fidélité , Dieu luy donna un amour si fort et si ardent, et accompagné d'une si grande pureté, que tout ainsi que le divin espoux luy navroit continuellement le cœur, aussi luy navroit-elle le sien par des désirs, souspirs eteslans amoureux, et il est à croire qu'elle disoit souvent ces parolles de l'Espouse du Cantique des Cantiques : Qu'il me donna
un baiser de sa bouche ; Osculetur me osculo oris sui^ : baiser tant désiré de la nature humaine , et tant demandé par les patriarches et prophètes, qui n'estoit autre que l'Incarnation, et l'union de la nature divine avec l'humaine ; et c'estoit cette estroite union de Dieu avec la créature , après laquelle cette divine amante souspiroit. Voyés donc qu'elle est reyne des justes ; car qu'est-ce qui la pouvoit rendre plus juste que cette sainte dilection , avec sa grande humilité et componction, qui la faysoittousj ours demeurer aux pieds du Sauveur, lequel Faymoit de l'amour tendre et délicat dont il ayme les justes ; ce qui estoit cause qu'il ne pouvoit souffrir qu'on la touchast ou reprist de quelque chose, [sans prendre son party.
Regardés-la à la maison de Simon le Pharisien, lequel voulant faire du maistre, se prit à murmurer contre elle, taxant nostre Seigneur de ce qu'il la souffroit prés de luy ; de quoy il le reprit et luy monstra qu'elle le surpassoit en mérite et charité. Voyés-la encore aux pieds de son bon Maistre, pendant que sa seur sainte Marthe s'empressoit , pour apprester ce qu'il falloit pour le vivre de nostre Seigneur, auquel elle se plaint de sa seur comme la voulant blasmer de ce qu'elle ne faysoit pas comme elle : ce cher Maistre ne le peut souffrir, ains la reprit de son empressement, comme luy disant : 0 Marthe , garde-toy bien de blasmer Magdelene , laquelle n'a en soy aucune chose digne de blasme , ayant choisy la meilleure part; une seule chose est nécessaire, qui est celle que Marie a choisie : Porro unum est necessarium ; Maria optimampartem elecjit, quœ non auferetur ah ea;ei sçache que si tu la viens blasmer, tu encourras toy-mesme le blasme ; car tu t'empresses trop. Voyés donc comme nostre Seigneur Taymoit tendrement.
Apres qu'il eut esté crucifié , comme elle pleuroit au monument, il luy apparut en forme d'un jardinier, l'interrogeant pourquoy elle pleuroit : Muiier, quid ploras ^ ? comme ne iCant. 1.— «S.Jean, XX.
pouvant plus souffrir de se voir davantage cherché par cette sienne amante toute pure, laquelle à bon droit se peut nommer reyne de tous les chrestiens en la façon que nous avons monstre.
0 que vous serés heureuses, mes chères Ames, si vous l'imités ! car bien qu'elle donne exemple à tous les chrestiens de ce qu'ilz doivent faire, elle monstre plus particulièrement aux Religieuses comme il faut qu'elles fassent pour entrer en Religion , c'est à dire pour quelle fin elles y doivent entrer, qui ne doit pas estre seulement pour aymer Dieu, parce que tous les chrestiens le doivent aymer; car il faut de nécessité aymer Dieu pour estre sauvé. Mais dautant que l'on n'ayme pas Dieu dans le monde avec pureté, et que les tracas qu'on y rencontre refroidissent et mettent en hazard la charité , Ton entre en la religion , non seulement pour aymer Dieu , mais pour le mieux aymer ; non pour estre sauvé , mais pour estre mieux sauvé ; non pour plaire à Dieu , mais pour luy mieux plaire. L'on n'y entre point aussi pour avoir -des extases , des révélations ou suspensions d'esprit , parce que ces choses ne sont point nécessaires à nostre salut , ny requises pour entretenir et perfectionner nostre amour. Il y a beaucoup de Saints dans le ciel en de très-hauts degrés de gloire, qui n'ont jamais eu devisions ny de révélations; comme au contraire il y en a plusieurs aux enfers qui en ont eu. Ce n'est donc point, mes tres-cheres Filles, ce qu'il faut rechercher en la religion ; ains il faut venir, à l'exemple de la grande sainte Magdelene, pour y estre tousj ours basses, petites et humbles aux pieds de nostre Seigneur, comme nostre unique refuge.
Cette sainte fut admirable en cette prattique , parce que dés l'instant de sa conversion jusques à sa mort , elle ne quitta point les pieds de son bon Maistre. Je ne me souviens pas d'avoir veu en aucun lieu de l'Evangile , qu'elle soit jamais sortie de ses sacrés pieds. En sa conversion , elle se
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jettci à ses pieds , les lava de ses larmes , et les essuya de ses cheveux. Quand elle alla treuver nostre Seigneur au festin qui se fit après la résurrection de Lazare , portant sa boête de parfums et d'unguens précieux , elle se jetta encore à ses pieds. Il est vray qu'une fois elle prit la confiance d'espandre son nard, et rompre sa boête sur son précieux chef, afin que de là il se respandist sur son sacré corps et descendist par tout : mais elle s'estoit premièrement jettée à ses pieds , et puis elle y retourna promptement. Sur le mont Calvaire , lorsque ce divin Sauveur fut attaché à la croix, elle fut tousjours sous ses pieds; et quand on Fen descendit, ello gagna promptement ses sacrés pieds. En la résurrection, elle se jetta encore à ses pieds, les luy voulant baiser comme elle avoit accoustumé. En somme, elle ne les quitta jamais, ains elle y a tousjours tenu son cœur et ses pensées , vivant en très-profonde humilité et bassesse.
0 Dieu ! quelle plus grande erreur et tromperie se pourroit-il trouver , si quelqu'un vouloit , après quelques annéos de religion , comme parfait et prof es , se retirer des pieds de nostre Seigneur?
Un jour un grand serviteur de Dieu demanda à un bon religieux quel il desiroit estre toute sa vie. 11 respondit qu'il desiroit se tenir tousjours comme un petit novice , sousmis , mortifié , et sujet à de continuelles censures , reprehensions et mortifications, et en un mot qu'il ne vouloit jamais quitter les pieds de nostre Seigneur. 0 qu'il est heureux 1
Et que vous serés heureuses , mes chères filles , si toute vostre vie vous ne quittiés point ces sacrés pieds , vivant en humilité et sousmission, imitant et suyvant vostre reyne sainte Magdelene, et encore plus la Reyne de toutes les reynes, la sacrée Vierge nostre Dame et tres-chere Maistresse, à laquelle cette sainte fut si dévote qu'elle la suivit tousjours après sa conversion : elle l'accompagna à la mort de son Filz, quand on le mit au sepulchre et à son retour ; en somme ,
elle ne sortit point d'avec elle jusques à ce qu'elle s'en alla à la sainte Baume prés de Marseille , pour parachever sa pénitence, où elle mena une vie plus divine qu'humaine, estant eslevée au ciel sept fois le jour par les anges, sans que pour cela son cœur sortist des pieds de son doux Maistre. Ne venés donc pas en la religion pour y avoir des consolations , ains pour vous y humilier , et pour estre les pannetieres et cuisinières de nostre Seigneur , et ses parfumeuses quand il luy plaira , et non quand il vous plaira.
0 que vous serés heureuses, si vous faites un sacrifice entier de vous-mesmes à la divine Majesté, ne vous reservant l'usage d'aucune chose pour petite qu'elle soit î et c'est ce que Dieu demande de vous.
Nous voyons d'ordinaire que les hommes ayant receu quelque offense , veulent qu'on leur satisfasse , selon le tort qui leur a esté fait ; de manière que si on leur a desrobé un escu , ilz veulent qu'on leur rende un escu; si quelqu'un a porté dommage à un autre, l'on requiert satisfaction, à l'esgal de la perte qu'il a fait faire.
En l'ancienne loy , celuy qui donnoit un soufflet à son prochain estoit obligé d'en subir un autre, et celay qui arrachoit un œil ou une dent à son frère , on luy en pouvoit faire de mesme : Oculum pro oculo, dentempro dente restitue t.
Or bien que cette loy soit maintenant abolie entre les hommes , elle se prattique néanmoins tousjours entre nostre Seigneur et ceux qui se consacrent à son service , et il leur fait les mesmes demandes, à sçavoir, qu'on luy rende autant qu'on peut à l'esgal de la faute commise , c'est à dire , qu'il veut que nous fassions pour le moins autant pour luy que nous avons fait pour le monde. Ce n'est point trop exiger de nous que cela; car si nous avons tant fait pour le monde , nous laissant emporter à ses vains attraitz, que ne devronsnous faire pour les attraitz de la grâce , qui sont si doux et
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si suaves ? Certes , ce n'est point nous faire tort que de nous demander cela ; et comme Ton a employé son cœur , son ame, ses affections, ses yeux, ses parolles, ses cheveux et ses parfums pour le monde, il les faut aussi employer et sacrifier au service de ladilection sacrée, sans reserve quelconque. Il s'en treuve bien qui donnent leurs cheveux ; mais ilz ne donnent pas leurs yeux. D'autres donneront aussi leurs yeux; mais pour leurs parolles nullement. D'autres donnent bien les trois ensemble , mais ilz ne donnent pas leurs parfums. Or il ne faut rien reserver , et puisque vous avés tout donné au monde, il faut aussi tout donner à Dieu , et c'est ce qu'il requiert de vous.
Mais qu'est-ce que les cheveux? c'est la chose la plus vile et abjecte qui soit au corps humain ; c'est un excrément de la nature ; c'est une chose superflue et de nul prix , et vous voyés qu'on n'en tient compte, non pas mesme de ceux des Roys : car on les foule aux pieds, comme chose de nulle valeur. Et néanmoins l'esprit humain est si remply de vanité, qu'il constitue sa gloire en cela. Or maintenant nostre Seigneur vous les demande et veut que vous les luy donniés. Les cheveux nous représentent les pensées, c'est à dire, qu'il veut que vous n'en ayés plus que pour luy , et que vous retranchiés toutes celles qui sont inutiles et mauvaises, ne laissant plus courir vostre imagination après les choses vaines et frivoles du monde : il faut donc oublier toutes ces choses pour s'appliquer totalement à Dieu , lequel doit estre l'unique objet de vos pensées; les ramassant tout autour do luy, à l'imitation de l'Espouse sacrée du Cantique, qui avoit si bien resserré sa perruque , qu'il sembloit qu'elle n'eust qu'un seul cheveu, duquel elle blessoit le cœur de son Espoux, ainsi qu'il le tesmoigne luy-mesme par ces parolles : Vulnerasti cor meum , soror mea, sponsa, in uno crine colii titi (Tu m'as blessé le cœur, ma seur, mon espouse, par l'un des chevaux de ton colU
Mais ce n'est pas tout; il faut encore sacrifier ses yeux pourne plus rien voir que nostre Seigneur crucifié; ne vous en servant plus que pour son amour ; ne pleurant^ que quand la grâce vous y excitera , et non pour des bagatelles et tendretés pour lesquelles les femmes sont si sujettes à pleurer. Je voudrois bien faire telles choses , mais je ne peux ; Ton me contredit , Ton me corrige et mortifie : le remède à tout cela , c'est qu'il faut pleurer.
Vous verres une femme dans le monde toute espleurée, onluy demande : De quoypleurés-vous? Je pleure, dira-elle, parce que j'ay perdu mon procès. Quelle folie ! comme si par ses larmes la sentence devoit estre révoquée. Une autre pleure de ce que sa maison est bruslée. Hé 1 pauvres gens, pensés-vous esteindre par vos larmes le feu qui a desja bruslé vostre maison? Toutes telles et semblables larmes sont vaines et inutiles , et il ne s'en faut plus servir , ains mortifier généreusement ces tendresses et mollesses de l'esprit humain, pour faire vivre le surnaturel.
L'on connoist d'ordinaire par les yeux et par les parolles quelle est l'ame et l'esprit de l'homme, les yeux servant à l'ame comme la monstre à l'horloge : et c'est par les yeux , comme par les cheveux, que le divin Espoux dit au Cantique des Cantiques que son Espouse luy a navré le cœur : Vulnerasti cor meum, soror mea, sponsa, vulnerasti cor meum iji uno oculorum tuorum. Néanmoins les parolles qui sortent de la bouche expriment bien mieux les mouvemens et sen- Uimens du cœur , que ne font encore les yeux, et nous poujYons beaucoup plus offenser Dieu et le prochain par nos parolles que par nos regards : il les faut donc sacrifier à Dieu , et ne parler que quand l'obeyssance ou la charité le requerront ; ne nous servant plus aussi de nos yeux pour la suitte des inclinations humaines ; ne pleurant point de ces larmes tendres et naturelles. La grande sainte Marie Magdelene après sa conversion ne pleura qu'une fois de ses larmes V. 12
naturelles , et ce fut sur la mort de Lazare son frère : mais elles estoient tellement meslées de pieté, que nostre Seigneur les approuva; il en fut touché , se troubla, frémit et pleura, compatissant à la douleur de cette sienne amante. Il laissa , ainsi que remarque S. Jean, sortir des larmes de ses yeux, Et lacrymatus est Jésus , pour monstrer l'amour qu'il portoit à sainte Magdelene , laquelle hors celte fois ne pleura plus que des larmes de contrition , d'amour ou de douleur , pour l'absence de son bon Maistre.
Apres sa mort, elle s'en va pleurer au monument. Et pourquoy pleurés-vous , luy disent les anges? Mulier , quid plo^ /•«5? Helas ! dit-elle , ilz ont osté mon Maistre , et je ne sçay oùilzFont mis; Tulenmt Dominum meum, et nescio ubi posuerunt eum. C'est pourquoy je pleure , et ne cesseray de pleurer, jusquesàce que je l'aye rencontré. Maisvousyavés treuvé des anges. Cela ne me console point, dit-elle; car ce n'est pas les anges que je cherche, ains mon Maistre. Voyés, je vous prie , comme elle nous apprend à ne chercher que Dieu , et à ne pleurer sinon pour son absence causée par sno péchés, ou bien de quoy il est tant offensé, et si peu connu et glorifié du prochain ; et voila les sujetz pour lesquelz il faut jetter des larmes , et non pour des choses vaines et inutiles.
Avec ce que dessus, il faut encore offrir à nostre Seigneur le parfum. Qu'est-ce que le parfum ? C'est une chose excellente , et celuy qui est parfumé ressent quelque chose d'excellent. Or le parfum qu'il faut offrir à nostre Seigneur, c'est l'estime de nous-mesme ; parfum qui est si commun , qu'il n'y a personne qui se puisse dire exempt , parce que l'une des grandes misères de l'esprit humain est que chacun s'en fait accroire ; et vous ne sçauriés penser combien il est difficile de se faire quitte de ce parfum. L'on se souvient des maisons , des extractions ; l'on recherche si son grand et arrière-grand père n'est pas issu de la race d'Abraham ; l'on se sur- estime pardessus les autres, et l'on vient dire : Je suis
d'une telle maison , et celle-là d'une telle folie certes trèsgrande, et vanité insupportable. Or cette estime de soy-mesme est le parfum qu'il faut offrir à nostre Seigneur.
Il faut donc , mes chères filles , faire un sacrifice entier parfait de vos âmes , de vos cœurs , de vos yeux , de vos cheveux, de vos paroUes et de vos parfums à nostre Seigneur Jesus-Christ.
0 que vous serés heureuses , si vous faites ce sacrifice entièrement et parfaittement , ne vous servant plus de vos pensées , de vos parolles , de vos yeux ny de vos parfums , que pour le service de la dilection de vostre divin Espoux. Quant à ce qui est de l'estime de soy-mesme , ô ne vous souvenés-vous plus de quel lieu vous estes. Escoute , ma fille , preste-moy l'oreille , oublie la maison de ton père , ta patrie et ton extraction , et le roy convoitera ta beauté , dit le Psalmiste : Audi , filia, et vide, et inclina aurem tuam, et obliviscere populum tuum et domum patris tui, et concupiscet Rex decorem tuum *.
Il faut donc entrer avec une ferme resolution de mourir à toutes choses et à vous-mesmes , pour ne vivre plus qu'à Dieu. Renonces à vous-mesmes, portés vostre croix , et me suives, dit nostre Seigneur. La religion est un mont de Calvaire ; l'on ne vous y a pas receuës pour vous y donner des consolations. 0 non , certes ; l'on ne demande rien de moins de vous que d'estre crucifiées. En la religion l'on destruit , et l'on fait mourir la nature ; l'on contrarie les affections et inclinations , pour faire vivre et régner la grâce. En somme , l'on vous despoùille du vieil Adam , pour vous revestir du nouveau, et cela ne se fait pas sans souffrir : on ne vous le celé point , la perfection ne s'acquiert pas sans difficulté : il faut donc avoir bon courage en une si haute entreprise ; car il faut de nécessité faire une parfaitte abnégation et renonciation de toutes choses pour parvenir à la perfection,
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et ne faut penser plus au monde , ny aux maisons desquelles vous estes sorties , ny à vos parens. Je n'entends pas toutesfois que vous oubliés de prier Dieu pour eux ; mais hors cela , il n'y faut plus penser.
Ressouvenés-vous de ces parolles du grand Apostre : J'ay tellement mesprisé le monde , dit-il , que je le tiens comme un pendu : Mihi autem absit gloriari, nisi in cruce Domihi nostri Jesu Christi, per quem mihi mitndus crucifixus est, et ego mundo * ; Je suis crucifié au monde, et le monde m'est crucifié , je n'ay point de vie pour moy ny pour le monde ; car si bien je vis , je ne vis pas moy, mais c'est Jesus-Christ qui vit en moy. Considérés, je vous prie , les parolles de ce saint Apostre , et voyés comme elles vont croissant : Christo crucifixus sum, Je suis crucifié avec Jesus-Christ ; c'est pourquoy je peux dire maintenant que je vis , non point moy , ains que c'est Jesus-Christ qui vit en moy , Vivo autem jeun non ego , vivit vero iji me Christus ^. 0 que vous serés heureuses , mes chères filles , si vous mourés de la mort de S. Paul , pour vivre de sa vie, mourant à vousmesmes, afin que Jesus-Christ vive en vous.
Je vay finir en vous demandant quel nom vous voulés que je vous donne ? Marie, me dirés-vous. Marie signifie estoille de mer , ou mère amere , dame exaltée , ou illustrée. Puissiés-vous donc, mes tres-cheres filles, estre toutes des Maries, c'est à dire , des lumières par vos bons exemples , et par vos prières aydés les autres à parvenir au port de salut. Soyés aussi des mers , pour recevoir les amples bénédictions que Dieu communique aux âmes qui se dédient à son service ; mais soyés mers ameres, avalant et dévorant toutes les diffîcullés qui se rencontrent en l'exercice de la vie spirituelle. Soyés dames exaltées pour avoir excellemment mortifié vos passions et appetitz , vos sens et inclinations , leur commandant d'un pouvoir absolu : soyés illustrées par la lumière
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céleste , et illustratrices par une vraye humilité et mortification.
Et pour conclurre ce discours, je vous souhaitte les bénédictions de sainte Marie Magdelene , non point ses extases et ravissemens, ny d'estre eslevées tous les jours au ciel par les anges , comme elle estoit à la sainte Baume , ny de jetter une grande abondance de larmes, ny celle du don trèsexcellent de la contemplation : non , mes chères filles , ne faites point les contemplatives ny les extatiques ; mais bien je vous souhaitte de demeurer tout le tems de vostre vie à son exemple petites et humbles aux pieds de nostre Seigneur , et d'avoir un grand courage pour dévorer toutes les difficultés qui vous pourroient empescher de jouyr de sa douce présence , et qui vous pourroient tant soit peu séparer de luy. Cherchés-le donc tousjours et ne cessés jusqu'à ce que vous l'ayés trouvé ; cherchés-le pendant cette vie mortelle , non point glorifié , mais mort et crucifié ; préparés vos espaules pour porter volontiers sur icelles la croix et le crucifié. Il sera pesant, il est vray; mais bon courage, il vous fortifiera pour le porter. )
Voyés sainte Magdelene , qui vous provoque par son | exemple ; elle le cherche dans le monument , et le demande v au jardinier : Hé ! dit-elle , monsieur, si vous l'avés pris, dites-moy où vous l'avés mis , et je l'emporteray : Domine, si tu sustulisti eum , dicito mihi uhi posuisti eum, et ego mm tollam. Mais qui luy eust dit : Il est parmi les Juifs et les soldats , et vous n'estes qu'une femme , comment ferésvous pour l'emporter? ODieu, eust-elle dit, ne craignes point; car je Tiray prendre au milieu des Juifs, et je l'emporteray : je me sens assés de force pour cela. Mais celuy que vous cherchés est mort ; comment le pourrés-vous porter? car un corps mort est tres-pesant. 0 certes, eust-elle respondu, l'amour me donne assés de force pour l'aller prendre et l'emporter.
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Enfin ce jardinier, quiestoit celuy-là mesme qu'elle cherchoit, ne pouvant laisser plus longteras navré de son amour le cœur de sa fîdelle amante, luy dit : Marie, Maria ; et elle toute illuminée le reconnoissant , luy respondit : Rabboni, Mon Maistre , demeurant toute accoisée et resjouye.
Allés donc à la bonne heure, mes chères filles, avec sainte Magdelene chercher le Sauveur crucifié ; ne craignes point de l'emporter , et de vous en saisir par tout où vous le treuverés ; ne vous estonnés point de sa pesanteur ; car si bien il vous semble que vos espaules soient trop foibles pour emporter un mort crucifié , aggrandissés vostre courage et ne aissés de prester vos espaules ; car la glorieuse sainte Magdelene vous viendra au secours , et joignant ses espaules aux vostres , et son amour avec le vostre , vous triompherés et demeurerés victorieuses de toutes les difficultés ; et serés ' bienheureuses , si le Sauveur , qui sera tesmoin de vos labeurs et travaux pris pour son amour, vous appelle enfin par vos noms, Marie, ame forte, vaillante, courageuse et persévérante; et vous, comme Marie, luy respondrés : Rabboiii, Mon Maistre; Maistre que nous devons suivre, et auquel nous nous devons conformer , et avec lequel nous devons estre crucifiés en cette vie , pour estre glorifiés avec luy en Teternité de la vie bienheureuse , pour avec sainte Magdelene chanter les cantiques de Tamour éternel par tous les «ecles des siècles. Ainsi soit-il.
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Beati oculi qui vident quœ vos videtis. Luc , X. Bienheureux sont les yeux qui voyent ce que vous voyés.
En ce délectable séjour que Dieu i)repara pour nos premiers parens , et puis pour tous nous autres , si le péché ne nous en eust chassés, il y avoit un fleuve pour arrouser cette benitte contrée, lequel sortant de là, se departoit en quatre diverses courses. Ainsi il me semble, Messieurs, que l'Evangile du jourd'huy soit un vray fleuve, arrousant en cette journée toute l'Eglise, vray Paradis terrestre, de célestes pensées, de considérations dévotes, et divines consolations; duquel fleuve nous pouvons bien dire : Fluminis impetus lœtificat civitatem Dei (L'impetuosilé du fleuve resjouyt la cité de Dieu). Les quatre bras desquelz il se sépare, sont quatre principaux documens qu'il contient : le premier, de bien croire : Beati oculi qui vident ( Bienheureux les yeux qui voyent ce que vous voyés) ; le second, de bien espérer et désirer : Domine, quid faciendo vitam œternam possidebo (Seigneur, que dois-je faire pour obtenir la vie éternelle) ? le troisième, de bien aymer et garderies commandemens : In lege quid scriptum est? Diliges Dominum Deum tuum (Qu'est-il escrit dans la loy? Tu aymeras le Seigneur ton Dieu) ; et finalement le quatrième, de l'usage des Sacremens : Samaritanus misericordia motus alligavit vulnera ejus, infundens oleum et vinum (Un Samaritain esmeu de compassion resserra ses playes, et y mit de l'huyle et du
* Pris sur l'original escrit de la main de l'autheur (Edit. de 1641 et de 1648).
vin). C'est de ces quatre fleuves que je voudrois bien vous faire boire maintenant; mais ny je ne le puis faire, ny il ne vous profiteroit de rien, si nostre Seigneur n'y apporte sa bénédiction , pour laquelle impetrer, employons la faveur de la glorieuse Vierge , disant : Ave Maria.
C'est une chose bien certaine , et qui nous devroit bien consoler, que Jesus-Christ nostre Seigneur et Maistre , en toute rigueur de justice et avec un juste prix, a payé et satisfait à Dieu son Père ce que nous avions mérité de peines pour tous nos péchés, et non seulement pour tous les nostres, mais pour tous ceux de tout le monde. C'est ce que le grand docteur de nostre gentilisme, aux Romains, V, proteste, disant, qu'où le péché a abondé, la grâce a surabondé, Vbi ahundavit delictum, superabundavit gratia; ily avoit, veut-il dire, des péchés en abondance, mais des grâces il y en a eu en surabondance , prenant la grâce pour cette satisfaction.
Le gentil- homme, saisi de l'amour d'une damoiselle, voyant qu'elle désire extrêmement une bague rare , ou seule en toute la province , surpris d'affection , ne demandera pas de quel prix est cette bague, mais de prime abord en présentera prodiguement plus qu'elle ne vaut, ne regardant aucunement au prix , pourveu qu'il aye ce dont il pense contenter sa chère dame : ainsi nostre Sauveur voyant que la divine Majesté de son Père avoit extrêmement à cœur cette bague ou dragme, la nature humaine, sans s'informer ny du prix, ny d'autre chose , de premier abord , pour nous rachepter, il présente, d'une tres-pure et tres-liberale affection, un prix que ny nous ny les anges ne valons pas , une satisfaction beaucoup plus grande que tous les péchés du monde n'avoient pu mériter; d'oii S. Paul a dit : Ernpti estis pretio magno^ (Vous avés esté racheptés avec un grand prix) ; le prix certes
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poun LE xîT" DnI\^XI^E rrApnrs l\ pentfcoste. 185 est grand, au respect de la valeur de la chose. Ou bien disons que nostre Seigneur a fait comme le bon mary , lequel voyant sa chère moitié atteinte de peste, sçachanl quelque expert médecin qui en peut guérir avec des tablettes, il va, et poussé d'une extrême affection de voir sa compagne guérie , il offre cent escus de ces tablettes , sans s'amuser à considérer que les ingrediens d^icelles ne valent pas trois sols : ainsi nostre Seigneur, voyant la nature humaine empestée du péché, pour la délivrer il donne l'inestimable thresor de ses bontés, sans regarder que toute la nature humaine ne vaut pas la moindre pièce d'iceluy. Mais en cette similitude se rencontre une grande dissimilitude : c'est qu'encore que la tablette ne vaille pas les cent escus , Tespouse néantmoins vaut cent mille fois et infiniment plus , au lieu que la , nature humaine , laquelle doit estre guérie, ne vaut rien au prix du sang de nostre Seigneur. Disons donc plustost que nostre Seigneur a fait comme le cavalier, lequel ayant un cheval fait a son gré , et qu'il ayme fort , l'appelant son favory; ce cheval estant piqué ou foulé, ou bien ayant quelque aposteme , ce cavalier pour le guérir, sans regarder à la valeur du cheval , employé en drogues plus que le cheval ne valut jamais. N'avés-vous jamais oiiy dire : Je voudrois avoir rachepté ce cheval de trois fois autant qu'il valloit? n'avés-vous jamais veu des dames tuer des moutons pour nourrir un petit chien couard et caignard qui ne valoit pas l'un des pieds du pauvre mouton? Qui fait cela? l'affection, non la valeur et juste estimation.
Ainsi on peut dire que nostre Seigneur avoit un cheval, qui estoit l'homme , lequel a esté comparé aux chevaux qui n'ont point d'entendement: Comparatus est jumentis insi" pientibus; et ailleurs : Ut jumentum factus sum apud te, et ego semper tecum: ce cheval estoit affollé par son péché; que fait nostre Sauveur? sans regarder à la valeur de ce cheval, il donne un prix qui vaut infiniment plus, et pour nourrir
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ce chien caîgnardîer, il tue Faigneau , qui est luy-mesme. Ou bien disons que nostre Seigneur ressemble au père , qui voyant son fîlz saisi pour quelque crime, sans regarder à autre chose , donne au prince pour délivrer ce filz plus que toutes les amendes à toute rigueur ne pouvoient monter. Ou bien plustost disons que le cavalier voyant son cheval saisi par les mains de la justice , c'est son bon cheval , c'est son sauve-l'amy, il va, il consigne tout incontinent trois et quatre fois autant que le cheval vaut , afin qu'il n'amaigrisse. Grande consignation fut celle par laquelle notre Seigneur consigna es mains de la justice paternelle tout son précieux sang , duquel la moindre goutte valoit mieux que tous les mondes que tu te pourrois imaginer, ô mon frère , ne sçauroient valoir. Ce n'est pas donc merveille, si nostre Seigneur ayant fait un tel payement , il a rompu le décret par lequel nous estions livrés es mains du diable : Delens, dit le grand vase d'élection *, quod adversus nos erat chirographum decreti.
Mais , s'il vous plaist , escoutés un peu la raison theologiquede cecy. La satisfaction est dautant plus grande et plus valable , que la personne qui la fait est grande , signalée , et de plus de mérite. Exemple : si j'ai receu une injure d'un prince , et qu'il m'envoye un laquay pour se reconcilier à moy, et me faire satisfaction , ce n'est pas un grand honneur ; mais s'il m'envoye son fîlz propre, lequel me fait satisfaction , et me prie de ne me plus tenir pour offensé , c'est un grand honneur, cette satisfaction est plus grande que l'injure ne pouvoit estre. Aristote en ses Ethiques^ dit que si quelque grand personnage frappe , il ne le faut pas frapper; si on le frappe, il faut estre non seulement refrappé, mais encore griefvement chastié ; pourquoy ? dautant qu'injurier un grand est un péché plus grief qu'injurier un petit, et la moindre satisfaction que fait un grand vaut mieux que
i Col., II. — « Ethic, Ub. V, cap. V.
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toutes les injures qu'il peut faire : ainsi quand on auroit receu un soufflet d'un grand, s'il monstre d'en estre fasché, c'est assés. Et de vray, qu'est-ce faire satisfaction d'honneur^ sinon faire et rendre honneur ? Or est-il que l'honneur est^ plus grand à proportion de celuy qui le rend ; car le moindre honneur que fait un prince vaut plus sans comparaison que tous les honneurs que sçauroit rendre un homme de basse condition , dautant que Honor est in honorante , l'honneur est dans celuy qui le rend.
Disons doncques : si l'honneur est dautant plus grand que celui qui le fait est grand , si la satisfaction est dautant plus grande que celuy qui la fait est grand , quelle devra estre la satisfaction , quel honneur de celuy qui est infiniment grand? l'honneur rendu et la satisfaction faite par un personnageinfîny, ne peut estre sinon infinie. Voyons maintenant oii nous en sommes. Nostre Seigneur estoit une personne infinie; il a satisfait pour nous; sa satisfaction doncques a esté infinie. Et ne me dites pas que le Filz de Dieu a satisfait selon la nature humaine ; car je vous l'accorde , pour parler à la scholastique, si vous dites, ut quo; si vous dites, ut quod, je vous le nie , parceque les actions appartiennent aux supposts : Quia actiones , dit le philosophe, sunt suppositorum. Ce n'est pas la nature qui a enduré, c'a esté la personne en la nature ; ce n'est pas l'ame qui discourt , c'est la personne par l'ame. Je sçay bien que l'offense avoit quelque infinité à. raison de la personne offensée, qui estoit infinie; mais c'est une infinité qui n'est pas tant à principio intrinseco, d'un principe interne , comme celle qui se prend de l'agent. Or doncques que David pouvoit bien dire : Quia apud Dominum misericordia, et copiosa apud eum redemptio (Vers nostrfr Seigneur il y a une grande miséricorde , et une satisfaction ample et excellente ! ) Dieu , bien infiny , avoit esté offensé ; Jesus-Christ , bien infiny, a satisfait; l'homme s'estoit eslevé par superbe contre Dieu mesme, nostre Seigneur s'est hu-
milié sous toute créature. Non rapinam arbitratus est, esse se œqualem Deo; sed semetipsum exinanivit formant servi accipiens; et puis : Humiliavit semetipsum factus obediens usque ad mortem, mortem autem crucis, Propter quod et Deus exaltavit illum , et dédit illi nomen , quod est super omne nomen, ut in nomine Jesu omne genu flectatur. Entendés-bien ceci; estant esgal à son Père, il s'abaissa et anéantit jusques à la mort, qui n'est rien que privation ; et partant Dieu son Père lui donne un nom qui est au dessus de tout nom, à sçavoir le nom de Jésus , qui signifie Sauveur, comme s'il disoit : Il est justement Sauveur, puisqu'estant infini, avec son infinie satisfaction, il a payé en toute rigueur.
Jamais vous ne vous trouvastes plus esbahis , que si vous lisez deux passages qui sont en Job; Fun est au chapitre VI, oii il dit : Utinam appenderentur peccata mea^ quibus iram merui, etcalamitas, quampatior in statera, quasi arena maris hœc gravior appareret (A la mienne volonté que mes péchés, pour lesquelz j'ay mérité la peine que je souffre, fussent mis à la balance ! elle les surpasseroit comme le sablondela mer). Quelle hardiesse! L'autre passage est au IX* chapitre , oii Job dit : Vere scio quod non justificetur homo compositus Beo (Je sçay véritablement que si l'homme est mis en comparayson avec Dieu, il ne sera pas justifié). Accordés l'un avec l'autre. Mais au dernier chapitre c'est bien chose plus admirable de voir que le Seigneur dit que Job a parlé droitement et justement devant luy, et commande à ses amis qu'ilz le prennent pour intercesseur. Je ne sçaurois que vous dire , sinon que ces parolles sont dites en la personne de nostre Seigneur (ainsi qu'estime S. Grégoire au septième * de ses Morales) , lequel à raison de son infinie dignité pouvoit bien dire que la moindre de ses peines estoit sans comparayson plus considérable que tous les péchés des hommes qu'il appelle siens. C'est ce qui fait dire à
» Gregor., Mor. 7, c. S.
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Hieremie que nostre Seigneur sera appelle Dominus jus tus noster^ (Nostre juste Seigneur) : il l'est bien justement, puisqu'il a payé si chèrement nostre rançon. Voicy la belle et preignante rays^n pour laquelle nostre Seigneur dit : Beati oculi qui vident quœ vos videtis (Bienheureux sont les yeux qui voyent ce que vous voyés), comme s'il disoit : Quel bonheur est-ce à vous de voir le thresor duquel on doit tirer la rançon de tout le monde?
Huguenots , que dites-vous de nous autres? vous sembleil pas que nous reconnoissons comme il faut la grâce de nostre Seigneur, sa rédemption et médiation? A vostre advis cette façon de discourir de la rédemption ressent-elle pas de la vraye Espouse de Jesus-Christ? Nous parlons bien plus magnifiquement de ce mystère que vous, et vous faites les l)ons valets. C'est ainsi que parlent les deux luminaires de la théologie, S. Thomas, docteur angelique, et mon fervent et seraphique père S. Bonaventure, desquelz le dernier dit que la rédemption de nostre Seigneur a esté mesme surabondante , et plus que suffisante.
La seconde rayson pour laquelle nostre Seigneur a dit : Beati oculi, etc., est prise encore de ce mesme docteur seraphique , pource que la gloire principale des yeux corporels sera de voir Jesus-Christ , et celle de l'ouye , de l'entendre : en l'autre monde sera parfaitte pour lors cette gloire qui n'a esté ici que commencée , dont Job a dit : Credo quod Re-* demptor meus vivit , et in carne mea videbo Deum Salvato^ rein rneum , quem oculi mei conspecturi sunt (Je croy que mon Rédempteur est vivant, et qu'en ma chair je verray Dieu mon Sauveur, et que mes yeux le regarderont). Mais sur tout c'est de la foy que se doit entendre : Beati ocidi (Bienheureux les yeux), comme s'il vouloit dire : Bienheureux estes-vous ; car vous avés en vostre présence le désiré et tant attendu Rédempteur : bienheureux de ce que vous avés
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l'object de vostre béatitude que vous commencés de regarder ; mais vous n'aurés pas cette béatitude , si vous ne croyés ce que vous voyés. Qui void et ne croit, n'est bienheureux que comme les Juifs; qui croit et ne void , est bienheureux , <;omme il fut dit à S. Thomas : Beati qui non mderunt et credidenmt ; qui void et croit est bienheureux, encore <îomme S. Thomas qui vid premièrement, et puis creut; mais qui croit et voit : Beati oculi, etc.
Donc le fondement de toute béatitude , c'est la satisfaction de nostre Seigneur surabondante ; la veuë du corps de nostre Seigneur est la béatitude de nos yeux corporels. Mais ny l'un ny l'autre ne nous profiteront de rien, si nous ne l'appliquons à nous-mesmes par la foy, espérance , charité , et par les sacremens. Doncques , pour venir au poinct : Beati oculi qui vident quœ vos videtis (Bienheureux sont les yeux qui voyent ce que vous voyés), il y a quatre endroits par lesquclz Dieu peut venir en nous, l'entendement, la mémoire, la volonté et les sens extérieurs. Dieu vient dans l'entendement par la foy , et voicy la première application du sang de Dieu à nos âmes. S. Jean dit bien que nostre Seigneur dédit eis potestatem filios Dei fieri (a donné aux hommes la puissance d'estre faits enfans de Dieu); mais qu'adjouste-il ? lis qui credunt in nomine ejus (à ceux qui croyent en luy). Et ailleurs : Sic JDeus dilexit mundum , ut Filium sicum unigenitum darety ut omnis qui crédit in eum non pereat , sed habeat vitam œternam (Dieu a tant aymé le monde, qu*il luy a donné son Filz unique, afin que tous ceux qui croiront en luy ne périssent point, mais ayent la vie éternelle).
Il ne faut donc pas dire : Ah ! nostre Seigneur est mort, il suffit : il suffit vrayement , mais cette mort n'effectue ny n'opère rien , si on ne se l'applique. Comparayson du bain pour le ladre , etc. Il y faut nostre coopération , de laquelle le premier fondement est la foy, suivant le dire apostolique : Accedentem ad Deum oportet credere, quia est (il faut que
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celuy qui s'approche de Dieu croye en luy). Donc, quoy que le sang immaculé de Jesus-Christ soit prest, nous ne serons jamais heureux si nous ne croyons; c'est le commencement de nostre bonheur. Licite invitatis quia parata sunt omnia (Dites aux invités que toutes choses sont préparées) ; mais pour cela, ny plus ny moins, si Ton n'y va, etc. Vous me dires : Si cette paroUe s'entend de la foy, comment vient à propos ce qui s'ensuit : Dico enim vobis quod multi prophetœ et reges voluerunt videre quœ vos videtis ( Je vous dy que plusieurs roys et prophètes ont désiré de voir ce que vous voyés) ? car il n'y a point eu de prophètes qui n'ayent €reu. Je vous ay desja dit que cette béatitude s'entend principalement de la foy favorisée de la présence, et confirmée par expérience, et je vous dy davantage qu'il s'entend d'une foy distincte et bien expliquée; et partant il ne dit pas omnes (tous), mais multi (plusieurs), dau tant que quelques prophètes ont eu si particulière révélation des mystères evangeliques , qu'ilz semblent plutost evangelistes que prophètes.
David , Hieremie , Isaye , Moyse et Abraham exultamt af vider et diem meum, vidit et gavisus est (a désiré de voir ce jour, il l'a veu et s'en est resjouy) ; les autres ont veu en gênerai , entre lesquelz et les Apostres il y a autant de différence qu'entre ceux qui voyent de bien loin et confusément, et ceux qui voyent de prés et distinctement.
0 que c'est une grande bénédiction que de bien croire î Beati oculi, etc. (Bien-heureux sont les yeux qui voyent ce que vous voyés), dit nostre Seigneur. Je vous en diray tout autant, messieurs. Combien pensés-vous qu'il y a de peuples qui voudroient voir ce que vous voyés ! combien de catholiques es Allemagnes et en Angleterre, qui voudroient avoir les commodités de leur salut , voir et ouyr ce que vous oyés les caresmes !
Combien es Indes y a-t'il de peuples, lesquelz ayant seu-
lement senty quelque petite odeur de l'Evangile par le bon exemple des chrestiens qui trafiquent avec eux , se sont convertis ! Hz n'ont pas encore eu ce bien d'avoir cette bonne nouvelle que Jesus-Christ est nay et mort pour nostre salut, et ressuscité pour nostre glorification; ilz n'ont point de prélat qui aye soin d'eux , ilz n'ont personne qui les conduise à bien croire , ny à bien faire : monstrant bien leur affection, en ce qu'ilz se convertissent à milliers avec grande pénitence.
Qui pourroit jamais lire sans larmes ce qu'on escrit du bon capitaine Anthoine de Pavie, qui convertit sitost les roys des Macazariens , des Siciniens et Supaniens? et qui ne se treuvera le cœur saisi , considérant la première conversion si soudaine et si grande que firent trois Pères de l'ordre de S. Dominique en Congé?
Qui ne dira avoir esté bienheureux les travaux de tant de prestres et Religieux qui sont allés prescher es Indes , puisqu'ilz ont treuvé la terre des cœurs humains si fertile et traictable , qu'à une seule rosée de la paroUe de Dieu e' germe et bourgeonne toutes sortes de fleurs chrestiennes Cela nous doit faire pleurer de consolation d'un costé , d voir Dieu receu en ces contrées , et pleurer de détresse de l'autre costé, de nous voir recevoir si abondamment ses grâces sans rendre aucun fruit : gardons que ces gens ne s'eslevent contre nous au jour du jugement. Beati oculi qui vident, etc.; Multi reges voluerunt, etc, (Bien-heureux so les yeux qui voyent ce que vous voyés ; plusieurs roys o désiré de le voir, et ne l'ont point veu, etc. ).
Je diray encore , que c'est un grand sujet de confusi d'avoir veu les Indiens sitost catholiques, qu'ils croyent to sans douter à la simple parolle des prestres, et nous qu sommes nourrys et nays en l'Eglise, voulons tout controoller. Si nous voulons que pour nostre foy il nous soit dit : Beoti oculi, il faut croire tout Jesus-Christ, tout son Evangile.
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Nous sommes d'accord , dirés-vous. Aussi suis-je ; car en l'Evangile tout y est radicalement : quant aux traditions ecclésiastiques, n'y a-t'il pas en l'Evangile : Qui vos audit me audit ( Qui vous escoute m'escoute ) ? Si guis Ecdesiam non audierit (Si quelqu'un n'escoute l'Eglise, tenés-le pour estre payen , etc. ) ? Ut scias quomodo oporteat te in domo Dei conversari, quœ est Ecclesia Dei vivi columna eifirmamentmn veritatis (afin que tu sçaches, dit S. Paul à son Timothée , comme tu dois converser en la maison de Dieu , qui est son Eglise , laquelle est la colomne et le firmament de vérité)? Et nostre Seigneur ne dit-il pas à S. Pierre qu'il a prié pour luy afin que sa foy ne vienne jamais à manquer : Ilogavi pro te, Petre, etc. Jamais je ne cesseray de vous prier, messieurs , pour l'affection que j'ay au service de vos âmes, que vous taschiés à vous acquérir une grande simplicité en la foy, croyant et voulant inviolablement croire ce que l'Eglise croit : ce sera vostre consolation en Ja mort.
Or cependant que nostre Seigneur dit ces parolles , tout à propos arriva un docteur de la loy, qui, pour le tenter, demanda : Maistre , qu'est-ce qu'il faut faire pour avoir la vie éternelle? Je dy, lout à propos, non pour l'intention de cettuy-cy qui estoit mauvaise, mais pour les parolles qu'il dit : Bomine, quid faciendo , etc., lesquelles de soy estoient treshonnes et à propos ; car nostre Seigneur ayant loué le bien croire des Apostres, cettuy-cy l'interroge du bien faire: Bomine, quid faciendo ? Laissons à part Tintentioii ; ces parolles sont pleines d'espérance. Si Gain, quand il eut péché, eust dit : Domine, quid faciendo (Seigneur, que feray-je ) ? au lieu de dire : Major est iniquitas mea, quam ut veniam merear ( mon iniquité est si grande qu'elle ne me peut eslro pardonnée), il eust mieux fait. Si Judas, etc.
C'est le deuxième grade de la justification, de bien espérer après le bien croire. Notés que je dy, bien espérer, pour ce V. 13
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qu'il y en a qui pensent que sans rien faire on les portera en paradis; non, non, il ne le faut pas penser se pouvoir obtenir sans rien faire, mais en faysant : Domine, quid faciendo? Et de vray , qui croit bien ce dont nous avons discouru au commencement, comme n'espérera- il pas de Dieu toutes sortes de biens ? Qui connoist combien Dieu a fait pour nous, et qui croit aux peines que nostre Seigneur a endurées pour nous , il ne peut qu'il ne soit en bonne espérance : ainsi la Magdelene ayant conneu que Jésus estoit assis à table chez le Pharisien, prit une boette d'onguent, et se vint jetter à ses pieds : Ut cognovit quod Jésus accubuisset , attulit alahastrum, Pourquoy s'appelle-il Jésus , sinon afin que nous espérions en luy, et que in nomine ejus levemus manus nostras (que nous eslevions nos mains en son nom) ? Cette espérance est mère du désir, troisième grade de la justification ; car ce qu'on espère, on le désire : ainsi fait cettuy-cy, car espérant que nostre Seigneur luy donneroit la vie éternelle, et la désirant, il dit ; Domine y quid faciendo (Seigneur, que ferayje) ? etc., ou au moins il dit une parolle, laquelle de soy monstre l'un et l'autre. Et de vray , de quoy devrions-nous avoir plus de désir que de la vie éternelle ? S'il se treuvoit un médecin si fortuné , qu'il treuvast quelque herbe qui pust asseurer cinquante ans de vie, mon Dieu! comme chacun y courroit î on n'y espargneroit rien. Que si cinquante ans de. vie seroient tant recherchés et désirés , ô combien devrionsîious désirer la vie éternelle , vie sans mort, vie vrayement vie î Combien de fois irions-nous treuver ce médecin , luy demandant : Domine, quid faciendo ^ vitam quinquacjena- 9 iam possideôo (Que feray-je pour posséder une longue vie) 1 0 que n'allons-nous souvent à nostre Seigneur, disant : Domine, pellem 'pro'pelle, et omnia quœ habet homo dabit pro anima sua (Seigneur, peau pour peau , c'est à dire vie pour vie ; car nous donnerons tout ce que nous avons pour sauver no.-tre ame) ! Nous ne sommes donc pas hommes, de n'aymer
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pas la vie éternelle? que veut dire, que nous n'y pensons point? Nous devrions tousjours avoir dies œternos (les jours éternels) dans notre pensée. Et il n'y a rien qu'en contemplation d'iceux nous ne deussions faire. David , Ps. XVI , dit-il pas : Pr opter verba labiorum tuorum, ego custodivi vias duras (à cause des parolles de vostre bouche, j'ay marché par des voies dures et difficiles) ? et que sont ces parolles des lèvres de nostre Seigneur, sinon les parolles de la vie éternelle? S. Pierre avoit raison de dire : Domine, ad quem ibimus? verba vitœ œternœ habes (Seigneur, à qui ironsnous? vous avés les parolles de la vie éternelle).
C'est cette vie éternelle, de laquelle nostre Seigneur en la Genèse vouloit esmouvoir Caïn , quand il luy dit : Nonne, si bene egeris, recipies (Si tu fais bien, n'en recevras-tu pas la recompense)? C'est cette vie éternelle pour le désir de laquelle le bon homme Jacob s'appelle pèlerin en la Genèse * : Les jours (respond-il au roy Pharaon) du pèlerinage de ma vie , que bons que mauvais, sont de cent trente ans , qui n'approchent encore pas de ceux de mes prédécesseurs , esquelz ilz ont vescu sur la terre, dont David dit : Memor fui dierum antiquorum , et annos œternos iîi mente habui (Je me suis ressouvenu des jours anciens, et j'ay eu en mon ame les années éternelles). La vie éternelle, qui la considère bien, est suffisante pour esmouvoir les cœurs les plus endurcis.
Au commencement , en la ferveur de l'ordre de S. Dominique , il y avoit un prédicateur nommé Reginaldus , qui preschoit à Boulogne avec un Iruit indicible : en cette ville il y avoit un homme docte et riche , qui de peur d'estre converty par iceluy , ne le vouloit pas aller ouyr, comme plusieurs font ; il arriva néanmoins que l'ayant ouï une fois le jour de S. Estionne sur ces parolles : Video cœlos apertos (Je voy les cieux ouverts), il se convertit, et se fit religieux.
» Gen., IV.
^ '^^ SEHMON
Pour cette vie éternelle , David inclinoit sa volonté et son cœur à garder les commandemens de Dieu ; S. Augustin a esté incliné à se retirer avec ses Religieux avant qu'il fust evesque , S. Jean-Baptiste à se retirer es déserts. C'est avec cette vie éternelle que je voudrois incliner vos courages, pour l'affection que j'ay et le service que je dois à vos âmes, de vous ranger à une dévote et vertueuse confraternité, dressée par plusieurs ecclésiastiques et personnes d'honneur, pour vostre édification et reformation de vos consciences : c'est une confraternité où il n'y a rien à redire ; car tous les articles d'icelle sont tres-saints , veus et reveus par monseigneur nostre reverendissime pasteur; il n'y a rien qui soit mal aisé à faire , elle vient le mieux à propos du monde , au tems où nous sommes , où tant de misères demandent bien un peu plus de fréquentation et de pieté. Que si d'aventure quelqu'un de ces sçavans rafroidis au vent de la bise venoit en vostre ville, et en murmuroit, ou iavouloit calomnier, gardés de luy prester consentement , messieurs d'Annessy ; car nul n'en peut mesdire , personne n'en peut murmurer qu'il ne pèche, pour ce que quand bien ce seroit invention nouvelle, si est-ce qu'après que vostre prélat Ta authorisée, vous ladevés honnorer, non pas la mespriser pour cela. Cette invention n'est pas nouvelle , mais ancienne ; ce n'est pas une fantaisie de quelques cerveaux bigearres , c'est une dévotion de tout un christianisme. Respondés, âmes dévotes et courageuses, à ceux qui en gausseront : Patres nostri annuntiaverunt nobis (Nos pères nous l'ont enseignée) , non seulement parce que monseigneur le reverendissime et ceiixqui l'ont dressée sont pères, qui ayment autant vos âmes que vous le pouvés souhaitter, mais pour ce que l'institution est ancienne, et y en a toutes semblables à Paris, Lyon, Tholose, Avignon, par toute la France et l'Ralie. Et comment ce que Paris, avec son œil clairvoyant de Sorbonne, a receu avec tant de contentement, une petite cervelle le voudra controoller? Mais pour couper
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chemin à toutes murmurations , ce que son Altesse et nos princes honnorent tant à Thurin et par tout, le voudrionsnous censurer? et s'il faut conclurre en termes plus forts, ce que le saint Siège apostolique, règle infaillible de bien faire, a confirmé de son authorité....
LE JOUR DE L'ASSOMPTION DE L'AN
Çuœ est ista quœ ascendit de deserto deliciis affluens, innixa super dilectum suum ? Gant., VIII.
Qui est celle-cy qui monte du désert abondante en délices, appuyée sur son bien-aymé ?
L'arche de Talliance avoit longtems esté sous les tentes et les pavillons, quand enfin le grand roy Salomon la fit mettre dans le riche et magnifique temple qu'il luy avoit préparé. Et lors la resjouyssance fut si grande en Hierusalem , que le sang des sacrifices ruisseloit par les rues , Fair estoit couvert des nuages de tant d'encensemens , et les maisons et places publiques retentissoient des cantiques et psalmes que l'on chantoit partout en musique , et sur les instrumens harmonieux.
Mais , mon Dieu , si la réception de cette ancienne arche fut si solemnelle , quelle devons-nous penser avoir esté celle de la nouvelle arche , je dy de la tres-glorieuse Vierge Mère du Filz de Dieu , au jour de son assomption? 0 joye incompréhensible ! ô feste pleine de merveilles , et qui fait que les âmes dévotes, les vrayes filles de Sion, s'escrient par admiration : Quœ est ista quœ ascendit (Qui est celle qui monte du désert) ? et pour vray , ces poincts sont admirables ; la mère de la vie est morte, la morte est ressuscitée et montée au lieu de la vie : et ceux-cy sont pleins de consolation; c'est qu'elle est montée pour l'honneur de son Filz , et pour exciter eu
* CoUationné sur le manuscrit autographe communiqué par M. le comte de Sales, ambassadeur de Sardaigne à la cour de France (Edit. de Biaise). On le trouve du reste imprimé dès 1643 dans la seconde édition des Sermons.
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nous une grande dévotion. C'est presque le sujet sur lequel j'ay à parler devant vous, ô peuple, mais que je ne puis bien traitter si je n'obtiens l'assistance du saint Esprit. Ave Maria,
• Dieu mit au ciel deux luminaires au commencement , l'un desquelz fut appelle par excellence le grand luminaire, et l'autre fut nommé le moindre ; le grand pour esclairer et présider au jour, et le moindre pour esclairer et présider à la nuict ; car encore que nostre Créateur voulust qu'il y eust vicissitude de jour et de nuict , et que les ténèbres succédassent à la lumière ; si est-ce qu'estant lumière luy-mesme, il ne voulut pas que les ténèbres et la nuict demeurassent du tout privées de la lumière. Donc ayant créé le grand luminaire pour le jour, il en créa un moindre pour la nuict, afin que l'obscurité des ténèbres fust encore meslée et tempérée par le moyen de sa clarté.
Ce mesme Dieu avec sa sainte providence , voulant créer le monde spirituel de son Eglise, y a mis comme en un divin firmament deux grands luminaires; mais l'un plus grand, l'autre moindre : le plus grand c'est Jesus-Cbrist nostre Sauveur et Maistre , abysme de lumière , source de splendeur , vray soleil de justice ; le moindre , c'est la tres-sainte Mère de ce grand Filz , Mère toute glorieuse , toute resplendissante , et vrayement plus belle que la lune. Or ce grand luminaire , le Filz de Dieu , venant icy-bas en terre , prenant nostre nature humaine , comme le soleil sur nostre hémisphère , fit la lumière et le jour ; jour bienheureux et tant désiré , qui dura trente-trois ans environ , pendant lesquelz il esclaira la terre de l'Eglise par les rayons de ses miracles , exemples , prédications , et de sa sainte parolle ; mais enfin quand l'heure fut venue en laquelle ce précieux soleil devoit
* La sainte Vierge demeura en ce monde après l'ascensiou de son Filx, Uote de l'auteur.
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se coucher , et porter ses rayons à Fautre hémisphère de TEglise , qui est le ciel et la troupe angelique , que pouvoiton attendre sinon les obscurités d'une nuict ténébreuse? La nuict aussi arriva tout aussi-tost , et succéda au jour ; car tant d'afflictions et persécutions qui survinrent aux apostres^ qu'estoit-ce qu'une nuict? Mais cette nuict eut encore son luminaire qui l'esclaira , afin que ces ténèbres fussent plus tolerables; car la bienheureuse Yierge demeura en terre parmy les disciples et fidelles. De quoy nous ne pouvons aucunement douter, puisque S. Luc au IP chapitre des x\ctes , et au premier, tesmoigne que noslre Dame estoit avec les disciples au jour de la Pentecoste , et qu'elle perseveroit avec eux en orayson et communion : dont quelques errans sont convaincus de faute en ce qu'ilz ont estimé qu'elle mourut avec son Filz , à cause des parolles de Simeon , qui avoit prédit que le glaive transperceroit son ame ; mais je declareray bientost ce passage , et monstreray par le vray sens que nostre Dame ne mourut pas avec son Filz, pour trois raisons. Cependant voyés les raisons pour lesquelles son Filz la laissa après luy en ce monde. 1" Ce luminaire estoit requis pour la consolation des fidelles qui estoient en la nuict des afflictions. 2** Sa demeure icy-bas luy donna loisir de faire un grand :iraas de bonnes œuvres , afin qu'on pust dire d'elle : Plusieurs filles ont assemblé des richesses, mais tu les as toutes surpassées. 3" Quelques hérétiques dirent, tout aussi tost que nostre Seigneur fut mort, et monté au ciel, qu'il n'avoit pas eu un corps naturel et humain , mais fantastique. La Yierge sa mère demeurant après luy servoit d'un asseuré esmoignage pour la vérité de sa nature humaine , commençant par là à vérifier ce que nous chantons d'elle : Cunctas hœreses interemisti (Tu as ruyné, Vierge , et destruit toutes les hérésies). Elle vescut donc après la mort de sa vie , c'est à dire , de son Filz , et après son ascension , et vescut assés longuement, bien que le nombre des années ne soit pas bien
ST. MICHAEL
asseuré ; mais le moins ne peut estre que de quinze ans, qui auroit fait arriver son aage à soixante-trois ans; c'est le moins , dis-je , dautant que les autres , avec beaucoup de probabilité , la font passer jusques à septante-deux ; mais cela importe bien peu. Il nous suffît de sçavoir que cette sainte arche de la nouvelle alliance demeura ainsi en ce désert du monde sous les tentes et pavillons après l'ascension de son Filz. Que si cela est certain comme il l'est, il est aussi très-certain qu'enfin cette sainte Dame mourut * , non que FEscriture le tesmoigne ; car je ne treuve aucune parolle en TEscriture où il soit dit que la Yierge soit morte : la seule tradition ecclésiastique est celle-là qui nous en asseure , et la sainte Eglise laquelle le confirme en l'orayson secrette qu'elle dit au saint office de la messe de cette feste. Il est vray que l'Escriture nous enseigne en termes généraux que tous les hommes meurent, et n'y en a pas un qui soit exempt du trespas : mais elle ne dit pas que tous les hommes sont mortz, ny que tous ceux qui ont vescu soient desj a trespassés : au contraire elle en exempte quelques-uns, comme Helie, qui sans mourir fut transporté surlecharriotdefeu, et Enoch qui fut ravy par le Seigneur , avant qu'il aye senti la mort ; et encore S. Jean l'Evangeliste , comme je pense estre le plus probable selon la parolle de Dieu, ainsi que je vous ay monstre cy-devant, le jour de sa feste en may. Ces trois saints ne sont pas mortz, et néanmoins ilz ne sont pas exempts de la loy du trespas, parce qu'ilz ne sont mortz; ilz mourront au dernier tems, sous la persécution de l'Antéchrist , comme il appert au chapitre unziesme de l'Apocalypse. Pourquoy ne pourroit-on pas dire de mesme de la Mère de Dieu , à sçavoir , qu'elle n'est pas morte encore , mais qu'elle mourra cy-apres? Certes, si quelqu'un vouloit maintenir cette opinion, on ne sauroit le convaincre par l'Escriture , et selon vos principes , ô adversaires de l'Eglise A Elle mourut néanmoins quelque tems après. Note du Saint,
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catholique , il seroit bien fondé : mais la vérité est telle , qu'elle est morte et trespassée aussi bien que son Filz et Sauveur ; car encore que celana se puisse preuver par FEscriture, si est-ce que la tradition et l'Eglise, qui sont d'infaillibles tesmoins , nous en asseurent.
Asseurés donc qu'elle est morte, méditons , je vous supplie , de quelle sorte de mort elle mourut. Quelle mort fut tant hardie que d'oser attaquer la Mère de la vie, et celle de laquelle le Filz avoit vaincu et la mort et sa force qui est le péché ? Soyés attentifs , mes tres-chers Auditeurs ; car ce poinct est digne de considération.
J'auray bientost respondu à la demande ; mais il ne me sera pas si aisé de la bien preuver et déclarer *. Ma response «st en un mot que nostre Dame Mère de Dieu est morte de la mort de son Filz ; la raison fondamentale est parce que nostre Dame n'avoit qu'une mesme vie avec son Filz , elle ne pou v'oit donc avoir qu'une mesme mort , elle ne vivoit •que de la vie de son Filz, comme pouvoit-elle mourir <l'autre mort que de la sienne? G'estoient à la vérité deux personnes , nostre Seigneur et nostre Dame , mais en un cœur , en une ame , en un esprit, en une vie; car si le lien de charité lioit et unissoit tellement les Chrestiens de la primitive Eglise , que S. Luc asseure qu'ilz n'avoient qu'un cœur et une ame (aux Actes II) , combien avons-nous plus de raison de dire et de croire que le Filz et la Mère , nostre Seigneur et nostre Dame , n'estoient qu'une ame et qu'une vie?
Oyés le grand Apostre S. Paul ; il sentoit cette union et liaison de charité entre son Maistre et luy , qu'il fait profession de n'avoir point d'autre vie que celle du Sauveur : Vivo ego , etc. (Je vis, mais non jà moy, ains Jesus-Christ vit en moy). 0 peuple ! cette union, ce meslange et liaison de cœur «stoit grande, quifaysoit dire telles parolles à S. Paul; mais
* Elle mourut de la mort de son Filz. Note du Saint.
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non pas comparables avec celle qui estoit entre le cœair du Filz Jésus et celuy de la Mère Marie; car l'amour que nostr Dame portoit à son Filz surpassoit celuy que S. Paul porto à son Maistre , dautant que les noms de mère et de filz so plus excellens en matière d'affection, que les noms de mais et de serviteurs : c'est pourquoy si S. Paul ne vivoit que la vie de nostre Seigneur , nostre Dame aussi ne vivoit qu de la mesme vie , mais plus parfaittement , mais plus excellemment, mais plus entièrement que si elle vivoit de sa vie ; aussi est-elle morte de sa mort.
Et certes le bon vieillard Simeon avoit longtems auparavant prédit cette sorte de mort à nostre Dame, quand tenant son enfant en ses bras, il lu}^ dit : Tuamipsius animamj^ertransivit gladius (Le glaive transpercera ton ame) ; car considérons ces parolles : il ne dit pas : Le glaive transpercera ton corps; mais il dit : Ton ame. Quelle ame? La tienne mesme , dit le prophète. L'ame donc de nostre Dame devoit estre transpercée, mais par quelle espée? par qn(;l cousteau? et le prophète ne le dit pas; néanmoins puisqu'il s'agit de l'ame , et non pas du corps , de l'esprit , et non pas de la chair , il ne faut pas l'entendre d'un glaive matériel et corporel, ainsd'un glaive spirituel et qui puisse atteindre l'ame et l'esprit.
Or je trouve trois glaives qui peuvent porter leurs coups en l'ame. Premièrement , le glaive de la parolle de Dieu , lequel, comme parle l'Apostre, est plus pénétrant qu'aucune espée à deux taillans. Secondement, le glaive de douleur duquel l'Eglise entend les parolles de Simeon : Tuam, ditelle, ipsius animani doloris gladius pertransivit, Cujus ani-mam mœrentem , contristantem et dolentem , pertransimt gladius. Troisièmement , le glaive d'amour , duquel nostre Seigneur parle : Non veni mittere pacem, sed gladium (Je ne suis pas venu mettre la paix , mais le glaive) . Qui ? Le mesme que quand il dit : Ignem veni mittere (Je suis venu
mettre le feu). Et au Cantique des Cantiques , l'Espoux estime que l'amour soit une espée par laquelle il a esté blessé, disant : Tu as blessé mon cœur , ma sœur, mon espouse. De ces trois glaives fut transpercée l'ame de nostre Dame en la mort de son Filz, et principalement du dernier qui comprend les deux autres.
Quand on donne quelque grand et puissant coup sur une chose, tout ce qui la touche de plus prés en est participant et en reçoit le contre-coup : le corps de nostre Dame n'estoit pas joint et ne touchoit pas celuy de son Filz en la passion ; mais quant à son ame , elle es toit inséparablement unie à l'ame , au cœur , au corps de son Filz , si que les coups que le beny corps du Sauveur receut en la croix ne firent aucune blessure au corps de nostre Dame, mais ilz firent des grands contre-coups en son ame , dont il fut vérifié ce que Simeon avoit prédit.
L'amour a accoustumé de faire recevoir les contre-coups des afflictions de ceux que l'on chérit : Quis infirmatur, et ego non infirmor (Qui est malade, que je ne le sois)? qui reçoit un coup de douleur, que je n'en reçoive le contre-coup? dit le saint Apostre ; et néanmoins l'ame de S. Paul ne touchoit pas de si prés au reste des fîdelles , comme l'ame de nostre Dame touchoit et attouchoit de fort prés, et de si prés que rien plus , à nostre Seigneur , à son ame et à son corps , duquel elle estoit la source, la racine, la mère. Ce n'est donc pas merveille si je dy que les douleurs du Filz furent les espées qui transpercèrent l'ame de la Mère. Disons un peu plus clairement : Une flesche dardée rudement contre une personne , ayant outrepercé son corps , percera encore celuy qui se treuvera tout touchant et joint à luy. L'ame de nostre Dame estoit jointe en parfaitte union à la personne de son Filz, elle estoit collée sur elle : Anima Jonathœ conglutitiata est ad animam David, dît VEscnlnre y Meg,, XYIII (L'ame de Jonathas fut liée ou collée à celle de David), tant leur
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amitié estoit estroite ; et partant les espines , les doux , la lance qui percèrent la teste , les mains , les pieds , le costé de nostre Seigneur, passèrent encore et outrepercerent Famé de la mère.
Or , je puis bien dire avec vérité , ô sainte Vierge , que vostre ame fut transpercée de l'amour , de la douleur et des paroUes de vostre Filz ; car quant à son amour , ô comme il vous blessa , lorsque vous voyés mourir un Filz qui vous aymoit tant , et que vous adoriés tant ? Quant à sa douleur , comme elle vous toucha vivement, touchant si mortellement tout vostre plaisir , vostre joye, vostre consolation? et quant à ces parolles si douces et si aigres tout ensemble , helas ! ce vous furent autant de vents et d'orages pour enflammer vostre amour et vos douleurs , et pour agiter le navire de vostre cœur presque brisé en la tempeste d'une mer tant amere ! L'amour fut l'archer ; car sans lu y la douleur n'eust pas eu assés de mouvement pour atteindre vostre ame ; la douleur fut l'arc qui lançoit les parolles intérieures et extérieures, comme autant de dards qui n'avoient d'autre but que vostre cœur. Helas I comme fut-il possible que des sagettes tant amoureuses fussent si douloureuses? ainsi les esguillons emmiellés des abeilles font extrême douleur à ceux qui en sont piqués , et semble que la douceur du miel avive la douleur de la pointe. C'est la vérité , ô peuple! plus les parolles de nostre Seigneur furent douces , plus furent-elles cuisantes à la Vierge sa Mère , et le seroient à nous si nous aymions son Filz. Quelle plus douce parolle que celle qu'il dit à sa Mère et à S. Jean, parolles tesmoins asseurés de la constance de son amour , de son soin , de son affection à cette sainte Dame ; et néanmoins ce furent des parolles qui sans doute luy furent extrêmement douloureuses. Rien ne nous fait tant ressentir la douleur d'un amy que les assurances de son amour. Mais revenons à nous, je vous prie. Ce fut donc alors que l'ame de nostre Dame fut transpercée du glaive.
Etquoy! me direz-vous, mourut-elle alors*? J'ay desjd dit que quelques-uns qui Tont ainsi voulu dire ont fort erré, et que l'Escriture tesmoigne qu'elle estoit encore vivante au jour de la Pentecoste , et qu'elle persévéra avec les Apostres aux exercices de Forayson et communion , et de plus que la tradition est qu'elle a vescu plusieurs années depuis. Mais oyés , je vous prie , n'arrive-il pas souvent qu'une hiche est blessée par le veneur, et que néanmoins elle s'escliappe avec son coup et sa playe , et va mourir bien loin du lieu où elle a esté blessée , et plusieurs jours après? Ainsi certes nostre Dame fut blessée et atteinte du dard de douleur en la passion de son Filz sur le mont de Calvaire , et ne mourut toutesfois pas à l'heure , mais porta longuement sa playe de laquelle enfin elle mourut. 0 playe amoureuse ! ô blessure de charité , que vous f ustes chérie et bien-ayraée du cœur que vous blessastes !
Aristote raconte que les chèvres sauvagas de Candie (Pline en dit de mesme des cerfs) ont une malice et ruse, ou plustost un instinct admirable; car estant transpercées d'une flesche elles recourent au dictame par le moyen duquel la flesche est expulsée et retirée du corps. Mais qui est le chrestien qui n'aye esté quelquesfois blessé du dard de la passion du Sauveur? Qui est le cœur qui ne soit atteint considérant son Sauveur fouetté , tourmenté , garroté , cloué , couronné d'espines, crucifié? mais je ne sçay si je le dois dire, que la pluspart des chrestiens ressemblent aux hommes de Candie desquelz parle l'Apostre; il dit : Cretenses mendaces, ventres pigri, malœ bestiœ (LesCandiots sont menteurs, ventres couards, mauvaises bestes) : au moins puis-je bien dire que plusieurs ressemblent aux chèvres sauvages de Candie ; car ayant esté blessés et atteints en leur ame de la passion du Sauveur, ils recourent incontinent au dictame des consolations mondaines, par lequel les dards de l'amour divin sont
1 Quoy que non pas au mesme instant que son Filz. Note de l'auteur.
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rejettes et repoussés de leur mémoire : au contraire la sainte Vierge se sentant blessée , chérit et garda soigneusement les traicts dont elle estoit outrepercée , et ne voulut jamais les repousser. Ce fut sa gloire , ce fut son triomphe ; et partant elle désira d'en mourir, et en mourut enfin , si qu'elle mourut de la mort de son Filz , bien qu'elle n'en mourust pas sur l'heure.
Or si ne faut-il pas s'arrester icy ; ce sujet est aggreable à mon advis; nostre Dame mourut de la mort de son Filz; mai«: so*^ Filz de quelle mort mourut-il ^ ? Voicy de nouvelles flammes , ô Chrestiens : nostre Seigneur souffrit infiniment en son ame et en son corps, ses douleurs ne treuveront point de comparayson en ce monde. Yoyés les afflictions de son cœur, voyés les passions de son corps; considérés, je vous supplie , et voyés qu'il n'y a point de douleurs esgales aux siennes : mais néanmoins toutes ces douleurs , toutes ces afflictions, tous ces coups de main, de roseau, d'espines, de fouet , de marteaux , de lance, ne pouvoient le faire mourir. La mort n'avoit pas assés de force pour se rendre victorieuse sur une telle vie, elle n'y avoit point d'accès : comment mourut-il donc ?
0 Chrestiens , l'amour est aussi fort que la mort : Fortis ut mors dilectio. L'amour desiroit que la mort entrast en nostre Seigneur, afin que par sa mort il pust se respandre en tous les hommes. La mort desiroit d'y entrer, mais elle ne pouvoit d'elle-mesme , elle attendit l'heure, heure bienheureuse pour nous, à laquelle l'amour luy fit l'entrée , et lui livra nostre Seigneur pieds et mains cloués. Si que ce que la mort n'eust peu faire, l'amour aussi fort qu'elle l'entreprit et le fit. Il est mort d'amour, ce Sauveur de mon ame; la mort n'y pouvoit rien que par le moyen de l'amour: Oblatus est, quia ipse voluit (Il a esté offert, parce qu'il l'a voulu ) .
< Et nostre Seigneur mourut d'amour. îJote du Saint,
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Ce fut par esleclion qu'il mourut , et non par la force du mal : Egopono animam meam; nemo tollit eam à me y sed egopono eam. Tout autre homme fust mort de tant de douleurs; mais nostre Seigneur, qui tenoit en ses mains les clefs de la mort et de la vie, pouvoit tousjours empescher les effects des douleurs. Mais non, il ne voulut pas ; Tamour qu'il nous portoit comme à uae Dalila lui osta toute sa force, et il se laissa volontairement mourir; et partant il n'est pas dit que son esprit sortit de luy, mais qu'il le rendit : Emisit spiritum. Et S. Athanase note qu'il baissa la teste avant que de mourir : Inclinato capite, emisit spiritum; pour appeller la mort, laquelle autrement n'eust osé s'approcher. C'est cela qui le fait crier à pleine voix en mourant, pour monstrer qu'il avoit assés de force pour ne mourir pas , s'il luy eust pieu. C'est la resolution qu'il donne luy-mesme : Majorem charitatem nemo habet, qiiam ut animam suam ponat quis pro amicis suis (Personne n'a plus grande charité que de donner sa vie pour ses amis).
Il est donc mort d'amour, et c'est ce qui fait que son sacrifice de la ctoix fut un holocauste, parcequ'il y fut consumé par ce feu invisible, mais dautant plus ardent, de sa divine charité qui le rend sacrificateur en ce sacrifice , et non les Juifs ou Gentils qui le crucifièrent, dautant qu'ilz n'eussent sceu luy donner la mort par leurs actions , si son amour par le plus excellent acte de charité qui fut oncques , n'en eust permis et commandé le dernier efi'ect, puisque tous les tourmens qu'ilz lui firent fussent demeurés sans elTect s'il n'eust voulu leur permettre la prise sur sa vie, et leur donner force sur luy : Non haberes potestatem adversum me ullam , nisi tibi datum. esset desuper (Vous n'auriés aucune puissance contre moy, si elle ne vous estoit donnée d'en haut).
Or puisqu'il est certain que le Filz est mort d'amour, et que la Mère est morte de la mort du Filz, il ne faut pas douter que la Mère ne feoit morte d'amour. Mais comment cela?
vous avés veu qu'elle fut blessée d'une playe d'amour sur le mont de Calvaire, voyant mourir son Filz ; dés lors cet amour lui donna tant d'assauts, elle ressentit tant d'eslancemens, cette playe receut tant d'inflammations , qu'enfin il fut impossible qu'elle n'en mourust; elle ne faisoit que languir; sa vie n'estoit plus qu'en défaillances et ravissemens , elle se fondoit elle-mesme par tant de chaleur, si qu'elle pouvoit bien dire ordinairement : Stipate me floribus, fulcite me malis, quia amore langueo (Appuyés-moy de fleurs, environnés-moy de pommes , car je languis d'amour) . Amnon espris de l'amour infasme de Thamar en devint si malade , qu'on le voyoit mourir et desseicher. 0 que l'amour divin est bien plus actif et puissant ! son objet, son principe est bien plus grand ; c'est pourquoy ce n'est pas chose estrange, si je dis que nostre Dame en mourut , elle porta tousjours en son cœur les playes de son Filz : pour quelque tems elle les souffrit sans mourir; mais enfin elle en mourut sans souffrir. 0 amor vulneris , ô vulnus amoris (0 passion d'amour ! ô amour de la passion ) !
Helas! son tliresor, c'est à dire son Filz, estoit au ciel; son cœur n'estoit donc plus en elle ; là estoit le corps qu'elle aymoit tant , estant os de ses os , chair de sa chair ; là voloit ce saint aigle : IJbicumque fuent corpus, ibi congregabuntur et aquilœ. Bref son cœur, son ame, sa vie estoit au ciel , comme eust-elle peu demeurer en terre? Doncques enfin après tant de vols spirituels , après tant de suspensions et d'extases , ce saint chasteau de pudicité , ce fort d'humilité ayant soustenu miraculeusement mille et mille assauts d'amour, fut emporté et pris par un dernier et gênerai assaut : et l'amour qui en fut le vainqueur, emmenant cette belle ame conune sa prisonnière , laissa dans le corps sacré la pasle et froide mort. 0 mort, que fais-tu dans ce corps? estimes-tu de le pouvoir garder ? ne te souvient-il point que le Filz de cette Dame dont tu possèdes le corps, t'a vaincu, Y. 14
en SERMON
t'a battu, t'a rendu son esclave? Ali! jà n'advienne qu'il te laisse en la gloire de cette tienne victoire î tu sor liras tantost autant honteusement comme tu y es superbement , et l'amour qui t'a logé en cette sainte place par un certain excès , revenant à soy-mesme dans bien peu , t'en estera la Possession.
Le phénix meurt par le feu , et cette sainte Dame mourut d'amour. Le phénix assemble des busches de bois aromatique, et les posant sur la cime d'un mont, fait sur ce buscher un si grand mouvement de ses ailes , que le feu s'en allume aux rayons du soleil. Cette Vierge assemblant en son cœur la croix , la couronne , la lance de nostre Seigneur, les posa au plus haut de ses pensées, et faisant sur ce buscher un grand mouvement de continuelle méditation , le feu en sortit aux rayons des lumières de son Filz. Le phénix meurt en ce feu-là ; la Vierge mourut en celuy-cy, et ne faut pas douter qu'elle n'eust en son cœur gravé les armes de la Passion. Ah! si tant de vierges, comme sainte Catherine de Sienne , sainte Claire de Montefalco, ont bien eu cette grâce, pourquoy non nostre Dame, laquelle ayma son Filz , et sa mort, et sa croix incomparablement plus que ne firent oncques tous les saints et saintes ? Aussi n'estoit-elle plus qu'amour, et en nostre langage l'anagramme de Marie n'est autre chose qu'aimer : aimer c'est Marie, Marie c'est aimer. Allés, allés heureux, ô beau phénix ardent et mourant d'amour, dormes en paix sur le lict de charité !
Ainsi donc mourut la Mère de la vie*. Mais comme le phénix ressuscite bientost après sa mort, et reprend une nouvelle et plus heureuse vie ; ainsi cette bienheureuse Vierge ne demeura gueres (ce ne fut au plus que trois jours) sans ressusciter ; son corps ne fut point sujet à la corruption après la mort, corps qui n'en receut jamais pendant sa sainte vie. La corruption n'avoit point de prise sur une telle intégrité.
1 Mais elie ressuscita bientost après. Note de i'auUur,
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cette arcîie estoit du bois incorruptible de Sethim , comme l'autre ancienne. Ah ! cela se croit des corps d'IIelie et Enoch , lesquels, comme il est dit en l'Apocalypse, mourront, mais pour trois jours seulement et sans corruption : combien plus de la Vierge , de laquelle la chair immaculée a une si estroite alliance avec celle du Sauveur, qu'on ne sçauroit imaginer aucune imperfection en l'une , que le deshonneur n'en rejaillisse sur l'autre. Tu es poudre, et tu retourneras en poudre; cela fut dit au premier Adam et à la première Eve. Le second et la seconde n'y ont point eu de part : et c'est une règle certes bien générale, mais non point sans exception, comme j'ai monstre d'Elie et d'Enoch. La ville de Jerico fut généralement pillée et saccagée, mais la maison de Raab fut privilégiée et exempte du sac, parce qu'elle avoit logé une nuict les espies du grand duc Josué. Le monde et tous ses habitans sont sujets au sac et pillage, et au feu gênerai; mais ne vous semble-il pas qu'il y aye raison d'excepter nostre Dame et son corps? corps qui receut et logea non les espies , mais le vray Josué , le vray Jésus , et non pour une nuict, mais bien pour plusieurs, Beatus venter, beataubcra. Les vers butineront nos corps ; mais ils ont révéré celuy qui a produit le corps de leur Créateur.
Le pontife Abiathar s' estoit rangé à la sédition d'Adonias, et estant descouvert et surpris : Tu devois mourir, dit Salomon; mais, parceque tu as porté l'arche de l'alliance devant mon père , tu ne mourras pas. Certes , selon les lois gene^ raies, la Vierge ne devoit pas ressusciter avant le jour de la générale résurrection , ni mesme estre exempte de la corruption : mais l'honneur qu'elle a eu de porter devant le Père éternel, non l'arche de l'alliance, mais le Filz unique, le Sauveur, le Rédempteur, la rend exempte de toutes ces règles. N'est-il pas vray que nonobstant ces règles, plusieurs ressuscitèrent au jour de la résurrection, Multa corpora sanctorum qui dormierant resurrexerunt? Et pourquoy uoa
la Vierge , à laquelle , dit le grand Anselme, nous ne devons refuser aucun privilège , ny honneur qui soit accordé à aucune simple créature?
Mais enfin , si Ton me presse pour sçavoir quelle certitude nous avons de la résurrection de la Yierge , je respondray que nous en avons tout autant que de son trespas. L'Escriture , laquelle ne contredit ny à Tune de ces deux vérités , ny à l'autre , n'en establit ny l'une ny l'autre par parolles bien expresses ; mais la sainte tradition qui nous enseigne qu'elle est decedée , nous apprend avec esgale assurance qu'elle est ressuscitée ; et si quelqu'un refuse crédit à la tradition pour la résurrection, il ne sçauroit convaincre celuy qui en fera de mesme pour la mort et trespas. Mais nous qui sommes chresdens , croyons , assurons , et presclions qu'elle est morte, et bientost ressuscitée, parce que la tradition le porte, parce que l'Eglise le tesmoigne : et si quelqu'un veut contredire, nous avons à luy respondre, comme fit en cas pareil l'Apostre : Si guis videtur contentiosus esse, nos talem consuetudinemnon habemus , 7îeque Ecclesia Dei (Que s'il y a quelqu'un qui semble estre contentieux , nous n'avons point telle coustume, ny aussi les Eglises de Dieu).
Or ce n'est pas assés de croire qu'elle est ressuscitée * ; car il faut encore establir en nostre ame qu'elle n'est pas ressuscitée pour mourir une autre fois comme fit le Lazare, mais pour suivre son Filz au ciel, comme firent ceux qui ressusterent au jour que nostre Seigneur ressuscita [Math,, XXVII) . Le Filz qui receut son corps et sa chair de sa Mère venant en ce monde, ne permit pas que sa Mère demeurast ici-bas , ny e,elon le corps, ny selon l'ame; mais bientost après qu'elle eut payé le tribut gênerai de la mort, il la tira après soy au royaume de son saint paradis. C'est ce que tesmoigne l'Eglise, appelant cette feste Assomption , fondée sur la mesme tradition, par laquelle elle est asseurée de la mort et résurrection.
* Et monta au ciel. Note de raideur^
POUR L^ASSOMPTION
Et certes, les cigognes ont cette naturelle pieté envers leurs pères et mères desja caduques et vieux, que lorsque Taspreté de la saison et du tems les contraint à faire passage et retraite en lieu plus chaud , elles les saisissent, s'en chargent , et les portent sur leurs aisles pour en quelque façon îontre-eschanger le bienfait qu'elles ont reçeu en leur éducation. Nostre Seigneur avoit reçeu son corps de celuy de sa Mère , et avoit esté porté longuement en son sacré ventre , entre ses chastes bras , et mesme lorsque par l'aspreté de la persécution il fallut faire passage et retraite en Egypte. 0 Seigneur, dit la cour céleste après la mort de la Yierge : Exurge in prœcepto quod mandasti. Vous avés commandé l'assistance des enfans à l'endroit de leurs pères vieux, et l'avés gravée si avant en la nature, que les cigognes mesmes en prattiquent la loy ; levés-vous en ce commandement, que vous avés fait, et ne permettes pas que ce corps qui vous a engendré sans corruption en reçoive maintenant par la mort; mais ressuscités-le , et le saisisses sur les aisles de vostre puissance et bonté , pour le transporter du désert de ce bas monde en ce lieu de félicité immortelle. Il ne faut pas douter que le Sauveur n'aye voulu observer ce commandement qu'il a fait à tous les enfans au plus haut poinct de perfection que l'on peut imaginer. Mais qui est l'enfant qui ne ressuscitast sa bonne mère s'il pouvoit , et la mist en paradis après qu'elle seroit decedée? Cette Mère de Dieu mourut d'amour, et l'amour de son Filz la ressuscita, et en cette consideratioa laquelle , comme vous voyés , est toute raisonnable , nous disons aujourd'huy : Quœ est ista quœ ascendit de deserto deliciis affluens, innixa super dilectum suum* (Quiestcellecy qui monte du désert si abondante en délices, estant appuyée sur son bien-aymé ) ? C'est le sujet de nostre feste, c'est l'occasion de ceste grande allégresse que tous les saints célèbrent en l'Eglise militante et triomphante.
& Pleine de mérites et de grâces. Note de l'auteur.
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Quand le patriarche Joseph receut son père Jacob au royaume d'Egypte en la cour de Pharaon, outre le favorable accueil que le roy mesme lui fit, ne doutés pas que les principaux courtisans ne luy allassent au devant, et ne fissent toutes sortes de démonstrations d'une grande resjouyssance. Et comme douterons-nous qu'à l'Assomption de la trèssainte Mère du Sauveur, tous les anges n'ayent fait feste et célébré sa venue par toute sorte de cantiques de joye? auxquels joignant nos vœux et affections, nous devons faire une solennelle feste avec des voix et chants de triomphe, disant : Qui est celle-cy qui monte du désert abondante en délices?
Aussi fut-ce la plus belle et magnifique entrée qui fut jamais veuë au ciel après celle de son Filz ; car quelle ame y fut jamais receuë si pleine de perfections, si richement parée en vertus et privilèges ? Elle monte du désert du monde inférieur, mais néanmoins ^tant parfumée de dons spirituels , que le ciel, hors la personne de son Filz, n'a rien de comparable, Elle monte, sicut virgulta fumi ex aromatibm myrrJiœ et thiiris : Qui est celle (est-il dit au Cantique des Cantiques) qui monte du désert comme une colomne de fumée, parfumée de myrrhe et d'encens , et de toutes les poudres d'un parfumeur? Lareynede Saba vint, comme vous sçavés, visiter le roy Salomon pour considérer sa sagesse et le bel ordre de sa cour, et à son arrivée elle luy donna une grande quantité d'or, de parfums et de pierres précieuses : Non sunt ullata ultra tam multa aromata, quam ea qiiœ dédit regina 'Saba régi Salomoni. IMais la Vierge montant au ciel en la cour de son Filz , y porta tant d'or de charité , tant de parfums de dévotion et vertus, tant de pierres précieuses de patience et souffrance , qu'elle avoit supportées pour son nom , que tout cela réduit en mentes, on peut bien dire que jamais on n'en porta tant au ciel, jamais on n'en présenta tant à son Filz comme fit cette sainte Dame.
Voulés-vous voir clair en cette doctrine ? Sçachés qu'en
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matière de bonnes œuvres, il n'y a personne qui commence sitost à en faire, ny qui continue si diligemment, comino fit nostre Dame ; car quant à nous autres , nous commençons bien tard à en faire, et si nous en faysons, bien souvent nous les perdons par le péché, et ne continuons pas, si que l'amas ne s'en trouve pas fort grand; car bien qu'à l'adventure nous assemblions quelques deniers de mérite , ce n'est que quelquesfois, et bien souvent nous jouons et dissipons nostre argent, c'est à dire nos mérites, en un coup de peclié : et si bien par la pénitence nous sommes restablis , si voyés-vous qu'il y a bien du mauvais ménage en nos affaires ; car nous perdons beaucoup de tems, et si nos forces demeurent affoiblies après le péché , et mesme après la pénitence , si que nostre amas ne peut estre grand. Mais parlons des plus parfaits. S. Jean-Baptiste mesme, vostre grand patron, ô peuple, n'a pas esté exempt du péché véniel. Or le péché véniel alentit nos œuvres, retarde nos progrés, empesche nostre advancement. Mais nostre sainte Dame ayant esté comblée de grâces en sa conception, dés qu'elle eut l'usage de raison, n'a jamais cessé de profiter et croistre de plus en plus en toute sorte de vertus et de grâces, si que l'amas d'icelles en fut incomparable : Multœ filiœ congrerjaverunt dimtias, sccl tu super gressa es universas (Plusieurs âmes ont assemblé des richesses, mais vous ]°s avés toutes surpassées ).
0 qu'elle fut abondante en délices , puisqu'elle avoit esté si abondante en bonnes œuvres et travaux en ce monde ! aussi fut-elle establie au plus haut lieu de la gloire des Saints*. Pharaon défera tant à Joseph, que son père estant arrivé en Egypte, il luy dit : Ton père et tes frères sont venus vers toy ; le pays d'Egypte est à ton commandement , fais habiter ton père et tes frères à la meilleure terre*. Mais en cette sainte journée en laquelle nostre Dame arriva au royaume de son
i Aussi fut-elle établie au plus haut lieu du paradis. Note de l'auteur, a Gen., XLVII.
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Filz , pensés comme le Père éternel luy aura dit : Toute ma gloire est tienne , à mon bien-aymé Filz : ta mère est venue vers toy ; fais-la habiter au plus haut grade, en la meilleure et plus eminente place de ce royaume. Il ne faut pas douter de cela , Chrestiens : nostre Seigneur venant en ce monde chercha la plus basse place qui y fust , et n'en treuva point de plus basse par humilité que la Yierge ; maintenant il la remonte en la plus haute place du ciel par gloire ; elle lu v donna place selon son désir, il la luy donne maintenant seloL son amour, Texaltant sur les Chérubins et Seraphias.
Mais voyons le reste de la sentence que nous avons choisie pour sujet : elle dit enfin que cette sainte Dame montant du désert abondante en délices, est appuyée sur son bien-aymé*. C'est la conclusion de toutes les louanges que l'Eglise donne saintement aux Saints , et surtout à la Vierge ; car nous les rapportons tousjours à l'honneur de son Filz, par la force et la vertu duquel elle monte et a receu la plénitude des délices. Avés-vous pas remarqué que la reyne de Saba portant tant de choses précieuses en Hierusalem , les offrit toutes à Salomon ? Ah ! tous les Saints en font de mesme, et particulièrement la Vierge ; toutes ses perfections, toutes ses vertus, toutes ses félicités sont rapportées, consacrées etdediées à la gloire de son Filz qui en est la source, l'autheur et le consommateur : Soli Deo honor et gloria (A Dieu seul honneur et gloire) : tout revient à ce poinct. Si elle est sainte, qui l'a sanctifiée, sinon son Filz? si elle est sauvée , qui en est le Sauveur, sinon son Filz ? Innixa super dilectum suum : Tout son bonheur est fondé sur la miséricorde de son Filz. Voulés-vous que nostre Dame soit un lys de pureté et innocence? ouy , elle l'est à la vérité ; mais ce lys a sa blancheur du sang de l'agneau auquel elle a esté blanchie , comme les estolles de ceux qui dealbaverunt eas in sanguine agni (qui les ont lavées au sang de l'agneau). Si vous l'appelles rose pour son
« Et tout revient à la gloire du Filz.
extresme charité , son vermeil ne sera que le sang de son Filz. Si vous dites qu'elle est une colomne de fumée souëfve et gracieuse , dites tout aussitost que le feu de cette fumée , c'est la charité de son Filz , le bois c'est la croix d'iceluy. Bref, en tout et par tout elle est appuyée sur son bien-aymé. C'est ainsi, 6 Chrestiens, qu'il faut estre jaloux de l'honneur de Jesus-Christ , non pas comme les adversaires de FEglise qui pensent bien honnorer le Filz refusant l'honneur deu à la Mère : où au contraire l'honneur porté à la Mère estant rapporté au Filz , rend magnifique et illustre la gloire de sa miséricorde.
Et pour tesmoigner la pureté de l'intention de l'Eglise en l'honneur qu'elle rend à la sainte Yierge, je vous représente deux hérésies contraires, qui ont esté contre le juste honneur de nostre Dame, l'une par l'excès, quinommoit nostre Dame déesse du ciel, et luy offroit sacrifice, et celle-cy fut maintenue par les Collyridiens ; l'autre par le défaut , qui rejettoit l'honneur que les catholiques font à la Yierge , et celle-cy fut des Antidicomarites. Les fols tiennent tousjours les extrémités , et sont contraires ensemble. L'Eglise qui va tousjours par le chemin royal , et se tient dans le milieu de la vertu , ne combattit pas moins les uns que les autres , mais détermina contre les uns que la Yierge n'estoit que créature, et que partant on ne devoit luy faire aucun sacrifice ; elle establit contre les autres, que néanmoins cette sainte Dame, pour avoir esté Mère du Filz de Dieu , devoit estre reconnue d'un honneur spécial, infiniment moindre que celuy de son Filz, mais infiniment plus grand que celuy de tous les autres Saints. Aux uns elle remonstre que la Yierge est créature , mais si sainte, irais si parfaitte, mais si parfaittement alliée, jointe et unie à son Filz, mais tant aymée et chérie de Dieu, qu'on ne peut bien aymer le Filz, que pour l'amour de luy on n'ayme extrêmement la Mère. Mais aux autres elle dit : Le sacrifice est le suprême honneur de latrie, qui ne
doit estre porté qu'au Créateur; et ne voyés-vous pas que la Vierge n'est pas la créatrice , mais une pure créature , quoy que très -excellente? Et pour moy j'ay accoustumé de dire qu'en certaine façon, la Vierge est plus créature de Dieu et de son Filz que le reste du monde, pour autant que Dieu a créé en elle beaucoup plus de perfections qu'en tout le reste des créatures, qu'elle est plus racheptée que le reste des hommes , parce qu'elle a esté racheptée non seulement du péché, mais du pouvoir et de l'inclination mesme du péché, et que rachepter la liberté d'une personne qui devoit estre esclave avant qu'elle le soit, est une grâce plus grande que de la rachepter après qu'elle est devenue captive. Tant s'en faut que nous voulions mettre en comparaison absolue le Filz avec la Mère , comme nos adversaires croyent , ou font semblant de croire pour le persuader au peuple.
Bref, nous la nommons belle, et belle plus que tout le reste des créatures , mais belle comme la lune qui reçoit sa clarté de celle du soleil ; car elle reçoit sa gloire de celle de son Filz. L'espine appellée Aspalathus, dit Pline, n'est pas de soy odoriférante ; mais si l'arc en ciel vient fondre sur elle , il luy laisse une odeur de suavité incomparable. La Vierge fut l'espine de ce buisson ardent , mais non bruslé , que vit le grand Moyse : Rubum quem viderai Moy ses, conservatam agnovimus tuam sanctam virginitatem, dit l'Eglise ; et certes de soy elle n'-estoit pas digne d'aucun honneur, elle estoiL sans odeur ; mais puisque ce grand arc du ciel, ce grand signe de la reconciliation de Dieu avec les hommes , vint petit à petit fondre sur cette sainte espine, premièrement par grâce dés sa conception , puis par filiation se rendant entièrement son Filz , et reposant en son précieux ventre, la suavité en a esté si grande, que nulle autre plante n'en a jamais tant eu ; suavité qui est tant aggreable à Dieu, que les prières qui en sont parfumées ne sont jamais déboutées ny inutiles ; mais toujours l'honneur en revient à son Filz duquel elle a receu
son odeur. Son Filz est nostre advocat, elle nostre advocate, mais bien diversement ; je Pay dit cent fois. Le Sauveur est advocat de justice; car il plaide pour nous, alléguant le droit et raison de nostre cause : il produit nos pièces justificatives, qui ne sont autres que sa rédemption , que son sang , que sa croix : il confesse à son Père que nous sommes débiteurs, mais il fait voir qu'il a payé pour nous. Mais la Yierge et les Saints sont advocats de grâce ; ilz supplient pour nous qu'on nous pardonne, et le tout par la passion du Sauveur : ilz n'ont pas pour monstrer dequoy nous justifier, mais s'en confient au Sauveur. Bref, ilz ne joignent pas leurs prières à l'intercession du Sauveur ; car elles ne sont pas de mesme qualité, mais auxnostres. Si Jesus-Christ prie au ciel, il prie en sa vertu : où la Vierge ne prie que comme nous en la vertu de son Filz , mais avec plus de crédit et de faveur. Voyés-vous pas que tout cela revient à l'honneur de son Filz, et en rehausse la gloire?
* C'est pourquoy toute l'antiquité, pour honnorer nostra Seigneur, a tant honnoré sa Mère. Regardés le christianisme, de trois Eglises les deux sont sous l'invocation de la Vierge, ou ont des marques signalées de la dévotion du peuple en son endroit : Videnint eam filiœ Sion : Les filles de Sion, les âmes des lidelles, les peuples l'ont considérée, et l'ont louée pour tres-heureuse. Et reginœ laudcœcnint eam; et non seulement le peuple, mais lésâmes les plus relevées, les prélats, les docteurs, les princes et monarques Font louée et magnifiée : et comme les oyseaux commencent à gazouiller chacun en son ramage à la pointe du jour, ainsi tous se sont évertués à célébrer ses honneurs comme elle-mesme l'avoit preveu, disant que tous la beniroient : Beatam me dicent omnes ge* nerationes , à la suite desquelz tous les fidelles doivent , et vous le devés plus particulièrement, ô Parisiens, l'invoquer et luy obeyr, qui sont les deux premiers honneurs que nous
1 Exhortation à l'iavocatiOD et bOQueur de nostre Dame.
luy pouvons rendre, et qu'elle nous a invités à luy rendre.
Je treuve que nostre Dame ne parla que deux fois aux hommes pour ce qui en est recité en l'Evangile : Tune quand elle salua Elizabeth, et lors c'est sans dou'ie qu'elle pria pour elle , car le salut des fîdelles se fait par prières ; la seconde fut quand elle parla aux serviteurs des noces de Cana de Galilée, et lors elle ne dit sinon : Faites tout ce que mon Filz vous dira. En ces deux actes est compris l'exercice de la charité et volonté de la Yierge à l'endroit des hommes, c'est de prier pour eux. Et partant nous la devons invoquer avec grande confiance, en tous dangers, en tous orages. 0 Parisiens, regardés cette estoille de mer, invoqués-la : à sa faveur vostre navire arrivera au port saiis bris et sans naufrage.
Mais si vous voulés qu'elle prie pour vous, oyés sa seconde parolle ; obeyssés à ses commandemens : or ses commandemens sont en un mot, que vous faysiés la volonté de son Filz : Omnia quœcivmque dixerit vobis facite. 0 Chrestiens, voulons-nous que la Vierge nous exauce? exauçons-la; voulésvous qu'elle vous escoute? escoutés-la; elle vious demande de tout son cœur et pour tout contre-eschange de ses affections, que vous soyés obeyssans serviteurs de son Filz. Un jour Bethsabée vint à David avec beaucoup d'humilité et de i" révérence, pour luy faire unerequeste et supplication ; mais enfin elle ne demandoit pour tout, sinon que son filz Salomon fust roy après son père , et successeur de la couronne. Cette Vierge , ô peuple , vous demande sur tout pour la plus asseurée démonstration de vostre dévotion en son endroit, que vous ayés son Filz pour roy de vostre cœur et de vostre ame , qu'il règne en vous , et que ses commandemens soient mis en exécution : faites-le , ô peuple , pour vostre devoir, pour vostre salut, et pour l'amour de nostre Dame, laquelle, comme vous avés veu, après l'ascension de «on Filz, demeura encore pour quelques années en terre, €t mourut néanmoins après quelque tems, et de la mort de
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son Filz , c'est à dire d'amour : mais elle ne demeura gueres morte, mais fut ressuscitée , et monta du désert de ce monde là haut en paradis , où elle est au suprême degré de toutes les créatures; et tout cela pour la plus grande gloire de son Filz, qu'elle prie pour nous, et nous demande que nous luy soyons fîdelles serviteurs.
0 tres-sacrée et tres-heureuse Dame, qui estes au plus haut du paradis de félicité, helas! ayés pitié de nous qui sommes au désert de misère ; vous estes en Fahondance des délices , et nous sommes en Pabysme des désolations; impetrés-nous la force de bien porter toutes afflictions , et que nous soyons tousjours appuyés sur vostre bien-aymé , seul appuy de nos espérances, seule recompense de nos travaux, seule médecine de nos maux. Hé ! Vierge glorieuse , priés pour l'Eglise de vostre Filz ; assistés de vos faveurs tous les supérieurs , le S. Père , les prelatz et evesques , et particulièrement celuy de vostre ville de Paris ; soyés propice au roy. Vostre grandpere David fit du bien au filz de Jonathas pour la mémoire des services et offices receus de Jonathas, et ce roy est petitfilz d'un de vos plus fidelles et devotz serviteurs , le bienheureux S. Louys • nous vous prions de luy donner vostre protection au nom de ce saint roy. Lareyne qui a l'honneur de porter vostre nom soit tousjours à l'abry de vos saintes faveurs. 0 lys céleste , arrousés les lys de vostre France de vos saintes bénédictions , afin qu'ilz soient blancs et purs en l'unité de la vraye foy et religion : vous estes une mer , prestes les ondes de vos grâces à ce jeune dauphin ; vous estes estoille de mer, hé ! soyés favorable au navire de Paris, afin qu'il puisse surgir au saint havre de gloire , pour y louer le Père , le Filz et le saint Esprit es siècles des siècles. Ainsi sûit-il.
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AUTRE SEMON
POUR LE JOUR DE L'ASSOMPTION DE NOSTRE DAME
Intravit Jésus in quoddam castellum, et mulier quœdam Martha nomine excepit illum in domum suam. Luc , X.
Jésus entrant m une bourgade, une certaine femme nommée Marthe le receut en sa maison.
La sainte Eglise célèbre aujourd'huy la feste du glorieux trespas de nostre Dame , et de son assomption triomphante au ciel. Plusieurs ont nommé cette feste de divers noms ; les uns l'appellent l'assomption de nostre Dame , les autres sa réception au ciel , et les autres son couronnement. Il y a quantité de très-belles et utiles considérations à faire sur ce sujet ; mais je me restrains à n'en dire que deux : La première est , sçavoir comment cette glorieuse Vierge receut nostre Seigneur dans ses chastes entrailles lorsqu'il descendit du ciel en terre ; et l'autre , comment nostre Seigneur la receut lorsqu'elle quitta la terre pour aller au ciel. Ces deux considérations feront les deux parties de ce discours.
L'Evangile que nous lisons aujourd'huy à la sainte messe nous fournit assés de matière pour ce sujet; car il traitte comme nostre Seigneur passant par un village nommé Bethanie, entra en une maison qui appartenoit à une femme appellée Marthe , laquelle avoit une sœur nommée Marie : or Marthe s'empressoitbeaucou p pou r traitter nostre Seigneu r , pendant que Marie se tenoit à ses pieds pour escouter sa parolle ; de quoy Marthe qui desiroit que tous fussent aussi soigneux de bien servir nostre Seigneur qu'elle, luy dit ,
* Fidellement recueilly par tes Religieuses de la Visitation Sainte Marie d'Annessy (Edit. ùe 1643).
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comme en se plaignant , qu'il commandast à sa seur de luy ayder : Domine ^ non est tibî curœ, quodsorormea reliquit me solani ministrarel die ergo illi ut me adjuvet; pensant qu'il n'estoit pas nécessaire que personne demeurast auprès de luy pour luy tenir compagnie , dautant qu'il se sçavoit bien entretenir tout seul; mais nostre Seigneur la reprit, luy disant qu'elle s'empressoit et troubloit de plusieurs choses , et qu'une seule estoit nécessaire ; que Marie avoit choisi la meilleure part, qui ne luy seroit point oslée : Martha, Martha, sollicita es, et turbaris erga plurima; porro iinwn est ncccssariimi ; Maria optimam part em elegit^ quœ non aiiferetur ah ea.
0 que ces deux seurs nous représentent bien nostre Dame; à sçavoir Marthe en la réception qu'elle fit de son Filz nostre Soigneur en sa maison et dans ses chastes entrailles , lorsqu'il vint au monde , et par le soin incomparable qu'elle eut tousjours de le bien servir tandis qu'il fut en cette vie mortelle , en recompense de quoy il la reçoit aujourd'huy dans le ciel avec une gloire non pareille : et Marie en se tenant dans un continuel silence pour escouter les parolles de nostre Seigneur, et s'occuper seulement à l'aymer. Certes, cette glorieuse Vierge fit admirablement bien l'exercice de l'une et l'autre de ces deux seurs , pendant tout le cours de sa sainte vie. Mais quant à l'exercice de Marthe, quel soin n'eut-elle pas de bien servir nostre Seigneur , et luy fournir de tout ce qui luy estoit nécessaire pendant qu'il fut petit enfant? Quelle diligence ne fit-elle pas pour éviter le courroux d'Herode , et pour le sauver de tant de perilz dont il fut menacé? Voyons un peu, je vous prie, comment elle prattiqua aussi merveilleusement bien l'exercice de Marie.
Le saint Evangile fait une particulière mention du silence de Marie : Maria sedens seciis pedes Domini andiebat verhum illius; Marie , dit-il, se tenoit sans dire mot aux pieds de nostre Seigneur; elle n'avoit qu'un seul soin, qui estoit
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de se tenir en sa présence et escoiiter ses divines parolles. II sembloit de mesme que nostre digne Maistresse n'eust qu'un seul soin : voyés-la dans la ville de Bethléem , où Ton fît tout ce que Ton put pour luy treuver un logis , et ne s'en treuvant point, elle n'en dit mot, ny n'en fait aucune plainte, ains entre dans Testable où elle produit et enfante son Filz hien-aymé , puis le couche dans la cresche : quelques jours après les roys le vindrent adorer , où Ton peut penser quelles loùangps ilz donnèrent et au Filz et à la Mère ; néanmoins elle ne dit pas un seul mot : elle le porte en Egypte , et le rapporte sans qu'elle parle , ny pour exprimer la douleur qu'elle a de l'y porter, ny pour tesmoigner la joye qu'elle pouvoit avoir de l'en rapporter. Mais ce qui est plus admirable , voyés-la sur le mont de Calvaire : elle ne jette point d'eslans , ny ne dit pas un seul mot ; ains elle est aux pieds de son divin Filz , escoutant ses parolles , c'est cela seul qu'elle désire, se tenant en uneparfaitte indifférence de tout le reste : arrive tout ce qu'il voudra , qu'il me console ou qu'il m'afflige (dit cette sainte Vierge) ; pourveu que je sois tousjours auprès de luy, et que je le possède , je suis contente , puisque je ne veux ny ne cherche que luy seul.
Remarqués, je vous prie, que nostre Seigneur reprit Marthe de ce qu'elle se troubloit et s'empressoit , et non pas de ce qu'elle avoit du soin. Certes, nostre Dame avoit un grand soin pour le service de nostre divin Maistre ; mais un soin sans trouble et sans empressement. Les Saints qui sont au ciel ont du soin pour glorifier et loiier Dieu , mais sans trouble ; car il n'y en peut avoir en ce lieu : les anges ont soin de nostre salut , et Dieu mesme a soin de ses créatures , mais avec paix et tranquillité. Mais quant à nous autres, nous sommes si misérables, que rarement avons-nous du soin sans empressement et sans trouble. Vous verres un homme qui a une grande affection de prescher : deffendés-luy la prédication, le voila troublé; un autre qui voudra prendre
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soin de consoler et visiter les malades : il ne le fera pas sans s'empresser , ny mesme sans se troubler , s'il est empesché de le faire ; un autre qui aura grande affection à Forayson mentale , bien qu'il semble que cela ne regarde que Dieu , il ne laissera pas néanmoins de s'empresser, et d'estre troublé, si on l'en retire pour l'occuper à quelqu'autre chose.
Or dites-moy maintenant , si Marthe n'eust eu autre soin que de plaire à nostre Seigneur, se fust-elle tant empressée? 0 non certes , car un seul metz bien appresté suffisoit pour sa nourriture, veu mesme qu'il prenoit plus de plaisir qu'on Fescoutast , comme faysoit Marie : mais Marthe avec le dessein et le soin de pourvoir à ce qu'il falloit à nostre divin Maistre , avoit encore un peu de propre estime qui la poussoit à désirer qu'on vist la courtoisie et l'affabilité avec laquelle elle recevoit ceux qui luy faysoient l'honneur de la visiter, s'espanchant toute au service du traittement extérieur de nostre Seigneur , et la bonne fille pensoit par ce moyen estre une grande servante de Dieu , et s'estimoit estre quelque chose de plus que les autres; et parcequ'elle aymoit grandement sa seur , elle desiroit qu'elle s'empressast comme elle pour servir son très-cher Maistre ; estimant que par ce moyen elle meriteroit davantage : lequel néanmoins prenoit bien plus de plaisir en l'exercice de Marie , dans le cœur de laquelle il distiloit des grâces incomparablement plus grandes que nous ne sçaurions dire, ny penser, par le moyen de ses divines parolles ; et cecy correspond à la response qu'il fit à cette femme , laquelle voyant les merveilles qu'il operoit , toute transportée d'admiration, se prit à dire : Beatus venter qui te portavit, et ubera quœ sîixisti *, Bienheureux est le ventre qui t'a porté , et les mammelles que tu as succées ! Il est vray , luy dit ce divin Sauveur , ô femme , ce que tu dis, que bienheureux est le ventre qui m'a porté, et les mammelles que j'ay succées; mais moy je te dy , que bienheureux sont
t s. Luc, XI.
ceux qui escoutent la parolle de Dieu , et qui la gardent : Quin immo beati qui audiunt verbum Dei et ciisiodiuni illud.
Or ces personnes qui s'affectionnent et s'empressent ainsi que faysoit sainte Marthe à faire quelque chose pour nostre Seigneur , pensent estre bien dévotes , et croyent que cet empressement soit un acte de vertu ; ce qui n'est pourtant pas, comme nostre Seigneur le fait entendre, disant : Porro unum est necessarium, Une seule chose est nécessaire , qui est d'avoir Dieu, et le posséder. Si donc je ne cherche que luy , que me doit-il importer que Ton me fasse faire cecy ou cela? si je ne veux que sa volonté , que m'imp'^rtera-t'il que l'on m'envoye en Espagne, ou en Irlande? Et si je ne cherche que sa croix , pourquoy me faschera-t'il que l'on m'envoye aux Indes parmy les infidelies , puisque je suis asseuré que je treuveray Dieu partout?
Enfin nostre glorieuse Maistresse fit excellem mentbien , non seulement l'office de Marie , mais encore l'office de Marthe, recevant avec une extresme affection et dévotion dans ses entrailles mesmes nostre Seigneur , et le servant avec tant de soin tout le tems de sa vie , qu'il n'y en a jamais eu de pareil.
Reste maintenant à voir, pour la seconde partie de ce discours , comme son Filz nostre Seigneur en contre-eschange la receut au ciel avec une affection nompareille, luy donnant un degré de gloire incomparable : en sorte que cette réception se fit avec une magnificence dautant plus grande au dessus de tous les Saints , que ses mérites surpassoient les leurs. Mais avant de dire comme elle fut receue au ciel, il nous faut dire comment elle mourut et de quelle mort.
L'histoire de son glorieux trespas dit que nostre Dame et tres-digne Maistresse , estant parvenue à l'aage de soixantetrois ans j selon la plus commune opinion des docteurs, elle mourut, ou plustost s'endormitdusoinmeil de la mort. Il s'en
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treuvera peut-estre plusieurs qui s'estonneront et diront : Comtaent est-ce que nostre Seigneur , qui aymoit si tendrement et si fortement sa sainte Mère , ne luy donna le privilège de ne point mourir , puisque la mort est la peine du péché, et qu*elle n'en avcit jamais commis aucun? Pourquoy est-ce donc qu'il la laissa mourir? 0 mortels, que vos pensées sont contraires à celles de Dieu , et que vos jugemens ^^^^^ -i* sont esloignés des siens ! Ha ! ne sçavés-vous pas que la t ^ >m«»^^^ mort n'est plus ignominieuse , ains qu'elle a esté précieuse , dés que nostre Seigneur se laissa attaquer par elle sur l'arbre de la croix? Certes , ce n*eust point esté un avantage ny un privilège pour la tres-sainte Vierge de ne point mourir : aussi avoit-elle tousjours désiré la mort , dés qu'elle la vid entre les bras , et dans le cœur mesme de son sacré Filz sur la croix , lequel a rendu la mort si suave et si désirable, que les anges s'estimeroient heureux de pouvoir mourir ; et les Saints ont estimé à grand bonheur de la pouvoir souffrir, et y ont ressenty beaucoup de consolation ; parce que depuis que nostre divin Sauveur , qui est nostre vie , s'est laissé en proye à la mort , il a vivifié la mort ; en sorte que pour ceux qui meurent en la grâce , elle est le commencement d'une vie qui n'aura point de fin.
Et si l'on a accoustumé de dire que telle qu'a esté la vie , , tj
telle est la mort , de quelle mort donc pensés-vous que mou-r / i Hf K i «^ rut la tres-sainte Vierge, sinon de la mort d'amour? c'e& ^^ V^/^fejc ~ une chose asseurée qu'elle mourut d'amour; car de quelle ^^
mort eust peu mourir celle qui est appellée en l'Escriture sainte Mater pulchrœ dilectionis (La Mère de belle dilection), sinon de la mort d'amour? Et la cause pour laquelle l'on ne remarque point de ravissemens ny d'extases en sa vie, c'est parce que ses ravissemens ont tousjours continué ; elle a aymé Dieu d'un amour tousjours fort, tousjours ardent, mais tranquille , et accompagné d'une si grande paix , que combien qu'il allas! tousjours croissant , cet accroissement
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néanmoins ne se faysoit pas par secousses ny eslans ; ains comme un fleuve qui retourne doucement au lieu de son origine, elle alloit tousjours s'escoulant presque imperceptiblement du costé de cette union tant désirée de son ame aveo Dieu.
L'heure donc estant venue que la tres-sainte Vierge devoit f^' quitter cette vie, l'amour fit la séparation de son ame d'avec son corps , et cette tres-sainte ame estant séparée de son corps , s'envola droit au ciel à cause de son incomparable pureté ; car qu'est-ce , je vous prie , qui l'en eust peu empescher, veu qu'elle n'avoit jamais contracté aucune souillure dépêché? Totapulchra es, arnica mea, et macula non est in te. Ma bien-aymée , vous estes toute pure et sans macule, dit l'Espoux sacré du Cantique * , parlant à la tres-sainte Vierge. Certes , ce qui nous empesche, nous autres , d'aller droit au ciel , quand nous mourons comme fit nostre Dame, c'est que nous ne sommes pas encore tout à fait purifiés de nos imperfections , et de la souillure des péchés que nous avons commis : et de là vient qu'il est nécessaire que nous nous allions purger et satisfaire à la divine justice dans le purgatoire , avant que de pouvoir entrer au ciel.
Les grands du siècle font quelquesfois des assemblées qui sont non seulement inutiles , mais encore pour l'ordinaire dommageables et nuisibles : et pour les rendre magnifiques et aggreables à voir, il leur viendra en fantaisie , qu'il ne faut pas que le lieu oii ilz les veulent faire soit clair , ains sombre et obscur ; et cela , parce qu'ilz désirent représenter quelque ballet qui paroistra davantage en l'obscurité : et à 'tause que les chandelles et les flambeaux apportent trop de îîarté, ilz font mettre des lampes nourries d'huile parfumée, lesquelles jettant de continuelles exhalaisons donnent beauioup de suavité et de satisfaction à la compagnie ; mais ces lampes nourries d'huile parfumée venant à s'esteindre^
1 Gant., IV.
jettent alors une bien plus excellente odeur, et remplissent la chambre d'une bien plus grande suavité qu'elles ne faysoient auparavant.
Nous treuvons en beaî3«arj^ ^^ lieux de la sainte Escriture que les lampes représentent les Saints qui ont esté des lampes vrayement parfumées , et tousjours ardentes du feu de l'amour de Dieu , et lesquelz , par leurs bons exemples , ont jette de continuelles exhalaisons d'une très-grande suavité devant les hommes , et spécialement devant la divine Majesté : mais cette odeur a esté incomparablement plus suave à l'heure de leur mort, ce qui a fait dire au Prophète : Pretiosa in conspectu Domini mors sanctorum ejus, que la mort des Justes est précieuse devant Dieu , comme au contraire celle des meschans est très-mauvaise et luy est en horreur , Mors peccatorum pessima , dautant qu'elle les porte à la damnation éternelle.
Or si les Saints pendant leurs vies ont esté des lampes ardentes et odoriférantes , combien plus la tres-sainte Vierge? la perfection de laquelle a surpassé infiniment toutes celles des Saints ; voire mesme quand elles seroient toutes assemblées en une , elles ne seroient nullement comparables à la sienne. Si donc cette sainte Vierge fut toute sa vie une lampe nourrie d'huile parfumée de toutes sortes de vertus , quelz parfums pensés-vous qu'elle jetta à l'heure de son glorieux trespas ? parfums si excellens que les jeunes filles l'ont aymée , et sont allées après elle à l'odeur de ses suavités, ainsi qu'il est dit au Cantique des Cantiques : In odorem unguentorum tuorum currimus, adolescentulœ dilexerunt te ni' mis^,
L'ame sacrée de nostre glorieuse Maistresse estant donc séparée de son corps , elle s'envola droit au ciel , et alla respandre ses parfums tres-odoriferans devant la divine Majesté, laquelle la receut , et la coUoqua sur un trosne à la dextra
« Cant., L
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de son Filz; mais a\^ec quel triomphe et maî^nificence pensés- vous qu'elle fut receuë de son Filz bien-aymé, en contre-eschange de l'amour avec lequel elle l'avoit receu lorsqu'il vint en la terre? 0 certes! nous devons bien croire, que luy qui a tant recommandé l'amour et le respect envers les parens , ne fut pas meconnoissant envers sa sainte Mère ; ains qu'il la recompensa d'un degré de gloire d'autant plus grand par dessus tous les esprilz bienheureux , que ses mérites surpassoient incomparablement les mérites de tous les Saints ensemble.
Le glorieux Apostre S. Paul fait un argument en son premier chapitre de l'epistre aux Hébreux, parlant de la gloire de nostre Seigneur, qui est fort à propos pour nous faire entendre le haut degré de gloire de satres-sainte Mère : Tantomelior angelis effectiis, quanto differeiitius }wœ illis nomen hœrcditavit ;^0'àivQ Seigneur, dit-il, a esté dautant plus eslevé par dessus tous les chérubins et autres espritz angeliques, que son nom est relevé par dessus tous les autres noms ; car il est dit des anges , qu'ilz sont ses serviteurs et messagers , Qui facit angelos suos Spirttus , et ministros suos ; mais à qui d'entr'eux a-t'il jamais esté dit : Vous estes mon Filz , je vous ay engendré aujourd'huy, Cui enim dixit angelorum : Filius meus es tu, ego hodie genui te? De mesme nous pouvons dire de la tres-sainte Vierge, qui est le parangon de tout ce qu'il y a de grand, de beau et d'excellent au ciel et en la terre : Car à laquelle des créatures peut-on dire : Vous estes la Mère du Tout-Puissant , sinon à elle seule? Il n'y a donc nul doute qu'elle fut eslevée au dessus de tout ce qui n'est point Dieu.
Or après que cette tres-sainte ame eut quitté son tres-pur et chaste corps , il fut porté au sepulchre et rendu à la terre, ainsi que celuy de son divin Filz ; car il estoit bien raisonnable que la Mère n'eust pas plus de privilège que son Filz : mais tout ainsi qu'il ressuscita le troisième jour, elle ressus-
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cita de mesme trois jours après sa mrrt, différemment néanmoins : dautant, <fne nostre Seigneur t^ssuscita par sa propre puissance et authorité, et nostre Dame ressuscita par la toute-puissance de son sacré Filz, «jii commanda à Pâme beniste de sa sainte Mère de s'aller r» -inir à son corps; n'estant pas raisonnable que ce corps tres-saint fust auc^^nement entaché de corruption , puisque celuy de nostre Seigneur en avoit esté tiré et y avoit reposé FesTi-jce de neuf mois. Et si l'arche d'alliance dans laquelle estoipnt les tables de la loy ne pouvoit estre atteinte d'aucune corruption , parce qu'elle estoit faite d'un bois incorruptible ; ( ombien estoit-il plus raisonnable que cette arche vivante , dans laquelle avoit reposé le maistre et l'autheur de la loy , dont l'autre n'estoit que la figure , fust exempte de toute sorte de corruption?
Le prophète royal David en ses psalmes nous déclare merveilleusement bien la resurrectic:) de la tres-sainte Vierge par ces paroi les : Surge, Domine, in requiem tuam, tu et arca sanctificationis tuœ *; Levés- vous, Seigneur, dit-il, triomphant et glorieux pour entrer en vostre repos , vous et l'arche de vostre sanctification. Or ci*s premières parolles : Surge, Domine, font mention de la résurrection de nostre Seigneur, qui entant que Dieu ressuscita de luy-mesme par sa propre vertu ; mais celles qui suyv 'ut : Tu et arca sanctificationis tuœ. Vous et l'arche de vostre sanctification, se doivent entendre de la résurrection <le sa tres-sainte Mère, qui est cette divine arche dans laquelle il a reposé neuf mois, n est vray que c'est une loy gênerai - ^ que nos corps, après nostre mort , doivent estre reduitz tn poussière ; c'est un tribut que nous devons tous , et qu'il faut que nous payons à cause du péché que nous avons C( omis en Adam, pour lequel il luy fut dit , et à toute sa poî ierite : Pulvis es, et in piclverem rêver teris *;Tu es terre, et hi retourneras enterre pour estre la viande des vers qui mai. ,eront nos corps aprc^ I Psal. CXXXÏ. — * Gen., IIL
nostre mort ; à raison de quoy nous pouvons bien dire, avec Job , à la pourriture : Vous estes mon père ; et aux vers : Vous estes ma mère et ma seur , Putredini dixi : Pater meus es, mater mea, et soror mea vermibus. Mais la tressainte Vierge n'ayant jamais contracté aucun péché , ny originel ny actuel , il estoit très à propos qu'elle fust exempte de cette loy , et de payer ce tribut commun à tous les enfans d'Adam.
Il est dit au premier livre des Roys , que lorsque le petit David voulut combattre contre Goliath , ce grand géant et cruel ennemy du peuple de Dieu, il s'informa soigneusement parmi les soldatz, avant qu'entreprendre la bataille, qu'estce que l'on donneroit à celuy qui le vaincroit? Quid dabitur viro qui perçussent Philisthœum hunc^? et on luy respondit que le roy avoit promis de grandes richesses à celuy qui seroit si heureux que de surmonter ce géant , Ditabit rex divitiis magnis virum qui perçussent eum; mais celai n' estoit pas suffisant pour contenter le cœur de David , qui estant généreux , ne pensoit à rien moins qu'aux richesses; c'est pourquoy aux richesses l'on adj ouste l'honneur ; Et filiam suam dabit ei, et domum patris ejus faciet absque tributo in Israël; Et le roy , luy dit-on , non seulement l'enrichira, mais il luy donnera encore sa fille en mariage , et le rendra son gendre ; et outre cela , il a promis d'exempter sa maison de tribut.
Nostre Seigneur voulant venir en ce monde, il s'informa, comme fit son grand-pere David , qu'est-ce que l'on donneroit à celuy qni vaincroit ce puissant Goliath , c'est à dire le diable, que luy-mesme appelle Principem hujus mundi, le prince du monde , à cause du grand pouvoir qu'il avoit acquis sur les hommes par le péché avant son incarnation ; et on luy fit la mesme response qui fut faite à David : Le roy a dit qu'il enrichiroit celuy qui surmontera ce cruel Goliath.
« Roys, XVU.
Et qu'ainsi ne soit, escoutés les promesses que le Père éternel luy fait par son prophète : Dabo tibi génies hœreditatem tuam, et possessionem tuam terminas terrœ^, Jeleconstitueray roy, dit-il, et luy donneray plein pouvoir surtout ce qui est au ciel et en la terre. Mais nostre Seigneur n'eust pas esté content de cela, si Ton n'eust encore adj ou sté que le roy avoit promis qu'il luy donneroit sa fille en mariage : or la fille du roy , c'est à dire la fille de Dieu , n'est autre que la gloire. Certes, il est vray que nostre Seigneur fut tousjours parfait tement glorieux , et posséda tousjours la gloire quant à la partie suprême de son ame , dautant qu'elle fut tousjours conjointe et unie inséparablement à sa divinité dés l'instant de son incarnation : mais la gloire qu'on luy promettoit estoit la glorification et résurrection de son corps. Néanmoins il semble que ce divin Sauveur n'eust pas encore esté content de cela , si l'on n'eust adjousté que sa maison , c'est à dire le corps de sa tres-sainte Mère , dans lequel il devoit demeurer neuf mois , seroit exempte de tribut ; par où nous voyons qu'il mérita très-bien la résurrection de la tres-sainte et virginale chair de nostre Dame , avant qu'elle eust receu aucune corruption dedans le sepulchre. Elle fut donc exempte de payer ce tribut commun à tous les hommes, par les mérites de son Filz , et ressuscita glorieuse et triomphante , montant au ciel en corps et en ame , oii elle fut colloquée à la dextre de son Filz bien-aymé , le troisième jour après son trespas.
Que nous reste-il maintenant à dire , sinon de considérer si nous ne pourrons point en quelque façon imiter Fassomption glorieuse de nostre Dame et tres-chere Maistresse ? Or quant au corps , il est certain que nous ne le pouvons pas faire jusques au jour du jugement dernier, que les corps des bienheureux ressusciteront pour jouyr de la gloire, et ceux des reprouvés pour estre éternellement damnés; mais
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quant à Famé de la sainte Vierge, qui à Tinstant de son trèspas s'alla unir et conj oindre inséparablement à la divine Majesté, considérons comment nous pourrons faire pour rimiter en cela. Il est dit dans l'Evangile que Marthe , en la maison de laquelle entra nostre Seigneur , s'empressoit et se troubloit de plusieurs choses , allant deçà et delà par la maison pour le bien traitter , tandis que sa seur Marie estoit assise à ses pieds où elle escoutoit sa paroUe , Maria sedens secuspedes Domini, audiebat verbwn illius: et pendant que Marthe s'employoit pour nourrir le corps de nostre Seigneur^' Marie quittoit tout autre soin pour nourrir et substanter son ame , ce qu'elle faysoit en escoutant les paroUes sacrées de son divin Maistre ; de quoy Marthe touchée d'un petit trait d'envie , comme il y en a extrêmement peu qui ne soient atteintz de ce vice , pour spirituelz qu'ilz soient , se plaignit à nostre Seigneur; et dautant plus que l'on est spirituel, Tenvie est plus fine , et comme imperceptible , faysant ses actes si dextrement que l'on a assés de peine de les remarquer : or ces traitz d'envie sont des productions de nostre amour propre, lesquelz comme des petitz renardeaux, vont gastant et ruynant la vigne de nostre ame. Par exemple , quand on loue quelqu'un , et que nous reservons un peu de la louange que nous sçavons luy estre due , qui est-ce qui fait cela , sinon l'envie que nous avons de ses vertus? Mais sainte Marthe jette son petit trait d'envie par forme de joyeuseté , qui est la plus fine : Maistre , dit-oUe , permettés-vous que ma seur ne m'ayde point , et qu'elle me laisse tout le soin de la maison ? commandés-luy qu'elle vienne m'ayder , Lie ergo illi ut me adjuvet. Or nostre Seigneur , qui est incomparablement bon, encore qu'il connust son imperfection, si ne la reprit-il pas pourtant sévèrement , ains tout doucement en l'appellant par son nom, comme la caressant amoureusement; car cet Evangile est tout d'amour; et l'Evangeliste remarque qu'illuy dit : Marthe, Marthe, tu t'empresses
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de beaucoup de choses , et néanmoins une seule est nécessaire ; Marie a choisi la meilleure part qui ne luy sera point ostée : Martha, Martha, sollicita es , et turbaris erga plurima; porro unum est necessarium ; Mariam optimam partent ele» git, quœ non aiiferetur ah ea.
Certes , nous sommes si misérables , que rarement pouvons-nous faire quelque chose sans empressement , ny avoir aucun soin qui ne soit accompagné de trouble quantànostra homme extérieur ; car il y a deux parties en nous qui ne font qu'une seule personne , à sçavoir le corps et l'esprit , que l'on peut appeller l'homme extérieur, et l'homme intérieur. L'homme intérieur, qui est l'esprit, est celuy qui tend tousjours à l'union avec Dieu , et qui fait les discours nécessaires pour parvenir à <. ^f te union. L'homme extérieur, qui est le corps, est eeluy qui regarde, qui parle, qui touche, qui gouste et qui escoute * or c'est celuy-là qui s'empresse, lorsque par l'instinct de l'homme intérieur, il s'exerce à la pratique des vertus , spécialement à celle de la charité , afin d'observer le commandement de l'amour du prochain en s'occupant à le servir , comme l'homme intérieur observe le commandement de l'amour de Dieu en s'employant à l'orayson , et autres exercices de dévotion : et par ainsi le corps et l'esprit s'exercent en l'observance des deux principaux commandemens , sur lesquelz , comme sur deux colomnes , est fondée toute la loy et les prophètes.
Les anciens philosophes ont dit qu'il fauttousjours regarder à la fin de l'œuvre plustost qu'à son exercice : mais nous faysons tout au contraire ; car nous nous empressons à l'exercice de l'œuvre que nous avons entreprise , plustost que de considérer quelle en doit estre la fin. Mais pour dire cecy plus clairement , la fin de nostre vie c'est la mort : noua devrions donc penser soigneusement quelle doit estre nostre mort , et ce qui en doit réussir , et nous doit arriver après icelle I afin de faire correspondre nostre vie à la mort que
nous desirons faire, estant chose tres-asseurée que telle qu'est nostre vie , telle est d'ordinaire nostre mort ; et telle qu'est nostre mort , telle a esté nostre vie.
Or voyons maintenant comment cet homme extérieur ne sçauroit rien faire sans un extrême soin et sans s'empresser, non pas mesme de s'exercer en la prattique des vertus. Les anciens qui en ont voulu faire la recherche, en ont remarqué un grand nombre , et à la fin ilz s'y sont encore treuvés courtz ; mais entrons un peu dans cette œconomie des vertus, pour voir si nous en pourrons treuver quelqu'une qu'on puisse prattiquer sans un grand soin. Quel soin ne faut-il pas avoir pour se tenir en une continuelle modestie , afin de ne point eschapper en quelque action qui ressente la légèreté? Quel soin ne faut-il pas aussi avoir pour prattiquer la patience , et pour ne se point laisser surprendre à la colère et n'en point produire d'actes ensuite? Mais pour prattiquer la vaillance spirituelle , et ne se laisser jamais décourager à la poursuitte du bien, quelque difficulté qu'on y rencontre f cela ne se peut faire qu'avec un très-grand soin et attention sur soy-mesme : et enfin la constance, la persévérance, l'affabilité, la prudence et la tempérance ne se peuvent aussi prattiquer qu'avec un grand soin , principalement pour la tempérance en ses paroUes : quelle bride ne faut-il pas mettre à sa langue, afin de l'empescher de courir comme un cheval eschappé par les rues, et d'entrer dans la maison du pro^ chain , voire mesme dans sa vie, ou pour la censurer et controller, ou bien pour luy oster tousjours un peu delà louange que nous sçavons luy estre due ?
Mais quel remède, me dirés-vous, pour ne point avoir tant de soins, puisqu'il faut que je m'exerce en la prattique des vertus? 0 certes! ce soin, pourveu qu'il soit sans anxiété et empressement , est tres-loùable. Un remède néanmoins pour nous délivrer de tant de soins et de sollicitudes, est de prattiquer l'exercice de Marie, puisque nostre Seigneur
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dit qu'elle a choisi la meilleure part, et qu'une seule chose est nécessaire : Porro unum est necessarium, Maria optimam partem elegit. Or cette seule chose nécessaire que Marie a choisie , n'est autre que Texercice du saint amour , lequel contenant en soy la perfection de toutes les autres vertus , il en produit les actes en tems et lieu , selon les occurrences qui se présentent. Cest pourquoy je conclus , et dy en un mot : Ayés la sainte charité, et vous aurés toutes les vertus ; car elle les comprend toutes. Et qu'ainsi ne soit , escoutés le grand Aposlre ^ : La charité , dit-il , est douce , patiente , bénigne , condescendante , humble , affable , et supporte tout ; bref , elle contient en soy la perfection de toutes les autres vertus, beaucoup plus excellemment qu'elles ne sont pas elles-mesmes , et nous unit non-seulement avec Dieu , mais encore avec le prochain.
Ay mer Dieu sur toutes choses , c'est le premier commandement ; aymer le prochain comme soy-mesme, c'est Tirnage de ce premier commandement. 0 que la tres-sainte Vierge , nostre glorieuse Maistresse, prattiqua merveilleusement bien l'un et l'autre de ces amours, en la réception qu'elle fit de son divin Filz quand il vint au monde ! car elle Fayma et le récent premièrement en qualité de son Dieu, et secondement elle l'ayma et le receut encore en qualité de son prochain , estant une chose impossible d'avoir l'un de ces amours sans avoir l'autre. Donc si vous aymés parfaittement Dieu , vous aymeiés aussi parfaittement le prochain , parce qu'à mesure que l'un de ces amours croist , l'autre croist de mesme, et si l'un diminue , l'autre ne peut pas croistre : si vous avés l'amour de Dieu , ne vous mettes pas en peine de prattiquer les autres vertus , dautant qu'il ne se présentera point d'occasion de vous y exercer , que sans soin vous ne le fassiés ; je dy quelque vertu que ce soit, de patience, de douceur, de modestie , et ainsi de« autres. .L'on trouve des conilz en
* I Cor., XIII.
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quantité, et des mousches à milliers; mais des aigles, on en treuve fort peu ; Telephante, à ce que Ton dit, ne fait jamais qu'un elephanton , et la lyonne qu'un lyon : ainsi l'exercice de Marthe a quantité d'actes ; mais celuy de Marie , qui est l'amour , n'en a qu'un seul qui est , comme nous avons dit, d'union avec Dieu, lequel néanmoins comprend tous les autres à cause de son excellence.
Enfin , pour conclure ce discours , je dy que si nostre Dame eut un si grand soin de bien recevoir nostre Seigneur lorsqu'il vint en ce monde , avec quelle magnificence pensés-vous qu'il la reoenst aujourd'huy dans le ciel ! 0 certes, il semble que son assomption fut en quelque façon plus glorieuse que l'ascension de nostre Seigneur , dautant qu'à l'ascension il n'y eut que des anges qui vindrent au devant de ce divin Sauveur : mais à l'assomption de sa tres-sainte Mère il y vint luy-mesme , qui est le roy des anges. C'est pourquoy les troupes angeliques s'escrioient comme toutes estonnées : Qtue est ista quœ ascendit de deserto deliciis affluens, innixa super dilectum suum7Q\xï est celle-cy qui monte du désert si abondante en délices , et qui est appuyée sur son bien-aymé? Parolles par lesquelles nous pouvons entendre, que si bien nostie Dame, à l'heure de son glorieux trespas , monta droit au ciel , comme estant toute pure , elle estoit néanmoins appuyée sur les mérites de son sacré Filz , nostre Seigneur, en vertus desquelz elle entra ainsi en la gloire. Et comme il ne se vid jamais tant de parfums dans la ville de Hierusalem , que la reyne de Saba y en porta avec soy lorsqu'elle alla visiter le grand Salomon, lequel en contre-eschange luy fit de tres-riches presens , conformes à sa grandeur et magnificence royale : de mesme , je dy qu'on ne vid jamais tant de mérites et tant d'amour portés au ciel par aucune créature, comme la tres-sainte Vierge y en porta à sa glorieuse assomption ; en contre-eschange de quoy ce grand Iloy éternel , Dieu tout-puissant , luy donna un degré
de gloire digne de sa grandeur et des incomparables mérites de cette sainte Vierge, comme aussi le pouvoir et le privilège de distribuer à ses devotz des grâces dignes de sa libéralité et magnificence royale , la coUoquant par dessus tous les anges , cbenibins et séraphins , pour régner avec luy dans Teternité bienheureuse, où nous conduise le Père, le Filz et le saint Esprit. Ainsi soit-il.
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Dirupisti vincula mea, tihi sacrificabo hostiam taudis. Psalm* GXV.
0 Seigneur, vous avés rompu et brisé mes liens ; je vous offriray un sacrifice
de louange.
Apres que S. Augustin a raconté , au livre huictieme de ses Confessions , ce grand divorce, ce grand combat et cette contention qu'il avoit sur le point de sa conversion es deux parties de son ame , inférieure et supérieure, combat le plus grand et le plus difficile à surmonter qui se puisse dire , appercevant enfin les yeux de la divine miséricorde qui le regardoient, il s'escrie : 0 mon Dieu, je confesse que je suis vostre serviteur , et le filz de vostre servante ; vous avés rompu les liens dont j'estois lié; Domine, ego servus tuus et filius ancillœ tuœ, dirupisti vincula mea; c'est pourquoy je vous offriray un sacrifice de lotiange , Sacrificabo tibi hostiam taudis *. Maintenant donc que mon cœur et ma langue vous louent , et que tous mes os disent : Seigneur , qui est semblable k y oxx^t Domine , quis similis tibi? Qu'il z vous fassent cette demande , et vous respondrés et dires à mon ame : Je suis ton salut, Salus tua ego sum. Quisuis-je, moy, et quel mal n'ay-je point fait et commis? quel péché y a-t'il au monde auquel je n'aye offensé par œuvres? ou bien, si ce n'a esté par mes œuvres , c'a esté par mes parolles ; ou si je me suis gardé de vous offenser de parolles , quel mal y a-il
* Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte Marie d'Annessy (Edit. de 1641 et de 1643).
* Livre IX de ses Confessions, chap. I.
que je n'aye fait par ma volonté? Tu autem, Domine, bonus et misericors , et dextera tua respiciens profunditatem mortis meœ ; Mais vous, Seigneur, vous estes bon et plein de miséricorde , et de vostre dextre vous avés regardé la profondeur de ma mort, et m'avés délié des liens de mes péchés; c'est pourquoy je vous offriray un sacrifice de louange.
Quel meilleur sujet pourrois-je prendre pour l'entretien que j'ay à vous faire aujourd'huy, mes chères Seurs, que ces parolles du Psalmiste : Diripuisti vincula mea, tibi sacrificabo hostiam laudis ? Mais pour rendre mon discours plus familier, je le diviseray en deux pointz. Au premier, nous verrons quelz sont les liens desquelz S. Augustin estoit lié; et au second , quel sacrifice de louange il a offert à nostre Seigneur.
Quant au premier point , c'est ane chose admirable à voir comme ce grand Saint , au livre de ses Confessions, parle de luy-mesme , et comme il raconte d'un style tout divin les liens desquelz il estoit misérablement enchaisné, surlesquelz toutesfois je ne m'arresteray pas beaucoup ; ains ne feray que toucher en passant , dautant que vous les pourrés lire avec beaucoup plus de playsir que de les entendre dire , parce que vous y verres les choses tout au long : c'est pourquoy je me contenteray de vous dire seulement ce qui sert à mon propos.
J'estois donc, dit le grand S. Augustin, lié et enchaisné des chaisnes et des liens d'une maudite volupté , avec une volonté enferrée qui faysoit que , de mon plein gré , je me veautrois dans mes vicieuses habitudes.
Les théologiens parlant des liens dont les hommes sont liés , disent qu'il y en a de trois sortes : Premièrement , le diable a des liens, des chaisnes et cadenes, par lesquelz il tient les hommes liés et enchaisnés , et les rend ses esclaves et sujetz. Or ces liens ne sont autres que le péché , qui nous rend non-seulement esclaves de nos passions, ains encore du V. 16
diable ; et nul ne nous peut délier de ses liens , que la main toute puissante de Dieu ; et ces liens , comme dit le mesme S. Augustin, nous sont merveilleusement bien représentés parles liens de S, Pierre, lorsqu'il fut lié dans la prison avec des chaisnes et menottes de fer ; car bien qu'il f ust emprisonné pour la justice , ses liens néanmoins ne laissent pas de nous représenter le péché, qui comme menottes et chaisnes de fer tient le pécheur si estroitement lié , qu'autre que Dieu ne le peut délier.
Les seconds liens sont ceux de la chair, qui ne sont autres que la sensualité et volupté ; liens grandement dangereux et difficiles à rompre.
Les troisièmes liens sont ceux du monde , qui lie les âmes des liens de la convoitise , d'où vient un désir déréglé d'acquérir des richesses , des honneurs et dignités , d'où procède encore l'orgueil , l'ambition et la vanité.
Mais Dieu a aussi des liens , des ceps , des menottes et cadenes desquelz il lie et enchaisne les âmes, dont les uns sont de fer et les autres d'or ; et comme dit le grand S. Augustin, ces liens de fer ne sont autres que la crainte du jugement, de la mort et des peines éternelles de l'enfer dont il menace les pécheurs en plusieurs lieux de l'Evangile : menaces par lesquelles l'Apostre S. Paul espouvantoit les roys et les princes, les laboureurs et les artisans, les petitz et les grands, en leur annonçant qu'il y a un juge souverain qui est Dieu, qui doit venir juger les vivans et les mortz , et auquel tous les hommes doivent rendre compte de toutes leurs actions , et de tous les péchés qu'ilz auront faitz ; et par telles et semblables parolles , plusieurs redoutant les terribles jugemens de Dieu , et les peines éternelles dont il punit les meschans , faysoient pénitence, et se laissant lier des liens d'une forte crainte, et d'une vive appréhension de ses divins jugemens, ilz se convertissoient.
Outre ces liens de fer , nostre Seigneur a encore des liens
d'or , qui sont des liens d'amour et de dilection , desqnelz il lie plusieurs âmes, et les rend ses sujettes et ses esclaves , mais d'un esclavage grandement doux , suave et amoureux. Et les âmes qui sont liées de ces liens , sont celles qui sans aucune crainte ny considération du jugement, ny des peines d'enfer, viennent à nostre Seigneur attirées par les doux et amiables attraitz de sa dilection , se dédier et consacrer entièrement à son divin service.
Et pour revenir à S. Augustin, il estoit lié de trois divers liens , à sçavoir, de la volupté , de la vanité et de l'avarice , desquelz il parle dans ses Confessions ; mais certes en telle manière , qu'il fait pleurer ceux qui le lisent avec attention, voyant que ce pauvre jeune homme estoit tellement embarrassé et si fort pressé dans ces liens du vice , qu'il ne s'en pouvoit deprendre. Considerés-le embarrassé dans ce maudit lien de la volupté , il luy estoit advis qu'il luy estoit impossible de vivre sans commettre ce détestable péché ; il vouloit s'en retirer, et ne le vouloit pas. C'est pourquoy sa bonne mère, pensant changer ces playsirs illicites à des licites, luy conseilloit de se marier, ce que faysoient aussi plusieurs de ses amis ; mais ce fut en vain : car la providence de Dieu, qui le destiuoit à autre chose, dissipa tous ces conseils.
Vostre conseil , ô Seigneur , dit ce grand Saint , demeure ferme et stable éternellement , Consilium Domini in œternum manet ; par lequel conseil éternel vous vous mocqués des nostres et de tous nos desseins, disposant et ordonnant toutes choses comme bon vous semble. De sorte qu'il falloit, ô mon Dieu , vostre sagesse , vostre bonté et vostre main toute puissante pour me faire changer de vie , et me délier des liens de mes péchés, et m'arracher des griffes de mon ennemy , entre lesquelles je m'estois volontairement jette. Certes , ce péché est tres-detestable , et le plus dangereux de tous ; et ([iioy qu'il ne soit pas si grand que le blasphème et
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la haine de Dieu, il est néanmoins beaucoup plus difficile de s'en depestrer et desbroùilîer.
Le second lien duquel saint Augustin estoit lié , estoit la vanité ; car il estoit maistre de la Rhétorique : et qu'est-ce que la Rhétorique, sinon pour l'ordinaire une escole de vanité ? il estoit donc maistre de la vanité ; et il confesse luymesme qu'il avoit ce défaut. 0 pauvre Augustin, vous estiés maistre de la Rhétorique , et parmi ces belles phrases , ces proses et ces déclamations , vostre esprit estoit vain et enflé de superbe ; car les sciences humaines enflent, dit l'Apostre, Scientia inflat. Il estoit un grand docteur et orateur ; il faysoit des oraysons de rhétorique belles à merveille, et sa grande science estoit cause qu'il se faysoit tellement craindre et redouter , qu'on ne l'osoit aborder , ny entrer en dispute avec luy, crainte d'en sortir avec confusion ; ce qui l'enfloit tousjours d'avantage , voyant l'estime qu'on faysoit de son bel esprit , qui estoit grandement subtil.
J'ai accoustumé de dire qu'il y a la mesme différence entre les beaux et les bons espritz , qu'entre le paon et l'aigle. Le paon , comme chacun sçayt , est un tres-bel oyseau ; il a un plumage extrêmement beau et aggreable à regarder , pour la variété de ses couleurs ; mais cela le rend grandement superbe et orgueilleux; voyés comme il fait larouë, et comme il esparpille ses plumes pour se mirer dedans et les faire voir : mais quelles sont ses œuvres? il ne s'amuse à rien autre qu'à prendre des mouches et des araigncs, pour se nourrir ; c'est pourquoy le laboureur n'en tient point en sa maison; dautant qu'outre que cet animal luy est inutile, il luy apporta du dommage, parce qu'il monte sur les toictz et les descouvre, pour chercher des araignes afin de se nourrir. Mais l'aigle, qui n'a point cette apparence extérieure ny cette beauté en son plumage, fait néanmoins des œuvres bien plus solides et plus nobles; car on ne le void presque jamais sur la terre, ains il se guindé tousjours en haut vers le ciel : c'est pour-
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quoy les naturalistes disent qu'il est le roy des oyseanx, non pour sa beauté , ains pour sa générosité.
n en est tout de mesme des beaux et des bons espritz, que du paon et de l'aigle : les beaux espritz estant remplis de vanité ne s'amusent qu'à des vaines imaginations, et pour peu qu'ilz fassent, ilz deviennent vains et enflés à merveille, et pensent tousjours qu'ilz font beaucoup : au contraire les bons espritz font des œuvres généreuses et solides, et ne s'en enflent point, ains en deviennent tousjours plus humbles et rabaissés. Vous verres un petit escolier de Rhétorique, lequel pour avoir dit quelque mot de phrase , se paonnera , et pensera estre quelque grand docteur , et deviendra vain et enflé de superbe ; et que faire à cela? Les beaux espritz sont sujets à de telles vanités et folies. Mais un bon esprit fait des œuvres bonnes , solides et relevées ; et toutesfois il ne s'en enfle ny ne s'en glorifie point, au contraire il s'en tient tousjours plus bas et humble. Et c'est ainsi que fit S. Augustin après sa conversion, lequel changea la beauté de son esprit en bonté, ou plustost joignit la beauté avec la bonté ; car c'a esté un phénix entre les docteurs, et Ton partage la gloire des beaux et des bons espritz entre S. Thomas d'Aquin et S. Augustin, pour ce qui est de la saine théologie , et profonde science des choses de Dieu.
Le troisième lien duquel S. Augustin estoit lié , estoit l'avarice ; car il enseignoit pour le gain temporel , et il gagnoit beaucoup à cause de sa grande doctrine, dautant qu'il estoit fort fameux et renommé par tout ; et il confesse luy-mesme par ses parolles qu'il estoit avaricieux et attaché au gain. 0 que c'estoitun puissant et dangereux lien queceluylà, parce qu'il avoit beaucoup d'ambition et de grandes prétentions et espei-ances de s'enrichir et avancer dans le monde par ce moyen î
0 certes î il falloit bien une main toute puissante pour délier S. Augustin de tant et de si forts liens. Hé Dieu l qui
pourroit concevoir les combatz et convulsions qu'enduroit sa pauvre ame , lorsqu'il vouloit reprendre sa liberté , et se défaire des fers et menottes desquelz il estoit enferré. Traisnant tousjours mon lien , dit-il *, œgrotabam et excruciabar (J'estois combattu et tourmenté intérieurement jusques à en estre malade) ; parolles qui font bien voir la peine et le combat de son ame. Mais lorsque Dieu, par sa miséricorde infinie, eut touché et rompu ses liens , et qu'il se sentit en liberté , il commença , comme tout ravy , à chanter les cantiques de la divine miséricorde ; et s'escriant , saisy d'un saint etonnement, il dit ces parolles ; Dirvpisti vincula mea , tibi sacrificabo hostia7n laudis; 0 Seigneur, puisque par vostre bonté vous m'avés délié des liens de mes péchés , passions , mauvaises coustu mes et habitudes, je vous sacrifîeray un sacrifice de louange.
0 Dieu ! que grands et admirables sont les effetz de vostre puissance et miséricorde î Plusieurs , comme S. Augustin , estant déliés par le secours de vostre grâce des liens du péché , viennent consacrer le reste de leur vie en la religion , afin de servir vostre divine Majesté en sainteté et justice. Il y en a d'autres qui y viennent chastes et libres de toutes voluptés : ô qu'ilz sont heureux de ne s'estre point engagés dans les liens de ce péché ! Il y en a d'autres qui ne sont point avaricieux , lesquelz quittent volontairement tout ce qu'ilz possèdent, afin de se faire pauvres. L'on quitte bien la terre et autres telles bagatelles ; mais ce n'est pas assés pour estre parfait, il faut passer plus outre. Plusieurs à la vérité quittent bien les choses extérieures , mais il y en a fort peu qui quittent leurs prétentions ; l'on a encore tant de belles espérances de cecy et de cela, l'on ne se vuide point entièrement de son propre interest. Mais quant à ce qui est des liens de la vanité , ô certes il est beaucoup plus difficile de s'en défaire, et je ne sçay s'il y en a pas un qui ne soit lié de ce
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lîen ; car ce mal est si commun et universel entre les hommes, qu'il ne s'en treuve quasi point qui ne soient enlacés dans ses fîletz ; et S. Augustin après sa conversion , parlant de ce défaut, dit ces parolles ; Je ne sçay s'il y a quelqu'un qui soit exempt de vanité , de complaysance de soy-mesme et de sa propre estime : si cela est, je n'en sçay rien ; quant à moy , je ne suis pas du nombre , car je suis homme pécheur.
0 Dieu ! combien ce glorieux saint après sa conversion estoit contrit et humilié, combien rabaissé et plein de reconnoissance des grâces qu'il avoit receuës de cette souveraine bonté ! avec quel ressentiment de dilectiondisoit-il ces parolles du Psalmiste : Quid rétribuant Domino, pro omnibus quœ retribuit mihil Que rendray-je au Seigneur, pour tant de biens qu'il m'a faits? Puis poursuyvant avec un esprit tout plein de gratitude et d'une humble et amoureuse reconnoissance , il disoit : Tibi sacrificabo hostiam laudis ; Je vous offriray , ô mon Dieu , un sacrifice de louange. Que veut dire saint Augustin par ces parolles ? Il y auroit certes mille belles interprétations à faire sur icelles ; mais je me contenteray maintenant de dire que le sacrifice de loiiange que nous offrons à Dieu n'est autre que de le loiier et glorifier pour ses bienfaitz et miséricordes. Et quant à ce qui est de loiier sa divine Majesté , c'est un acte que tout homme est obligé de faire , et duquel personne ne se peut exempter ; non plus <jue l'on ne sçauroit nier qu'il y a un Dieu , créateur et souverain monarque et gouverneur du monde. Les philosophes payens ont esté conlraintz de confesser cette vérité, bien qu'ilz ne fussent pas esclairés de la lumière de la foy et de la vérité. Un Ciceron et plusieurs autres, par la seule lumière f. naturelle , ont librement confessé qu'il y avoit une divinité, I, et qu'autre qu'elle ne pouvoit créer l'homme, régir, ny gouverner ce grand univers. C'est pourquoy la doctrine chrestienne nous enseigne que l'on doit en tout tems louer Dieu , soit en beuvant, mangeant, veillant, ou dormant, de jour
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et de nuict , dautant qu'en tout teins nous sentons les effetz de sa miséricorde : et tout bon clirestien le fait non seulement lorsqu'il assiste aux offices , et qu'il va aux églises pour reconnoistre Dieu , le louer et adorer , ains aussi parmi ses autres occupations , lorsqu'il le bénit et l'invoque.
Mais S. Augustin ne dit pas seulement à nostre Seigneur qu'il le louera, ains qu'il luy sacrifiera un sacrifice de louange : Tibi sacrificabo hostiam laudis ; pour monstrer qu'il n'entend pas lolier sa divine Majesté comme le commun du peuple, ains qu'il le veut louer d'une manière beaucoup plus excellente , comme font ceux lesquelz ayant receu des grâces particulières se retirent du monde , afin de se dédier et consacrer entièrement au service de sa divine Majesté , pour luy offrir un sacrifice de louange plus parfait , en s' occupant sans cesse , de jour et de nuict , à le loiier par psalmodie , par des hymnes et cantiques , qu'ilz accompagnent d'une douce et amoureuse attention; sacrifice qui recrée extrêmement le bien-aymé de nos âmes , ainsi qu'il le signifie lorsqu'au Cantique des Cantiques, parlant de son espouse, il dit : Ma bien-aymée , qui est parmi vous , que vous connoissés, et laquelle s'est donnée toute à moy, ne prend playsir qu'à me louer, et me repaistre du fruit de son jardin; et non contente de m'en donner le fruit, elle me donne encore l'arbre * ; et descrivant sa beauté , il dit : Enfin cette Sulamite, ma bien-aymée, est telle qu'elle blesse mon cœur par l'un de ses yeux et par l'un de ses cheveux, Vul^ nerasti cor meum, soror mea, sponsa, vulnerasti cor meum in uno oculorum tuorum , et in uno crine colli tui ^ ; et de plus : Elle ressemble à des chœurs et à des armées bien rangées, Terribilis ut castrorum acies ordinata. Mais qui est cette Sulamite, sinon l'ame dévote? Et qu'est-ce que des chœurs, sinon des lieux designés pour chanter les louanges divines? Les âmes dévotes donc qui s'essayent de louer et
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glorifier Dieu ressemblent à des chœurs. Mais le divin Espoux ne se contente pas de cela , ains dit encore qu'elles ressemblent à des armées bien ordonnées , qui ne sont autres que les diveses affections d'amour, d'humilité , de componction et sousmission, avec lesquelles elle accompagne les lotianges qu'elle chante à son bien aymé ?
Cette sainte Sulamite donc ressemble à des chœurs et à des armées bien ordonnées; car elle accompagne ses loiianges d'affections amoureuses, et avec cette belle variété de saintes affections , elle va comme une armée céleste , donnant la fu?te aux ennemis de Dieu, qui ne taschent rien tant sinon d'emposcher ce saint exercice; car si le diable pouvoit lotier Dieu, il ne seroit pas diable : et en ce grand divorce et rébellion qui se fit au ciel , lorsque cet esprit malheureux se départit de la sousmissione de l'obeyssance qu'il devoit à son Créateur, disant (Similis ero Altissimo) , qu'il luy seroit semblable, remarqués qu'il ne devint diable, qu'à cause qu'il ne voulut pas louer Dieu ; ce que voyant ce grand archange S. Michel, il s'escria : Quis lit Deus? Quis ut Leus? Qui est comme Dieu ? Qui est comme Dieu ? Ce qu'il répéta plusieurs fois , estant suivy de tous les autres espritz bienheureux, qui respondirent de chœur en chœur ce saint motet : Quis ut Deus ? et donnèrent par ce moyen la fuitte à ce malheureux Lucifer et à ses complices, lesquelz furent tous précipités en l'abysme , pour n'avoir voulu entonner ce divin motet, par lequel les autres anges furent tellement confirmés en grâce , que jamais ilz ne pourront plus estre séparés de Dieu. Donc il est très-certain qu'il n'y a point de meilleur moyen que celuy des lotianges de Dieu pour donner la fuitte au diable ; parce que ce misérable ne peut supporter de le voir adoré et glorifié.
Certes, nous pouvons dire quel'ame de S. Augustin a esté semblable à cette sainte Sulamite, parce que dés l'instant de sa conversion jusques à la fin de sa vie , il n'a jamais cessé ,
de jour , de nuict , en beuvant, en mangeant , en parlant et en escrivant, de louer Dieu, chantant tousjoursles Cantiques de la miséricorde et grâce divine ; grâce à laquelle il estoit si dévot , qu'il ne se pouvoit rassasier , non seulement de la louer , mais encore de parler et escrire sa louange , réfutant d'une éloquence admirable les hérétiques Pelagiens, qui enseignoient que l'homme se peut sauver sans la grâce; opinion fausse et pernicieuse , laquelle ce grand Saint a dissipée par ses escritsetses disputes, faysant reconnoistre à ces malheureux leur resverie et leur erreur : et au livre et traitté qu'il a fait de la grâce , il en parle avec tant d'efficace , et d'un stil si haut et si éloquent, qu'il surpasse tous les autres docteurs; si que Ton void clairement combien il aymoit, honnoroit , prisoit et estoit dévot à cette divine grâce , de laquelle dépend tout nostre bien et nostre salut.
0 que la Sulamite du sacré Espoux est encore très à propos entendue de l'Eglise ! car qu'est-ce que l'Eglise de Dieu, sinon des chœurs et des armées? et qui sont ces chœurs, sinon, comme j'ay desja dit, les Chrestiens qui chantent continuellement les louanges de Dieu, mais particulièrement les Ecclésiastiques et Religieux, lesquelz non seulement louent Dieu par psalmes, hymnes et cantiques; ainstaschent encore tant qu'il leur est possible, par leurs sermons et autres fonctions propres à leur estât, d'attirer les autres à la connoissance de la vérité , afin de les exciter à louer Dieu ? Et que la prudence humaine ne vienne point apporter ses raisons , disant que cela est bon pour les Ecclésiastiques , Prédicateurs et Docteurs, lesquelz par leurs labeurs continuel! servent au public, mais que ceux qui sont enfermés dans les cloistres ne servent de rien , et qu'ilz sont inutilz à l'Eglise ; car ce sont les discours ordinaires des mondains , dautanf que cette prudence humaine veut tout gouverner , et treuve tousjours à censurer ceux qui ont choisy la vie contemplative : Ceux-là, disent-ilz, sont personnes inutiles qui ne font rien;
0 Dieu ! qii'ilz sont aveuglés en leurs opinions ! Hé ! ne sçavent-ilz pas que c'est dans les cloistres et es lieux retirés, où nostre Seigneur se plaist; et si bien le chant des Religieux n'est pas si haut que celuy des autres, il est néanmoins plus mélodieux , et ressemble à celuy de ces oyseaux qui sont enfermés dans des cages pour recréer leur maistre par leurs petitz gazoùillemens.
Nous voyons d'ordinaire que les roys tiennent tousjours en leurs palais de deux sortes d'oy seaux , les uns qui chantent , et les autres qui ne chantent pas : comme sont les esperviers et faucons, qui sont destinés pour aller à la queste, pour rapporter quelque provision à leur maistre. Ces oyseaux représentent les evesques et pasteurs de l'Eglise, qui veillent sur leur troupeau , et qui sont en continuelle action pour gagner quelque ame à Dieu. Mais les Religieux, en guise de petitz oyseaux enfermés dans des cages , ne font autre chose que chanter, mais d'un air si mélodieux, que nostre Seigneur y prend un très-grand playsir.
L'on rapporte qu'un jour un grand seigneur achepta un petit oyseau une somme d'argent fort notable , ce qui donna sujet à plusieurs de murmurer ; car les uns disoient : A quoy servira cet oyseau? l'on eust eu de cet argent des chevaux qui eussent esté d'un grand service à leur maistre , et cet oyseau ne sert de rien. Hé! pauvres gens, que vous estes grossiers et terrestres ! Il est vray que les chevaux eussent esté utils à leur maistre ; mais ce petit oyseau ne l'est pas moins , parce qu'estant dans cette cage , il n'a autre soin et estude qu'à le recréer et resjoùyr par la mélodie de son chant , et pour cela il est tres-content de perdre sa liberté et demeurer en cette prison toute sa vie , pour donner du contentement à son maistre; et de plus , c'est le bon playsir du seigneur, n'est-il pas maistre de son bien pour en faire ce qu'il luy plaist? Cessés donc vos murmures, et qu'il vous eufîisti , puisque le seigneur le veut ainsi.
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L'on en peut dire autant des Religieux et Religieuses, qui se sont volontairement enfermés dans leurs monastères, pour estre comme ces petitz oyseaux , qui par la mélodie de leur chant resjouyssent leur maistre , quittant leur liberté , qui est la vie de Tame , pour vivre dans leurs cloistres comme dans une prison perpétuelle , se privant de toutes sortes de contentemens , afin que par leur chant , prières , souspirs et continuelles méditations, ilz puissent resjouyr non seulement ceux avec lesquelz ilz sont , mais encore ceux qui travaillent pour l'Eglise, lesquelz sont merveilleusement fortifiés pour faire leurs fonctions, et persévérer aux travaux qui accompagnent leurs charges, par la mélodie de leur chant , qui n'est autre que les prières et bonnes œuvres qu'ilz leur appliquent pour ce sujet.
Or le grand S. Augustin a esté de ces deux sortes d'oyseaux; car il ne s'est pas contenté de louer Dieu en la manière que font les Religieux, ains il a encore tasché de luy gagner plusieurs âmes , preschant aux uns , enseignant aux autres une manière de vie tres-parfaitte ; ce qu'il fit estant evesque, dressant une assemblée de prestres ausquelz il donna une belle règle , et leur prescrivit une manière de vie tresparfaitte , entant sur une mesme tige la religion et Testât ecclésiastique ; en telle sorte que ses prestres estoient Religieux, et ses Religieux estoient prestres. Et non content de cela , il assembla encore quantité de filles , ausquelles il donna aussi une belle règle.
Vous voyés donc comme ce glorieux saint disoit très-justement , après sa conversion , ces parolles du Psaimiste : Di^ rupisti vincula mea, tibi sacrifîcabo hostiam laudis ; Vous avés rompu mes liens , ô mon Dieu ; je vous ofFriray un sacrifice de louange , et appelleray toutes les créatures à vous louer en reconnoissance des miséricordes que vous m'avés faites. Mais remarqués, je vous prie, combien le cœur de ce grand saint estoit plein de gratitude envers Dieu. Un des
plus grands péchés que les hommes commettent , est la mesconnoissance des grâces qu'ilz ont receùes de nostre Seigneur. Ce défaut procède assés souvent d'ignorance, laquelle fait que Thomme ne void pas le devoir qu'il a à cette souveraine honte , de laquelle il reçoit tant de grâces et de hiens. Mais quand cette ingratitude est dans l'entendement, ô certes, elle est très-mauvaise et dangereuse ; car pour Tordinaire e]le passe en la volonté, et la vitie en telle sorte qu'elle s'oublie tout à fait de la reconnoissance qu'elle doit à Dieu ; ce qui est un très-grand mal, et c'est l'un des plus grands empeschemens à la grâce que l'on puisse avoir.
Il se treuve quelquefois des personnes si superbes et infectées de ce vice, qu'il leur semble que personne ne lessçauroit obliger, mais au contraire ilz croyent qu'ilz peuvent obliger tout le monde ,et quelque bien qu'on leur fasse , ilz se font tonsjours accroire que cela leur est deu, et ne pensent pas qu'on leur puisse rien donner gratuitement; et s'ilz reçoivent quelques grâces ou faveurs , ilz croyent qu'ilz les ont méritées par quelques signalés services.
ODieu! quec^estun vice espouvantable et redoutable que cette ingratitude! S. Augustin n'en estoit nullement atteint; au contraiie , il se sentoit tellement redevable et obligé à ce divin Sauveur de nos âmes, qui l'avoit deslié des liens de ses péchés, qu'il se perdoit et consommoit en l'amour qu'il portoit à son souverain bienfaiteur et libérateur ; et souvent en ses méditations , cette reconnoissance embrasoit si fort son cœur, qu'il fondoit d'amour pour celuy qui luy avoit fait de si grandes miséricordes; et son ame estoit tellement enyvrée des douceurs et suavités de cet amour, que comme il partage la gloire , en ce qui est de la théologie scholastique , avec S. Thomas, aussi partage-il la gloire en ce qui est de la théologie mystique de l'amour divin avec S. Bernard.
J'ay souvent dit qu'il y a deux amours , dont le premier est l'amour affectif, et le second l'amour effectif : et faute
de reconnoistre et discerner la différence de ces deux amours, il en arrive souvent de grands abus et tromperies aux âmes dévotes. Quant au premier, qui est Tamour affectif, il est pour Fordinaire désiré de tous; car c'est cet amour qui fait qu'à l'orayson l'on sent son cœur plein de douceur, de consolation et de suavité , que le saint l^^sprit donne quelquesfois à nos âmes pour les attirer, comme on fait des grains succrés à des petits enfans. Cela est bon , quand il vient de Dieu : S. Augustin a expérimenté cet amour, ainsi qu'il confesse luy-mesme avec une grande sincérité, lorsqu'il dit : 0 mon Dieu, vous m'avés deslié des liens de mes péchés; mais au mesme tems vous m'avés relié avec des liens d'amour et de dihclioii , in vinculis charitatis. Hé 1 où estois-je , et où estoit ma liberté , avant que vous l'eussiés liée de ces doux liens qui me tiennent à présent en cette douce servitude? Helas 1 je pensois estre libre , possédant une fausse liberté , et j'est(jis misérable et captif; et néanmoins j'estois si aveugle, quej'aymois ma servitude.
Or entre toutes les choses que l'homme chérit le plus , c'est sa liberté : car c'est la vie de son cœur, et la plus riche pièce qu'il possède ; et comme c'est le plus riche don que nous pi:is:ions donner, aussi est-ce la dernière chose que nous quittons , et qui nous fait le plus de peine à quitter et renoncer. Et celte liberté que Dieu a donnée à l'homme est une pièce si exceMente, que le diable n'y ose toucher; il peut bien par ses aitifices broiiiller et roder à l'entour ; mais il ne la seau. oit forcer : et cette pièce est tellement libre, que Dieu mesme qui nous l'a donnée ne la veut point avoir par force; et quand il veut que nous la luy donnions, il veut que ce soit par amour, franchement, et de nostre bon gré. Il n'a januûs forcé personne pour le servir, et ne le fera jamais : il va bien à la vérité piquant nos consciences, rodant à l'entour de nos cœurs par ses inspirations , nous sollicitant à nous cunvLitu- et donner tout à luy; mais de nous prendre
par force , ô! jamais il ne le fera quoy qu'il le pust faire, puisqu'il est tout-puissant.
0 Dieu ! qui eust peu voir ce parfait abandonnement , et cet entier délaissement, que ce grand saint fit de soy et de sa propre liberté à la divine bonté, en sa conversion? Certes, je suis ravy quand je lis en ses confessions ce qu'il en dit ; car l'on void qu'il s'estoit tellement oublié de soy-mesme , pour se donner à Dieu , qu'il ne sçavoit plus ce qu'il estoit : et quand on lit ses escritz , l'on ne sçayt lequel on doit le plus admirer , ou la sincérité avec laquelle il parle de ses defautz , ou le stil admirable qu'il a pour faire entendre ce qu'il ressentoit en soy-mesme , après que Dieu eut toucbé son cœur ; car il estoit tellement enflammé de son divin amour , qu'il avoit perdu le goust de toutes choses , et treuvoit en toutes celuy de l'amour de son Sauveur. Je beuvois et mangeois, dit-il, sans sçavoir que je mangeois ; je dormois, sans sçavoir ce que je faysois, parce qu'en toutes choses je treuvois le goust et la saveur de l'amour de mon Sauveur. Or tous ces sentimens procedoient de l'amour aJ0fectif que le saint Esprit communiquoit à ce grand Saint.
Mais outre cet amour , il y en a un autre qu'on appelle Tamour efî'ectif lequel est bon par excellence à cause des bonnes œuvres qu'il produit, ainsi que nous voyons au grand S. Paul, lequel passa de l'amour affectif à l'effectif : ce qui luy fit souffrir tant de travaux et de peines , et endurer tant d'injures et decalomnies. Voyés comme il^travaille nuict et jour pour le salut des âmes ; car cet amour n'est point oysif , il ne se lasse point de patir ; il rend les choses les plus difficiles faciles, et fait qu'on se rend infatigable au travail.
Et pour mieux voir la différence de ces deux amours, regardés sainte Magdelene : elle estoit touchée de l'amour affectif, quand voyant son bon Maistre et luy voulant baiser ^ ies pieds , elle s'escria : Rabboni. Mais nostre Seigneur la
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repoussant, luy dit : Ne me touchés pas, Noli me tangere, ains va-t'en à mes frères leur annoncer ma résurrection. Et voyla l'amour eflectif : car elle sortit et s'en alla promptement faire ce que nostre Seigneur luy commandoit.
S. Augustin ayant gousté les douceurs de Famour affectif, passa aux travaux de l'effectif. Je vous ay desja dit comme il assembla des hommes et des filles pour servir Dieu , ausquelz il prescrivit une manière de vie tres-parfaitte et leur bailla une belle règle. Apres cela, combien pensés-vous qu'il souffrit pour rembarrer les hérésies des Manichéens , Donatistes , Pelagiens , et autres ! 0 Dieu ! ce ne fust pas sans grand travail, et sans souffrir beaucoup de persécutions, d'injures , de calomnies et de peines : en quoy nous voyons que s'il a eu l'amour affectif à l'orayson , il ne s'y est pas arresté, ains a passé à l'amour effectif dans l'action : tout au contraire de ceux qui se contentent de gouster les douceurs de l'orayson, et qui après cela sont fort lasches à s'employer au service de Dieu , ce c[ui fait voir qu'ilz ne cherchent que leur propre satisfaction.
Or ce glorieux Saint parlant de cet amour effectif , disoit une paroUe que nous devrions graver sur le frontispice de nos chambres , ou plustost dans le fond de nos cœurs : 0 Dieu ! disoit-il , si on n'aymoit que vous , et que l'on vous aymast en toutes choses, et que l'on n'aymast aucune chose sans vous , que l'on seroit heureux ! Mais, ô glorieux Saint, vous voulés que l'on n'ayme que Dieu ; ne faut-il pas aussi aymer ses amis? Ouy, mais en Dieu. Ne faut-il pas aussi aymer ses ennemis? Ouy, mais pour Dieu. Celuy-là est bienheureux , disoit-il , qui vous ayme , ô Seigneur , et son amy en vous , et son ennemy pour vous , Beatus qui amat te, et amicum in te, et inimicum propter te. 0 que nous serions heureux, mes chères Seurs, si nous observions bien cela! Il s'en treuve plusieurs qui ayment bien leurs amis, mais ilz ne les ayment pas en Dieu ; car ilz commettent de
grandes injustices pour les favoriser, et les ayment aux despens de l'honneur et gloire de Dieu. Or ce n'est pas grandechose d'aymer ses amis, car cela est naturel , et les payens en font bien autant : mais d'aymer ses ennemis, ô certes! cela est digne d'un vray chrestien . Mais cela doit estre presché en public : continuons donc à parler de l'amour effectif, et voyons comme il nous fait mourir à nous-mesmes par une abnégation entière et absolue.
S. Augustin dit que, pour aller à nostre Seigneur, il faut faire deux pas. Le premier est de mourir et renoncer à toutes les choses qui sont hors de nous ; le second est de renoncer et mourir à soy-mesme, qui est le plus difficile. On en treuve bien qui , venant en religion , renoncent à toutes les commodités , biens et amis : mais l'on en treuve peu qui renoncent absolument à eux-mesmes par une parfaitte et entière abnégation. Plusieurs disent bienqu'ilz ayment les travaux, et mesme qu'ilz les désirent; mais il y en a peu qui les souffrent avec la perfection requise. Or ce grand Saint estant parfaittement mort et anneanty à soy-mesme , tout embrazé d'amour et espris d'un saint désir de voir nostre Seigneur, il se plaint à luy en ces termes : 0 Seigneur , luy dit-il ^ faites que je meure, afin que je ne meure pas; faites-moy vivre , faites-moy mourir , il ne m'importe , pourveu que vous ne me cachiés point vostre face : Noli abscondere a me faciem tuam , ne moriar ; moriar , ut eam videam. Et sçachant qu'un homme mortel , pendant qu'il est en cette vie , ne sçauroit voir Dieu , il luy demande de mourir , afin de ne pas mourir , comme s'il disoit : I;'amour que vous m'avés donné pour vous , ô mon Dieu , est si grand , que vivre sans vous ce m'est une mort: c'est pourquoy. Seigneur, faites que je meure, afin que je ne meure pas ; car vous voir, c'est ma vie.
Or de ce grand amour qu'il portoit à Dieu, procedoit celuy qu'il avoit pour le prochain : ce que nous voyons par la cha- V. 17
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rite qu'il exerçoit envers les pauvres, qui fut si grande, cu'iî^ donna tout ce qu'il avoit, et ne se réserva rien ; de sorte qu'estant proche de sa incrt , comme ceux qui estoient auprès de luy le soliicitoient de faire son testament : Hé ! je vous prie, leur dit- il , ne me pressés pas de cela. Mais comme on l'en importunoit fort, il ne se treuva rien de quoy le faire. 0 Dieu! disoit ce grand Saint, eslr-il possible que l'on sçache que vous estes Dieu, et que l'on ne vous ayme pas? et si l'on vous ayme, que l'on n'ay me pas le prochain ? Certes, c'est une chose pitoyable, que nous sçachions que Dieu soii Dieu, et que nous ne l'aymions pas. Est-il possible que l'homme raisonnable sçache qu'il y a un Dieu, qu'il le croye, et qu'il ne l'ayme pas? C'est ce que nostre Seigneur dit, comme en se plaignant : Si guis diligitme, sermonem meum smvahit ; Si quelqu'un m'ayme , il gardera ma parolie. Si quelqu'un m'ayme, dit-il, pour nous monsirer que le nombre de ceux qui l'ayment comme il faut est bien petit. Aymons donc nostre Seigneur de tout nostre cœur , mais aymons aussi nostre prochain ; car ces deux amours ne vont point l'un sans l'autre. Et pour finir ce discours , je vous exhorte, mes chères Ames, de vous rendre bien fidelles à imiter ce grand Saint, et je prie celuy qui l'a beny qu'il vous bénisse , que celuy qui l'a sanctifié vous sanctifie , e? que celuy qui l'a glorifié vous glorifie là haut au ciel , pai tous ks siècles des siècles. Amen*
UI£U aOÎT TENl.
POUR LE JOUR DE LA NATIVITÉ DE NOSTRE DAME K
Qui vult venire post me, abneget semeiipmm. Matth., XVL Celuy qui veut venir après moy, qu'il renonce à soy-mesme.
C'est une chose qui a tant et tant de fois esté dite et redite par les anciens Pères, et qui est si souvent répétée dans TEscriture sainte, que la perfection chrestienne n'e'st autre chose qu'une parfaitte abnégation du monde , de la chair et de soy-mesme , qu'il semble qu'elle n'aye plus besoin d'estre redite. Cassian, ce grand Père de la vie spirituelle, parlant de la perfection chrestienne , dit que la base et le fondement d'icelle n'est autre qu'une parfaitte abnégation de toutes les volontés humaines ; et S. Augustin parlant de ceux qui se consacrent à Dieu en la Religion pour tendre à cette perfection , dit que c'est une armée et une assemblée de personnes qui vont à la guerre et au combat contre le monde , la chair et soy-mesme , de laquelle nostre divin Sauveur est le chef, le deffenseur et le capitaine. Or bien que le Père éternel l'aye déclaré et constitué le chef et gouverneur d'icelle , et qu'il en soit l'unique et souverain roy j si est-ce que dans le cœur de nostre Seigneur il y a tant de douceur et de clémence , qu'il a voulu que d'autres ayent aussi participé à cet honneur et à cette qualité; mais particulièrement la sacrée Vierge (la nativité de laquelle nous célébrons aujourd'huy) , l'ayant constituée et establie reyne et conductrice de tout le genre humaiii , spécialement du sexe féminin.
* Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte Marie d'Amiessy (Edit. de 1G43).
Lorsque Dieu créa Adam, il le fit père, chef et conducteur de tout le genre humain , des hommes et des femmes esgalement : et néanmoins il créa Eve , que nous appelions nostre mère , afin de participer en quelque façon à ces qualités. Quand Dieu voulut retirer les Israélites de l'Egypte, pour les mener en la terre de promission , il les mit sous la puissance de Moyse , lequel fut déclaré capitaine et conducteur de ce peuple ; et lorsque par inspiration divine il commanda à toute son armée de passer à travers , et par le milieu de la mer rouge , pour eschapper à la furie et tyrannie de Pharaon qui les poursuyvoit avec son armée , la mer se sépara , et laissant le chemin sec et libre aux Israélites , elle engloutit et submergea tous les Egyptiens. Ce que voyant Moyse, par un ressentiment intérieur des miséricordes et des merveilles de Dieu , il entonna ce beau cantique avec des fiffres, hautbois, tambours et flageolets ; Cantemiis Domino, ^loriose enim magnificatus est; equian et ascensorem dejecit in mare *; Chantons au Seigneur, célébrons sa gloire et magnificence ; car il a jette dans la mer le cheval et le cavalier , et nous a délivré de nos ennemis. Et l'Escriture remarque, qu'en mesme tems Marie , seur de Moyse, chanta le mesme Cantique avec celles de son sexe , comme conductrice , et capitainesse d'iceluy , avec des fiffres, des flageolets et autres instrumens de musique ; car encore que Moyse f usl gouverneur et conducteur de toute l'armée esgalement, des femmes comme des hommes; néanmoins Marie sa seur participoit à cette gloire , dautant qu'elle estoit comme la mais= tresse et conductrice de celles de son sjexe. Ce qui ne se faysoit pas seulement pour la bienséance et civilité , maisencore par une spéciale providence de Dieu qui le permettoil ainsi , pour monstrer par diverses figures et exemples les prérogatives , les faveurs et les grâces qu'il devoit faire à la sacrée Yierge nostre Dame, qui devoit estre la reyne et con-
i Eicod., XVI.
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ductrice du genre humain , mais spécialement du sexe féminin.
La divine Providence ayant permis que vous ayés demandé, mes chères filles, d'estre receuës à la sainte profession en celte grande feste, et que vostre entreprise soit d'entrer dans le combat dont nous avons p^.rlé , et d'acquérir la perfection par un renoncement parfait du monde , de la chair et de vous-mesmes, sous l'estendart et protection de cette sainte Vierge; considérons, je vous prie, comme elle a vaillamment triomphé du monde , de la chair et d'elle-mesme en sa sainte nativité : car cette glorieuse Dame nous est proposée comme un miroir et abrégé de la perfection chrestienne que nous devons imiter. Et bien que Dieu l'aye fait passer par tous les eslalz et degrés qui se trouvent parmi les hommes , pour leur servir à tous d'exemple ; si est-elle néanmoins le particulier modèle et exemplaire de la vie religieuse.
Je considère premièrement qu'elle a esté sujette à un père et à une mère , pour monstrer aux enfans l'honneur, la subjetion et Fobeyssance qu'ilz doivent rendre à leurs parens , et avec quel esprit et quel respect ilz se doivent tenir en leur maison. Secondement elle fut présentée au temple dés sa jeunesse , n'ayant encore que trois ans , pour monstrer aux pères et mères avec quel soin ilz doivent eslever leurs enfans, et avec quelle affection ilz les doivent instruire en la crainte de Dieu , et les porter à son divin service. Elle fut encore , au tems de sa présentation , l'exemple des filles qui entrent en la Religion pour se consacrer à la divine Majesté ; puis elle fut mariée , pour estre le miroir de ceux qui vivent en cette condition. Enfin elle fut veufve, pour servir d'exemple à celles qui sont en la viduité , Dieu l'ayant fait passer par tous ces estais, afin que toutes sortes de personnes puissent puiser en elle , comme en une mer de grâces, tou( ce qu'elles auroient besoin pour se bien former et dresser en leur vocation, selon la volonté de Dieu, Mais il est vray
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néanmoins qu'elle a esté particulièrement , comme i'ay dit* le miroir de la vie religieuse, ayant prattiqué tres-excellemment cette parfaitte abnégation du monde , de la chair et de soy-mesme , qui se doit prattiquer en la religion.
Quant à ce qui est de l'abnégation du monde , cette sacrée Vierge , en sa nativité , en a fait le plus parfait et le plus entier renoncement qu'il se puisse faire. Qu'est-ce que le monde? le monde en ce sujet se doit entendre de ceux qui ont une affection desreglée aux biens , à la vie , aux honneurs, dignités, prééminences, propre estime et semblables bagatelles, après lesquelles tous les mondains courent et s'en rendent idolastres. Certes, je ne sçay comment cela est arrivé, que le monde , ou plustost la mondanité , est tellement entrée dans le cœur de l'homme par affection , que l'homme est devenu monde , et le monde est devenu homme. Ce crue les anciens philosophes semblent avoir voulu dire, lorsqii'ilz ont appelle l'homme un microcosme , c'est à dire un petit monde. Et S. Augustin , parlant du monde , dit : Qu'est-ce que le monde ? le monde n'est autre chose que l'homme ; et l'homme qu'est-ce autre chose que le monde? comme s'il vouloit dire que l'homme a tellement mis et attaché tous ses désirs , ses affections et ses pensées aux honneurs , aux plaisirs, aux richesses, dignités et propre estime, que pour cela il a perdu le nom d'homme , et a receu celuy de monde ; et le monde a tellement tiré à soy les affections et appetitz de l'homme , qu'il ne s'est plus appelle monde , mais homme. C'est de ce monde , ou de ces hommes mondains , que le glorieux S. Jean parle , quand il dit que le monde n'a point conneu Dieu , Et mundus eimi non corjnomt ; et pour ce il ne l'a point receu, ny n'a point voulu entendre ses loys. ny les garder , dautant qu'elles sont entièrement contraire! aux siennes. Et nostre Seigneur mesme parlant du monde , dit : 'Non pro mxindo rogo, Je ne prie point mon Père pour le monde, c'est à dire d'une prière efficace; car le
moncle ne me connoist pas, et je ne le connois pas aussi. 0 que c'est une chose difficile que de se rendre bien quitte 4u monde ! car pour l'ordinaire nos affections sont tellement plongées et engagées en iceluy , et nostre cœur y est tellement attaché, qu'ilfaut avoir un grand soin pour Ten retirer entièrement. Certes plusieurs se treuveront bien trompés, qui pensent que pour avoir quitté le monde , ilz ont desja beaucoup fait, et travaillé en Fexercice du renoncement , et abnégation d'iceluy. Mais après cela , pour peu que l'on se considère de prés , Ton se treuve encore apprentif en ce renoncement, et void on que tout ce que l'on a fait n'est rien au prix de ce que l'on doit faire. Tons les chefs et fondateurs des ordres religieux , dans lesquelz l'esprit de Dieu regnoit, et qui estoient guidés par son inspiration en ce qu'ilz faysoient ou entreprenoient, ont commencé par ce renoncement. Le grand S. François entrant un jour dans une église , et entendant lire ces parolles de l'Evangile : Vade, vende cjuœ Âabes, et da pauperibus, et veni sequere me S* Va, vends tout ce que tu as , et le donne aux pauvres, puis viens et me suis ; il obey t à l'instant , et commença sa règle par cette abnégation et renoncement du monde. S. Anthoine entendant le mesme Evangile, quitta semblablement tout ce qu'il possedoit. Et le glorieux S. Nicolas de ïolentin , la feste duquel se treuve dans l'octave delà feste que nous célébrons aujourd'huy, entrant en une église, où un religieux de S. Augustin traittoit en une prédication ces parolles de nostre Seigneur : Cœlum et terra transibunt* (Le ciel et la terre passeront) , et exhortant vivement le peuple à ne point s'arrester au monde, ny à ses pompes et vanités, leur disoit : Mes tres-chers frères, je vous prie , ne vous arrestés point au monde de cœur ny d'affection : Cœhim et terra transibunt; car le ciel et la terre passeront, et tout ce que le monde vous présente n'a qu'un peu d'apparence, et ressemble à des fleurs 1 S. Matlh., XIX. — 2 ibid,, XXIV.
qui passent en un moment, et sont aussi tost flétries que fleuries : si vous voulés demeurer au monde , servés-vous des choses du monde , usés-en , et en prenés ce qui vous est requis pour vostre usage ; mais ne vous y affectionnés pas , ny ne vous y attachés pas en sorte que vous veniés à oublier les biens célestes et eternelz pour lesquelz vous avés esté créés ; car toutes ces choses passeront. Ce que le grand saint Nicolas entendant, il quitta tout, et se fit Religieux de Tordre de S. Augustin , où il vescut et mourut saintement.
Il est vray que quitter le monde et son tracas pour se mettre en quelque bonne. Religion , c'est beaucoup; mais certes ce n'est pas assés d'en retirer le corps , si l'on n'en retire aussi son cœur et ses affections. Plusieurs entrent dans des monastères , qui ont encore leur affection parmi les honneurs , dignités , prééminences et playsirs du monde , et ce qu'ilz ne peuvent plus posséder en effet , par un extrême malheur , ilz le possèdent de cœur et d'affeciion. Il me souvient d'avoir leu qu'un certain grand seigneur , du tems de S. Basile , quitta le monde et son estât de sénateur, pour se faire religieux : mais ce qu'il ne possedoit plus en effet , il le possedoit tousjours de cœur et d'affection , et alloit promenant ses pensées et désirs parmi les délices, playsirs et honneurs du monde. Ce que le grand S. Basile sçachanL , il luy escrivit une lettre où il luy parle en ces termes : 0 mon cher frère, qu'avés-vous fait? vous avés quitté le monde, et vostre estât de Sénateur , pour vous faire Religieux ; mais , helas l qu'avés-vous fait? car vous n'estes maintenant ny Religieux, ny Sénateur : vous n'estes plus Sénateur , dautant que vous avés quitté cet estât pour vous faire Religieux, et partant il n'est plus à vous ; ny vous n'estes pas Religieux , parce que vostre cœur et vos affections vont encore courant 'ipres les choses du monde. Ha ! qu'il se faut bien garder de cela î ô certes, il ne suffit pas, pour estre Religieux, d'en porter l'habit, si l'on ne retire encore toutes ses affections du
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monde , par une parfaitte abnégation dé toutes ses vanités. 0 Dieu ! que la sacrée Vierge a fait admirablement bien ce renoncement en sa sainte nativité! Approcbés-vous de son sacré berceau , considérés ce qu'elle fait , et vous treuverés qu'elle prattique toutes les vertus d'une manière treseminente : interrogés les Angeâ, les Chérubins et Séraphins qui l'environnent, et leur demandés s'ils esgalent cette petite fille, ilz vous respondront qu'elle les surpasse infiniment en vertus , grâces et mérites ; voyés-les à l'entour de son sacré berceau , et oyés comme tous esmerveillés de sa grande beauté , et de ses rares perfections , ilz disent ces parolles du Cantique des Cantiques : Quœ est ista quœ ascendit de deserto sicut virgulta fumi ex aromatibus myrrhœ , et ihuris , et universi pulveris pigmentarii * ? Qui est celle-cy qui monte du désert comme une verge de fumée , qui sort de la myrrhe , de l'encens et de toutes sortes de poudres , de parfums tres-odoriferans? et la considérant de plus prés, tous ravis d'admiration et d'estonnement : Quœ est ista quœ pro^ greditur quasi aurora consurgens , pulchra ut luna , electa ut sol, terribilis ut castrorum acies ordi7iata'? Qui est cellecy, disent-ilz, qui chemine comme l'aurore à son lever, belle comme la lune , choisie comme le soleil , terrible comme un bataillon de soldats bien rangés ? Cette fille n'est pas encore glorifiée , mais la gloire luy est promise ; elle l'attend , non en espérance comme les autres , mais en asseurance : et ainsi ces esprits célestes, tous surpris d'admiration, vont poursuivant à raconter ses louanges. Et cependant cette sainte Vierge est dans son berceau prattiquant toutes les vertus , mais d'une façon tres-admirable celle du renoncement du monde. Considerés-la, je vous prie, parmi ces applaudissemens , louanges et exaltations angeliques ; et voyés combien , nonobstant tout cela , elle se tient humble et rabaissée , ne voulant paroistre qu'un petit enfant comme les
«Cant.,IIL— »Gant.,VI,
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autres, quoy qu'elle eiist l'usage parfait de la rayson dés rinstant mesme de sa conception.
0 ! quant à nous autres, clietives et misérables créatures, laous sommes conceus dans le ventre de nos mères , et naisions au monde en la plus grande misère qu'on se puisse imaginer; car non seulement en nostre naissance , mais encore pendant nostre enfance, nous sommes comme des Lestes privées de raison, de discours et de jugement. Mais il n'en ^ pas esté ainsi de nostre glorieuse Maistresse. Aristote parlant des abeilles dit qu'elles naissent comme de petits vers ; après quoy les aisles commençant à leur croistre , on les appelle nymphes ; puis enfin par l'accroissement parfait de leurs aisles , elles deviennent abeilles , et alors elles vont volant sur les fleurs pour en tirer le miel ; mais leur roy ne naist pas de la sorte , ains il naist en sa perfection avec la couronne sur la teste pour marque de sa royauté. De mesme nous autres , misérables pécheurs , naissons tous comme de petits vers , c'est à dire , impuissans , foibles et privés de rayson. Mais la Sainte Vierge , comme nostre reyne, est née -comblée et couronnée de toutes sortes de grâces , et avec l'usage parfait de la rayson : c'est pourquoy dés sa sainte nativité elle prattique toutes les vertus eu un très-haut degré 4Îe perfection.
Je treuve trois sortes d'enfans qui ont eu l'usage de la rayson avant leur naissance, mais diueremment. Le premier est S. Jean-Baptiste qui fut sanctifié dans le ventre de sa mère, où il reconnut nostre Seigneur, tressaillit de joye à sa Tenue , l'adora et l'ayma; et cet usage de rayson ne luy fut point osté, car Dieu fait ses dons absolument, et sans aucune revocation, et quand il donne sa grâce à une ame il la luy donne pour tousjours , et ne la luy oste jamais si elle ne la veut perdre elle-mesme; ainsi en est-il de ses autres dons, qui ne nous sont jamais ostés si ce n'est par nos démérites. S. Jean eut donc tousjours l'usage de rayson depuis qu'il fut sanc-
tîfîé. Le deuxième enfant fut nostre Sauveur et souverain Maistre ; ô certes ! il est vray qu'il eut l'usage de la rayson dés l'instant de sa conception, d'une manière très- excellente, dautant que sa tres-sainte ame jouyssoit de la claire vision de la divinité, avec laquelle elle fut unie dés le moment de sa création. Le troisième enfant fut la sacrée Vierge , qui tient le milieu des deux : elle n'eut pas l'usage de la rayson comme nostre Seigneur qui l'eut d'une manière souverainement parfaite , à cause de l'union de son ame avec la divinité ; néanmoins elle l'eut en une façon beaucoup plus excellente que S. Jean , parcequ'elle estoit choisie pour une dignité plus grande que n'estoit celle de ce glorieux Saint, qui devoit naistre seulement pour estre précurseur du Filz de Dieu , mais la sacrée Vierge devoit estre sa Mère , qui est une dignité si excellente, qu'elle surpasse infiniment tout ce qui s'en pourroit dire ou penser : et il n'y a jamais eu Ange, Chérubin, ny Séraphin, à qui le Filz de Dieu aye dit : Vous estes ma mère , cela n'estant deu qu'à celte seule Vierge qui l'a porté neuf mois dans son ventre sacré. Et cependant, qui ne s'estonnera de la voir dans ce berceau , si comblée de grâces, ayant l'usage parfait de la rayson , estant capable de connoissance et d'amour, discourant et adhérant à Dieu ; et en cette adhésion , voulant estre tenue et traittée comme un petit enfant, se rendant en toutes choses semblable aux autres , avec un tel déguisement , que toutes les grâces qui iresidoient en elle n'estoient point connues?
Certes , les enfans sont aggreables en leur innocence ; car ilz n'affectionnent rien , ilz ne sont attachés à rien , ilz ne sçavent ce que c'est de ces poincts d'honneur et de réputation, ny du vitupère et mespris; ilz font autant d'estat du verre que du cristal , du cuivre que de l'or, d'un faux rubis que d'un fin, ilz quittent volontiers des choses précieuses pour une pomme : tout cela est aymable aux enfans , mais n'est pas admirable , dautant qu'ilz n'ont pas encore l'usage
de la rayson pour pouvoir faire autrement. Mais la Sainte Vierge, qui paroissoit petit enfant, avoir néanmoins l'usage de la rayson et du discours aussi parfaittement que quand elle mourut; et nonobstant cela, ne pas laisser de faire tout ce que les enfans font ; ô Dieu ! c'est une chose qui est non seulement aymable , ains encore tres-admirable , et qui nous fait bien voir comme elle avoit desja parfaittement renoncé à tout ce qui estoit de la gloire , du faste et appareil du monde.
Le second renoncement qu'il nous faut apprendre de cette Sainte Vierge est celuy de la chair : or il n'y a point de doute que ce renoncement ne soit plus difficile que le premier, aussi est-il d'un degré plus haut. Plusieurs quittent le monde et en retirent leurs affections , lesquelz ont bien de la peine de se deffaire de la chair ; et pour ce le grand Apostre nous advertit de nous donner garde de cet ennemy , qui ne nous quitte jamais qu'à la mort. Gardés, dit-il, qu'il ne vous séduise. Qui est cet ennemy duquel l'Apostre parle, sinon la chair que nous portons tousjours avec nous , soit que nous beuvions , que nous mangions ou dormions , tousjours elle nous accompagne et tasche de nous tromper ; il est certain qu'elle est la plus déloyale et perfide ennemie que nous nous puissions imaginer, et le continuel renoncement qu'il en faut faire est bien difïicile. C'est pourquoy il faut , mes chères Seurs, avoir bon courage, pour entreprendre ce combat ; et pour nous y animer, il faut jetter les yeux sur nostre souverain Maistre , et sur nostre glorieuse Maistresse la sacrée Vierge.
Mais quant à nostre Seigneur, ô combien a-t'il fait excellemment cette abnégation de la chair ! certes toute sa tressainte vie n'a esté qu'une continuelle mortification ; et quoy que sa chair tres-sacrée n'eust aucune rébellion , et fust entièrement sousmise à l'esprit , si est-ce qu'il n'a pas laissé de la mortifter nour nous donner exemple ; et nous enseie;ner
comme ncus devons tiaitter la nostre qui répugne tant à l'esprit , nous donnant pour leçon , que nous ne transformions point nostre esprit en la chair, pour puis après mener une vie brutale et non humaine, mais plutost que nous transformions nostre chair en esprit , pour mener une vie toute spirituelle et divine. C'est à quoy l'on arrive par le moyen de la mortification. Doncques si nostre Seigneur a traitté si rudement sa chair tres-sainte , qui n'avoit aucune mauvaise inclination, que ne devons-nous faire nous autres, qui en avons une si traistresse et maligne? Refuserons-nous de la mortifier pour l'assujettir à l'esprit, voyant ce qu'a fait nostre souverain Seigneur et Maistre ? Serons-nous des soldats lasches et sans courage ?
0 combien la sacrée Vierge a-t'elle fait parfaittement ce renoncement de la chair dés sa sainte nativité , dans son berceau et pendant son enfance ! Il est vray que les enfans en leur bas aage font mille actes de renoncement ; car on leur en fait faire à tous rencontres, et le gi^and soin que l'on a d'eux fait que l'on ne suit quasi jamais leurs affections et inclinations : voyés, je vous prie, ces pauvres petitz enfans; ilz veulent estendre leurs petitz bras, et l'on les leur replie ; ilz veulent manier leurs petitz pieds , et on les leur lie avec des bandelettes ; ilz veulent voir le jour, et on les couvre afin qu'ilz ne le voient pas ; ilz veulent veiller, et l'on veut qu'ilz dorment : en somme, on les contrarie en toutes choses. Et néanmoins les enfans ne sont point lotiables de souffrir cela, dautant qu'ilz ne peuvent faire autrement, n'ayant pas l'usage de la raisL h pour se pouvoir gouverner eu x-mesmes : mais la sacrée Vierge , qui l'avoit d'une m-aniere tres-parfaitte , a merveilleusement bien prattiqué le renoncement de la chair en souffrant toutes ces contradictions et mortifications volontairement.
Or c'est en quoy , mes chères filles , vous la devés imiter, et c'est ce qui se prattiqué en la Religion , en laquelle on
vient pour crucifier sa chair et tous ses sens , ainsi que l'on vous enseigne quand vous y entrés; et le voile qu'on vous met sur la teste vous signifie que vous estes mortes au monde et à ses vanités , et que vous devés désormais porter la veuë basse , et regarder la terre , de laquelle vous estes sorties , pour marcher tousjours en esprit d'humilité. Et quoy que les Religieuses prétendent au ciel , comme au lieu oii est l'unique objet de leur amour, si est-ce qu'on ne leur ordonne point de lever les yeux pour le regarder, mais ouy bien la terre , en laquelle elles ne veulent point s'arrester , faysant en cela comme les nochers et pilotes , lesquelz , pour bien conduire leur navire, ne regardent point le lieu où ilz veulent aborder, ains luy tournent le dos; et, conduisant ainsi leurs barques, ilz arrivent enfin à bon port. De mesme vous arrivera-t'il , mes chères filles , en regardant la terre pour vous humilier et confondre; car ainsi faysant vous arriver es enfin au ciel, qui est le port assuré oii vous aspirés. Mais pour y parvenir il faut encore sçavoir que vous ne devés point avoir d'oreilles, que pour entendre ces parolles du Psalmiste, que Dieu dit à vos âmes : Audi, filia, et vide, et inclina aurem tuam * ; Escoute , ma fille , vois , et me preste l'oreille : Ohliviscere domum patris tui, Oublie ton peuple et la maison de ton père. Et qu'est-ce que signifie le silence qui se garde en la religion , sinon que vous ne devés plus aussi avoir de la langue que pour chanter , avec Moyse et Aaron, ce beau cantique de la divine miséricorde qui vous a retirées comme des Israëlistes de la tyrannie de Pharaon , c'est à dire le diable , qui vous tenoit en esclavage et servitude , n'ayant pas permis que vous ayés esté englouties dans les ondes de la mer rouge de vos iniquités?
Quant au troisième renoncement qu'il faut faire, et qui est le plus important , à sçavoir de renoncei à soy-mesme, il est beaucoup plus difficile que les deux autres, desquelz l'on
» Psal. XLlY,
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)ent pins aisément venir à bout : mais où il s'agit de se juitter et renoncer soy-mesme , c'est à dire , son propre esprit, son propre jvigement et sa propre volonté, ouy inesme es choses qui sont bonnes , et qui nous semblent estre meilleures que celles qu'on nous ordonne, et s'assujettir en toutes choses à la conduitte d'autruy, certes, c'est où il y a bien de la difficulté ; et néanmoins c'est ce à quoy l'on doit viser en la Religion, dautant qu'en cela consiste la perfection direstienne , de tellement mourir à soy-mesme , que l'on puisse dire avec le saint Apostre : Vivo ego, jam non ego , vivit vero in me Christiis , Je vis , non pas moy , mais c'est Jésus- Christ qui vit en moy. Or les exercices de ce renoncement doivent estre continuelz; car tant que nous vivrons, nous treuverons tousjours de quoy renoncer à nous-mesmes, et cet exercice sera dautant plus excellent que nous le ferons avec plus de ferveur. Faites-le donc courageusement , mes chères filles , et ne vous trompés pas ; car si vous vives en la Heligion avec vostre esprit propre , vous y aurés souvent du trouble et des convulsions intérieures , dautant cjne vous y treuverés un esprit totalement contraire au vostre , et qui Tira tousjours contrepointant jusques àce que vous en soyés entièrement rendues quittes ; et partant il faut avoir bon courage pour entreprendre tout de bon la prattique de ce renoncement ; et quoy que vous sou fFriés beaucoup , ne vous en estonnés pas ; car il ne se peut faire autrement.
S. Paul explique merveilleusement bien la perfection et les effetz de ce renoncement , quand il dit : Vivo ego , jam non ego , vivit vero in me Christus *, Je vis, non pas moy ,^ mais c'est Jesus-Christ qui vu en moy; comme s'il disoit : Bien que je sois homme de chair , je ne vis point pourtant selon la chair, ains selon l'esprit ; et non pas selon mon esprit propre, mais selon l'esprit de Jesus-Christ qui vit et règne eu moy. Or ne pensés pas que le grand Apostre fusi
» Galat.. II.
arrivé à cette parfaitte abnégation et renoncement de soymesme, sans avoir souffert beaucoup de peines et de convulsions en son propre esprit , ainsi qu'il tesmoigne en Tepistre aux Romains , quand il dit qu'il sentoit une loy en sa chair contraire à celle de l'esprit , Sentio legem in membris meis repugnantem legi mentis meœ. 0 certes! il est vray que cette abnégation consiste à quitter son ame et son esprit propre, pour l'assujettir à celuy d'autruy. Les anges ne furent chassés du paradis, et ne tresbucherent en enfer, sinon pour ne s'estre pas voulu assujettir à Dieu ; et quoy qu'ilz n'eussent point d'ames , ilz avoient néanmoins un esprit, et n'y ayant point voulu renoncer, pour le rendre sujet et sousmis à leur Créateur , ilz se perdirent misérablement. Il est donc tout certain que tout nostre bonheur consiste en la subjetion , et que nostre malheur vient du contraire.
Les personnes dévotes qui sont dans le siècle font bien en quelque manière les deux premiers renoncemens dont nous avons parlé ; mais pour celuy du jugement et du propre esprit, il se fait seulement en la Religion; car bien que les séculiers renoncent au monde et à la chair, néanmoins ilz se reservent tousjours leur liberté, spécialement au choix des exercices spirituelz : mais en la religion l'on renonce à toutes choses sans reserve quelconque , quittant entièrement sa liberté pour suivre le train de la communauté.
0 que la tres-sainte Vierge fît excellemment bien ce dernier renoncement en sa nativité, ne se servant point de sa liberté, quoy qu'elle eust l'usage de rayson ! Regardés tout le cours de sa vie , et vous ne verres autre chose qu'une continuelle subjection : elle va au temple , mais ce sont ses parens qui l'y mènent , l'ayant ainsi promis à Dieu : quelques années après on la marie , elle s'y sousmet nonobstant qu'elle eust fait vœu de virginité : voyés sa sortie de Nazareth pour aller en Bethléem, sa fuitte en Egypte et son retour en Nazareth : en somme, vous verres en toutes ses allées et venues cette
sainte Vierge en une subjection et souplesse admirable, qui arrive enfin jusques-là , que de voir mourir son Filz et son Dieu sur le bois de la croix , se sousmettant à ce qui estoit du divin vouloir , adhérant parfaittement à la volonté du Père éternel , non par force , mais de son plein gré , approuvant et consentant à la mort de ce divin Filz , baisant cent fois par un humble acquiescement la croix sur laquelle il mouroit , l'embrassant et adorant , demeurant ferme et debout au pied de cette croix , en laquelle elle voyoit mourir devant ses yeux son Filz bien-aymé. 0 Dieu ! quelle abnégation fit alors cette sainte Vierge ! il est vray que le cœur tendrement amoureux de cette dolente Mère fut transpercé de très-grandes douleurs. Helas ! qui pourroit exprimer les peines et convulsions qui se passèrent alors dans son cœur sacré ? Mais néanmoins sçachant que c'estoit la volonté du ^ere éternel que son Filz mourust ainsi , et qu'elle le vist mourir , cela fut suffisant pour la faire tenir ferme au pied de la croix, comme approuvant et aggreant sa mort.
S. Augustin, parlant de la verge d'Aaron, dit qu'elle ressembloit à l'amandier, et son fruit à l'amande; dont il tire une comparaison qu'il applique à nostre Seigneur. Ce qui vient fort à mon propos, pour vous monstrer comme nostre divin Maistre et Sauveur a fait excellemment cette abnégation de soy-mesme sur la croix. Il dit doncques que l'amande a trois choses remarquables : la première est qu'elle a une escorce couverte de bourre , de laquelle on ne tient compte; la seconde , c'est le noyau ou le bois qui environne l'amande ; et la troisième, c'est l'amande. Or, pour tirer l'amande et le noyau de cette escorce, on la presse et on la brise, ce qui nous représente très-bien la sacrée humanité de nostre Seigneur , laquelle a esté tellement brisée, pressée et meurtrie de coups en sa sainte passion , et encore tellement mesprisée , qu'il a dit qu'il n'estoit pas un homme , ainsun ver qu'on foule aux pieds : Eqo sum vermis, et non V. 18
homo. L'amande qui est dans le noyau , de laquelle on tire de l'huyle propre pour esclairer , nous représente la Divinité; et le noyau qui est de bois nous représente la croix sur laquelle nostre Seigneur a esté attaché , et oii son humanité représentée par Fescorce de l'amande a esté tellement brisée et pressée par les tourmens qu'il a soufFertz , que la divinité a jette abondamment d'huyle de sa miséricorde , qui adonné tant de clarté , et respandu tant de lumière sur toute la terre , que le monde a esté délivré des ténèbres de son ignorance.
Ha ! c'est sur cette croix que nostre cher Sauveur et souverain Maistre a fait tres-excellemment le parfait renoncement de luy-mesme, en mourant sur icelle avec tant de souffrances, d'abjections et de mespris, qu'il est impossible de se les représenter. Et c'est à cette croix que tous les saints se sont attachés, et qu'ilz ont prise pour sujet plus ordinaire de leurs méditations. Certes les vrays religieux doivent tousjours avoir la croix et le crucifix devant leurs yeux , pour apprendre de luy à se bien quitter et renoncer eux-mesmes : et bien que la bonté de nostre Seigneur soit si grande que de faire quelquesfois gouster la douceur de sa divinité aux âmes qui le servent, par les traces et faveurs qu'il leur communique , si est-ce néanmoins que nous ne nous devons jamais oublier des amertumes , mespris et douleurs qu'il a souffertes pour nous en son humanité. J'ay plusieurs fois dit, et ne me lasser ay jamais de le dire, que la religion est un mont de Calvaire, où il se faut continuellement crucifier avec nostre Seigneur en cette vie, pour régner éternellement avec luy en l'autre.
Enfin pour conclure ce discours , je vous diray encore ce mot du glorieux S. Nicolas de Tolentin , lequel après avoir parfaittemcnt renoncé au monde , à la chair et à soy-mesme, et s'estre crucifié avec nostre Seigneur, par une entière mortification de tous ses sens, tout transformé en ses dou-
leurs, sentant approcher l'heure de sa mort , se fit apporter le Lois sacré de la croix , et le voyant, il s'escria comme un autre S. André, en Tapostrophanl : 0 bona Crux diu desiderata! 0 honne croix tant désirée ! je vous salue, ô croix unique et pretieuse , sur laquelle estant appuyé comme sur un baston tres-asseuré , je passeray sans crainte et à pied sec la mer orageuse de ce monde , et parviendray au port de Teternelle félicité.
0 certes ! il est vray , mes chères filles , qu'il n'y a point de meilleur moyen pour asseurer nostre salut , que de nous crucifier avec nostre Seigneur, en renonçant au monde, à la chair et à nous-mesmes , suivant l'exemple que nostre glorieuse Maistresse nous a donné en sa sainte Nativité. Faitesle donc fidellement , et Dieu vous comblera de grâces en ce monde, et vous couronnera de sa gloire en l'autre. Ainsi fioit-il.
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POUR LA FESTE DE L'EXALTATION DE LA SAINTE CROIX
Dieu m'a donné un extraordinaire désir de planter en tous les cœurs des enfans de la sainte Eglise la révérence et l'amour de la sainte croix de nostre Seigneur Jesus-Christ : j'ay plusieurs fois considéré qu'après que le grand Judas Machabée eut reédifié le temple de l'ancienne Synagogue , la nation hébraïque seiitit tant de consolation , que tous les peuples tombans en face , louèrent et bénirent Dieu qui les avoit ainsi favorisés. Dans ceste pensée je dy : 0 mon Dieu, quelle consolation et jubilation de cœur doivent avoir les Chrestiens, considérant l'exaltation de la sainte croix, laquelle ayant esté terrassée et abattue par les infidèles, fut relevée et redressée par ce généreux capitaine Ileraclius. Certes nostre joye doibt estre dautant plus grande, qu'en cet ancien temple il n'y fut jamais offert que des veaux, des boucs , des agneaux , etc. Mais sur la croix , et en la croix , le Fils éternel de Dieu s'est offert et immolé pour nous.
L'ancien temple ne fut jamais teint d'autre sang que des bestes , mais ceste sainte croix a esté teinte du sang de l'auteur et consommateur de tous les sacrifices : ceste croix surpasse dautant plus la magnificence de l'ancien temple, que le sacrifice de la sainte croix surpasse tous les autres ; et il n'y a point de bons Chrestiens qui ne doivent aymer plus tendrement la pauvreté, l'abjection et les douleurs de la
3 Ce fragment n'a été recueilli que dans les éditions les plus récentes, encore ne l'y trouvera-t-on pas parmi les sermons; il ne se trouve nulle
part dans les anciennes.
POUR L'EXALTATION DE LA CROIX
croix de Jesus-Christ , que les anciens Juifs n'aimoient les richesses, la magnificence et les délices de leur temple.
Cet ancien temple fut édifié trois fois : la première sous Salomon , la seconde sous Darius , et la troisième sous Machabée : et ainsi la tres-sainte croix a esté exaltée trois fois : la première sous nostre Seigneur Jesus-Christ , la seconde sous Constantin par la dévote sainte Heleine, et la troisième sous Heraclius. Les bons Juifs ont tousjours essayé de rebastir leur temple quand les ennemis l'ont abattu , ou qu'ilz y ont fait des bresches ; de mesme , les bons Chrestiens doivent dautant plus travailler à exalter la tres-sainte croix, que ses ennemis s'efforcent d'en abattre l'honneur et la dévotion.
S. Paul, cest incomparable maistre et docteur de l'Eglise naissante, avoit pris Jesus-Christ en la croix pour les délices de ses amours , pour le thème de ses sermons , pour le but de toutes ses gloires , pour le terme de toutes ses prétentions en ce monde , et pour l'appuy de toutes ses espérances en reternité. J'ay estimé, dit-il , ne rien sçavoir que mon Jésus crucifié; il ne m'arrivera point que je me glorifie en quelque autre chose qu'en la croix de mon Jésus ; et ne croyés pas, mes chers Galates, que j'aye d'autre vie que celle de la croix ; car je vous assure que je voy et sens tellement partout la croix de mon Sauveur, que par sa grâce je suis tout à, fait crucifié au monde, et le monde m'est entièrement crucifié. Bienheureuse est l'ame qui void ainsi partout Jesus- Christ crucifié.
Je conseille volontiers à mes dévots et dévotes, pour se rafraischir plus souvent la mémoire de la tres-sainte croix , qu'ilz en portent tousjours une , ou à leur col , ou à leurs chapelets, et qu'ilz ne soient jamais sans avoir une croix sur eux pour la voir et bayser souvent; car le bayser est un signe d'amitié : c'est pourquoy Jesus-Christ, le parfait amant de nos âmes, baysoit ses apostres quand ilz revenoient à luy.
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Et S. Paul enseignoit à ses disciples : Salués-vous Tun Tautrede ma part, en vous donnant le saint bayser.
Quiconque bayse sans feinte et sans hypocrisie, mais avec une vertueuse intention son frère ebrestien , tesmoigne en vérité qu'il l'aime. Or, pour preuve de nostre foy, il ne se faut pas contenter de bayser la croix , mais il faut aymer la croix ; car la bayser sans Taymer, c'est augmenter le crime de nostre infidélité, et attirer sur nous les punitions de ce peuple duquel Jesus-Christ disoit : Ces gens icy m'honorent des lèvres, ilz me donnent des baysers hypocrites et des feintes louanges ; mais leur cœur est fort éloigné de moy, et par conséquent leurs œuvres sont fort éloignées de mes intentions. D'où le Chrestien doibt inférer que ce n'est pas assés d'honnorer la croix, s'il ne l'ayme; de la bayser, s'il ne l'embrasse par une cordiale et ferme resolution , non seulement d'aymsr le crucifix , mais encore la crucifixion de cœur.
Quelques contemplatifs ont médité que Jesus-Christ, dans la boutique de S. Joseph, et dans les trente ans de son adorable vie cachée, s'occupoit quelquefois à faire des croix pour toutes sortes de personnes ; et j'ose de sa part en présenter à tous : à messeigneurs les prélats, je présente la croix de la sollicitude et des travaux qu'il faut qu'un bon pasteur souffre pour garder, augmenter, nourrir, perfectionner et corriger ses brebis : ceste croix de pasteur est la première que Jésus a portée; je le prouverois facilement par sa crèche, par ses courses, par ses lassitudes et sueurs proche du puits de la Samaritaine, et par son charitable soin pour ceux, mesmes qui le tourmentoient.
1 Aux religieuses et autres gens d'Eglise, je présente la croix de la solitude, du célibat et de l'abnégation du monde; croix sainte, qui a vrayement touché celle de nostre Seigneur; croix précieuse portée par la Yierge des vierges ^ nostre Dame, qui après son adorable Filz a esté la plua
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sainte, la plus innocente et la plus entièrement crucifiée de toutes les âmes amantes de la tres-sainte croix.
A messieurs de la noblesse, je donne la croix de la modestie, le bon usage du tems par des occupations d'esprit bonnes et saintes, autant relevées par dessus les œuvres manuelles des roturiers , que leur condition leur donne de prééminence , et leur naissance d'avantage sur les autres ; et pour troisième branche de ceste croix , qu'ils ayent l'amour du vray honneur, qui est la seule vertu de pieté et crainte de Dieu , et la fuite de ce fantosme d'honneur imaginaire qui les poursuit, et qui s'estant emparé d'eux, les jette dans la vanité, dans l'estime de soy-mesme, et de là dans les duels, et des duels dans la damnation éternelle.
A messieurs de la justice, je présente la croix de la doctrine de l'équité et de la sincère vérité; croix vrayement digne des ministres et officiers du Dieu juste et vivant, qui fait marcher la justice et le jugement devant sa face, et juge toute la terre en équité et vérité , comme parle David ; croixdésirable qui cruciue les respects humains, la crainte des hommes et l'amour du propre interest , fait fleurir dans une province la paix et le repos des familles.
A ceux du tiers estât, j'offre la croix de l'humililé, du travail et labeur de leurs mains, croix que Dieu a attachée à leur naissance, mais sanctifiée par l'usage que Jesus-Christ a fait du métier de charpenterie ; et il fait dire de soy-mesme par son prophète : Je suis dans le labeur et dans le travail dés ma jeunesse. Ceste croix du travail est très- salutaire pour ayder les hommes au salut éternel, parce que l'oisiveté estant la mère des vices, une nécessaire et bonne occupation délivre l'ame de mille fantaisies, qui sont la source des péchés , et la tient dans une aymable innocence et bonne foi.
Aux jeunes gens, je destine la croix de l'obéissance, de la chasteté et de la retenue en leurs deportemens ; croix salutaire, qui crucifie les fougu£3 d'un jeune sang qui com-
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mence à bouillir, et d'un courage qui n'a pas encore la prudence pour guide; qui rendra enfin nos jeunes gens capables de porter le tres-suave joug de nostre Seigneur, en quelque > condition que son inspiration les appelle.
Aux vieillards , je présente la croix de la patience , de la douceur et du sage conseil ; croix qui requiert un cœur armé de courage ; car ilz ne trouveront dans cet aage avancé et refroidy que labeur et douleur sur la terre : c'est le dire de David.
n y a si grand nombre de croix pour les personnes mariées et chargées de famille , qu'il n'est pas besoin de leur en destiner de particulières; néanmoins, celle que je leur présente plus volontiers, c'est le support mutuel, l'amitié fidelle et non interrompue par des amours étrangers , et le soing de l'élévation des enfans; en donnant bon exemple à toute la famille, ne se pas rendre criminel des crimes d'autruy.
Les veufves ne manquent non plus de croix : si elles sont vrayes veufves , leur cœur, leur amour et leur playsir doivent estre attachés à la croix de Jesus-Christ par l'abnégation des passe-tems du monde, et par la méditation de la mort, puisque leur chère moitié est desja pourrissante au tombeau.
Le glorieux S. Antoine vid un jour toute la terre couverte de pièges et de filetz ; il me semble que de mes yeux intérieurs, je la vois toute parsemée de croix : heureux ceux qui ne fuyent point la croix ! Judas , ce perfide disciple , mena son infernale troupe pour prendre Jésus , et le faire clouer à la croix ; mais quant à luy , le malheureux , il refusa entièrement la croix , ne voulant pas seulement celle de la sainte contrition et pénitence que Jesus-Christ luy offroit. Ceux qui refusent de prendre humblement et porter vertueusement les croix que Dieu leur présente en ceste vie, auront en l'autre le partage de Judas.
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Le grand roy Salomon dit , que tout ce qui se passe sous le soleil est vanité et affliction d'esprit : cela présupposé , il n'y a point d'homme sous le soleil qui puisse éviter la croix et la souffrance : mais les impies , les âmes mal faites , sont contre leur gré et en dépit qu'elles en aycnt , attachées à la croix et aux tribulations; et par leur impatience elles se rendent leurs croix fatales : elles ont des sentimens d'estime d'elles-mesmes , approchant ceux du mauvais larron ; elles unissent par ce moyen leur croix à celle de ce meschant ; et aussi infailliblement leurs salaires seront esgaux. Helas ! le bon larron fît d'une mauvaise croix, une croix de Jesus- Christ : certes les travaux, les injures, les tribulations que nous recevons , sont des croix du vray larron , et nous les avons bien méritées; et nous devons humblement dire comme ce bon larron : Nous recevons dans nos souffrances ce que nous avons mérité par nos offences; et par cette humilité, nous rendons nostre croix de lai'ron, une croix de vray chrestien. Unissons donc, comme le bon larron , nostre croix de pécheurs à la croix de celuy qui nous a sauvés par sa croix ; et par ceste amoureuse et dévote union de nos souffrances aux souffrances et croix de Jesus-Christ , nous entrerons comme des bons larrons, dans son amitié, et à sa suite dans son paradis.
Regardant donc la sainte croix de Jésus avec un cœur plein d'amour et de révérence, je feray ces éternelles et inviolables resolutions :
0 mon Jésus, le bien-aymé de mon ame ! permettés-moy que , comme un bouquet de myrrhe , je vous serre sur mon sein , et que je bayse le pied de ceste sainte croix , teinte de vostre précieux sang, et que je vcus dise que ma bouche, qui est si heureuse que de bayser vostre sainte croix, s'abstiendra désormais de médisance , de murmure et de lasciveté; mes yeux qui voyent, ô Jésus, vos larmes couler pour mes péchés sur la croix , ne regarderont jamais choses qui
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VOUS soient contraires : ces deux luminaires de mon corps défailleront à force de regarder en haut mon Sauveur eslevé sur la croix; je les detourneray, affin qu'ilz ne voyent la vanité du monde, mais qu'ilz considèrent tousjours la vérité de vostre sainte dilection.
Mes oreilles , qui entendent avec tant de consolation les sept parolles prononcées sur la croix , ne prendront plus de playsir aux vaines louanges , aux faux rapports , aux discours abaissant mon prochain, aux vains propos, aux devis inutiles.
Mon entendement, qui considérera avec goust les adorables mystères de la sainte croix, ne se ravalera jamais en des malicieuses et mauvaises imaginations.
Ma volonté , qui s'est sousmise aux lois de la sainte croix et à l'amour de Jesus-Christ crucifié , ne haïra jamais personne, parce que son bien-aymé Jésus est mort d'amour pour tous.
Enfin , mon zèle sera de planter la croix en mon cœur, en mon entendement, en mes yeux, en mes oreilles, en ma bouche, en tous mes sens intérieurs et extérieurs, affin que ripn n'y entre ny en sorte qui ne soit contraint de demander congé à la sainte croix. Je formeray ce sacré signe avec révérence , j'en marqueray mon cœur en mon réveil et avant mon dormir ; et cherchant en la sainte croix mon support parmi les angoisses de ceste vie, j'espère d'y trouver ma joye éternelle ; car ayant aymé Jesus-Christ crucifié en ce monde, je jouiray en l'autre de Jésus glorifié, auquel soit honneur et gloire aux siècles des siècles. Ainsi soit-U.
DIEU SOrr BENY.
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LA FESTE DE LA DEDICACE DE L'EGLISE SE RENCONTRANT LE MESME JOUR
Magîster, quod est mandatum magnum in lege ? Ait illi Jésus : Dih'ges Bominum Deum tuum ex toto corde tuo, et ex iota anima tua, et ex tota mente tua. Hoc est maximum et primum mandatum. Matth., XXIL
Un docteur de la loy interrogea nostre Seigneur, luy disant : Maistre, quel est le plus grand commandement de la loy? A quoi il respondit : Tu aymeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton ame, et de toute ta pensée. Ce commandement est le plus grand et le premier.
Si j'eusse eu plus de tems, j'eusse parlé d'une certaine dédicace pieuse qui se fait par la fréquentation du temple, c'est à dire de l'Eglise , pour y adorer Dieu : mais n'ayant que fort peu de tems à vous entretenir, je ne parleray à présent que de la dédicace du cœur ; asseuré que je le suis, que les âmes pour lesquelles je presche maintenant en tireront plus d'utilité , et y prendront plus de playsir. Mais dautant que la dédicace que nous faysons de nostre cœur à la divine Majesté se fait par l'amour, je suivray mot à mot les parolles de l'Evangile qui court cette semaine , que j'ay prises pour sujet de cette exhortation.
Un docteur de la loy venant treuver nostre Seigneur, luy demanda quel estoit le plus grand commandement ; à quoy il respondit : Tu aymeras le Seigneur ton Dieu , de tout ton cœur, de toute ton ame, de tout ton esprit, de toute ta pensée, de toutes tes forces , et enfin de tout ce que tu as , et tout ce que tu es. Premièrement , je considère cette parolle : Tu aymeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, c'est à
* Sermon fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation de Sainte- Marie d'Aimessy (Edit. de 1641 et de 1643 j.
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dire , d'un amour de dilection ; car il faut considérer toutes ces parolles l'une après l'autre , parce qu'elles méritent d'estre pesées au poids du sanctuaire , pour la grande jalousie que nostre Seigneur a tesmoigné avoir, que nous l'aymions uniquement et parfaittement , autant que nous le pouvons faire en cette vie, ainsi que je le diray tantost.
Dieu donc veut estre aymé d'un amour de dilection , c'est à dire d'eslection; il ne se contente pas que nous l'aymions d'un amour commun , ainsi que nous faysons les hommes , mais d'un amour choisi et esleu entre tous les autres ; en sorte que tous les autres amours que nous avons pour les créatures ne soient que des images ou des ombres d'amour, en comparayson de celuy qu'il veut que nous luy portions.
Hé Dieu î mes chères Seurs , n'est-il pas bien raisonnable que cet amour divin domine , et tienne le donjon au dessus de tous les autres , qu'il règne , et que tout luy soit sujet? Aymer Dieu d'eslection , c'est le choisir entre mille , comme dit l'Espouse au Cantique des Cantiques : Mon bien-aymé , dit-elle aux filles de Sion, est beau par dessus toute beauté ; toutes sortes de perfections sont en luy ; je l'ay esleu entre mille , c'est à dire , entre un nombre infiny , pour estre mon bien-aymé et mon choysi : Dilectm meus candidiis , et rubicundus, electus ex millibus.
Or quand ce vient à nostre choix d'eslire un objet pour le principal but de nostre amour, certes nous aurions grand tort de ne le pas chercher, et choisir entre tous les objets qui sont aymables, afin d'eslire le plus excellent. Mais dites-moy de grâce , se peut-il rencontrer un objet plus excellent que la Divinité mesme, laissant à part son incomparable beauté , considérant son indicible bonté qui nous a par tant de façons tesmoigné qu'il nous ayme , et désire infiniment que nous l'aymions ? Hé ! qu'est-ce qui pourroit davantage esmouvoir nostre volonté à aymer, que de se voir si parfaittement aymé? mais de qui? de Dieu mesme; et qu'ainsi ne soit.
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les effets que nous ressentons tous les jours de son amour nous en donnent des preuves plus que tres-sufîisantes.
0 que ce commandement d'aymer Dieu est aymable ! Il y a eu certains fols et insensés qui ont voulu dire qu'il estoit impossible de l'observer, tandis que nous serions en cette vie mortelle : en quoy certes ilz se sont grandement trompés et ont erré en leur opinion, dau tant que nostre Seigneur n'eust jamais donné ny fait ce commandement , s'il n'eust donné quant et quant le pouvoir à l'homme de l'observer et accomplir. Dieu veut donc que nous l'aymions de tout nostre cœur, de tout nostre esprit, de toutes nos forces, et de toute nostre pensée , c'est à dire , de tout nosti^e pouvoii\ Mais ^ comme le pourrons-nous faire en celte vie , puisqu'il faut que nous aymions nos pères , nos mères , nos frères , nos seurs , et pour ceux qui sont dans le monde , que le mary ayme sa femme , la femme son mary, ses enfans , ses amis ? Comment donc (nostre amour estant ainsi partagé) pourronsnous aymer Dieu de toutes nos forces? Gela ne se peut, dites-vous. 0 que vous estes abusés ! et que vous monstres bien qui vous estes , et que vous n'avés de l'esprit que pour comprendre les choses de la terre , mais non pour pénétrer les choses de Dieu , ny les comprendre et connoistre pour telles qu'elles sont. Si nostre Seigneur nous eust commandé de l'aymer, ainsi que font les bienheureux là haut au ciel , vous auriés sans doute quelque raison de dire que nous ne le pouvons pas aymer de la sorte , dautant qu'ilz l'ayment d'un amour ferme , stable , constant , et sans interruption quelconque , le bénissant perpétuellement , et par ainsi ilz sont en un continuel exercice de leur amour : ce que nous ne pouvons pas faire nous autres ; car il faut que nous dormions, et pendant ce tems-là nostre amour cesse son exercice.
n n'y a jamais eu que nostre Dame qui aye eu ce privilège de pouvoir aymer Dieu en cette vie sans interruption
quelconque ; car tandis qu'elle dormoit, son esprit ne laîssoît pas d'agir et s'eslancer en Dieu ; et elle pou voit véritablement dire* : Ego dormio, et cor meum vigilat (Je dors, [mais mon cœur veille). Et quant à nous autres , combien de 'fois nous trouvons-nous en des distractions , lesquelles nous sont inévitables ? Il est vray que nous pouvons aymer Dieu d'un amour ferme et invariable , mais non pas estre en l'exercice continuel de nostre amour.
Or pour aymer Dieu d'un amour de dilection , je veux dire d'eslection , il faut avoir la volonté bien résolue et detenninée de ne conserver et reserver aucun autre amour qui ne luy soit sujet et s jusmis, demeurant prestz à bannir de nos espritz, non seulement tout ce qui sera contraire à cet amour sacré , ains aussi tout ce qui ne servira pas à la conservation et augmentation de ce divin amour, qui est seul digne du nom sacré de dilection.
Le nom d'amour est propre à toutes les autres affections, basses, terrestres et caduques; mais pour le nom de dilection, jamais elles ne le méritent.
Mais comment , me dirés-vous , pourrons-nous faire pour satisfaire à ce divin commandement de l'amour de Dieu , tandis que nous serons en cette vie , puisque vous dites que nous le pouvons accomplir selon le désir de la divine bonté? Il est vray, sans doute , mes chères Seurs , nous le pouvons; 2i pour vous le monstrer , je me serviray d'une similitude.
Imaginés-vous, de grâce, de voir trois archers qui portent tous trois leurs arcs bandés et tendus , pour tirer à tous ren- -contres selon la nécessité, et pour cela ilz ont tous trois leurs carquois pleins de flèches et de sagettes. Le premier de ces archers tient une flèche d'une main , et son arc bandé de l'autre , prest qu'il est de pousser sa flèche sur la corde de son arc , toutesfois et quantes qu'il sera nécessaire. Le deuxième archer, parce qu'il veut tirer souvent, porte non seu-
« Cant., V,
POUR LE XVII* DIMANCHE d'aPRES LA PENTECOSTE. 287
lement son arc bandé , ains il porte encore la tleche tendue dessus , afin que selon les rencontres il n'aye à faire qu'à la décocher. Mais le troisième ne se contente pas de cela, ains il tire sans cesse la corde de son arc à soy , et lance continuelment ses sngettes dans le blanc où il vise.
Certes, ce n'est pas sans raison que les peintres , pour représenter l'amour, peignent un archer qui décoche continuellement des flèches dans le cœur des mortels , pour les blesser et navrer de ses tres-aimables sagetles. L'amour est extrêmement doux et suave, quand il s'applique à un objet digne d'estre choisi entre mille, comme nous avons dit ; car l'amour bas et caduque , qui s'attache à la créature , au préjudice de l'amour que nous devons au Créateur, tant s'en faut qu'il soit doux et suave , qu'au contraire il est desaggreable à merveilles , et remplit le cœur de celuy qu'il possède de troubles , d'empressemens, d'inquiétudes et d'amertumes.
L'amour que le vulgaire des hommes porte à Dieu , j'entends ceux qui vivent chrestiennement dans le monde , est semblable à ce premier archer, que nous nous sommes imaginé; car ilz sont résolus deplustost mourir que de l'offenser mortellement , en prevariquant ses commandemens : ilz tiennent toujours l'arc de cette resolution bandé, pretz qu'ilz sont de décocher la lleche de leur fidélité , en tous les rencontres où il sera besoin de faire paroistre que l'amour qu'ilz portent à sa divine Majesté est le suprême entre tous les autres amours , faysant toujours céder l'amour de la créature à celuy du Créateur ; ouy mesme celuy qu'ilz portent à leur père, mère, femme, enfans, ou amis : heureux qu'ilz^ sont , certes , de conserver cette fidélité à Dieu ; car ainsy faysant , ilz l'aymeront suffisamment pour ne point entrer en sa disgrâce, et obtenir la vie éternelle.
Mais il y a des âmes plus nobles et généreuses , qui sçachant que la suffisance ne suffit pas en ce qui est de l'amour de Dieu , passent plus outre, et sont semblables à ce second
archer, que nous nous sommes représenté , lequel non seulement tient son arc bandé et son carquois plein de flèches , toutes prestes pour tirer, mais il tire aussi fort souvent, mettant le moins de distance qu'il peut entre chaque coup ; il n'attend pas la nécessité, ains il tjre à toutes les apparences de nécessité. Ces âmes donc que je dis estre semblables à ce second archer, sont celles lesquelles se retirent du commun du peuple , pour mener une vie plus parfaitte , soit qu'elles se séquestrent tout à fait du monde , comme font les Religieux , ou non ; ne se contentant pas de vivre selon l'observance des commandemens de Dieu , ains passant plus outre, embrassant la prattique des conseils , afin de tirer des sagettes et des traits dans le cœur de la divine Majesté le plus souvent qu'elles peuvent, par des eslancemens fervens et affectionnés de leur esprit : et par ainsi elles navrent et blessent le cœur de ce roy des cœurs, ainsi que luy-mesme l'asseure , quand il dit à son Espouse au Cantique des Cantiques : Vulne7'asti cor meum, soror mea sponsa, vulnerasti cor meum in uno oculorum tuorum , et in uno crine colli tui * ; M'amie , ma belle , et ma colombe , tu m'as ravi le cœur, tu m'as blessé et navré par l'un de tes yeux , et par l'un de tes cheveux qui pend dessus ton col, c'est à dire, par l'une des pensées qui viennent du costé de ton cœur : Averte oculos tuos a me, quia ipsi me evoldre fecerunt ^ ; Détourne tes yeux de dessus moy , luy dit-il ailleurs , car tes regards m'ont fait en aller. Or pensés-vous que ce soit pour luy défendre de tirer ses sagettes , qu'il luy dit tout cela? 0 non sans doute ; mais c'est plustost pour la blesser réciproquement : car vous m'avouërés que c'est bien la blesser amoureusement, mais d'une blessure néanmoins bien douloureuse, que de luy dire qu'elle détourne ses yeux de dessus luy; car vous sçavés que Ton veut tousjours voir ce que l'on ayme.
tCant., IV. — «Cant,,VL,
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Cette seconde façon d'aymer Dieu est celle que nous pouvons exercer en cette vie , et à laquelle nous devons tous prétendre ; car quant à la troisième , qui est représentée par cet archer qui tire sans cesse , elle n'appartient qu'aux âmes des bienheureux, qui jotiyssent de la claire vision de la Divinité dans le paradis. 0 qu'ilz sont heureux, de blesser continuellement le cœur de Dieu des traitz aymables de leur amour ! amour qui sera éternel , immortel , et lequel ne «ourra jamais avoir d'interruption en son exercice sacré; car à mesure qu'ilz décochent les traitz de leurs aifections , la divine Majesté remplit leur carquois de ses divines flèches, de sorte qu'ilz seront éternellement inespuisables.
Vous entendes donc assés maintenant comme l'on peut prattiquer ce commandement. Il estvray, me dirés-vous; mais est-ce assés aymer Dieu que de se contenter de l'aymer, ainsi que ceux qui observent ses commandemens l'ayment? 0 sans doute , qui se contenteroit de cela , sans désirer de l'aymer davantage, je veux dire , sans avoir la prétention d'accroistre l'amour qu'il a à sa divine bonté , il ne l'aymeroit pas assés ; car n'avons-nous pas dit que la suffisance , en ce qui est de l'amour de Dieu , n'est pas suffisante ? Et ce n'est pas en effet icy comme aux autres désirs que l'on a d'acquérir des honneurs et des richesses; parce qu'en ces choses , celuy à qui la suffisance ne suffit pas , et qui ne dit pas, C'est assés, monstre bien que rien ne le sçauroit contenter, ny assouvir la soif insatiable qu'il a de ces choses. Mais quant à l'amour de Dieu, il ne faut jamais dire, c'est assés, j'ay assés d'amour, je suis content; car celuy qui diroit cela n'en auroit pas suffisamment.
La Divinité ne peut estre aymée suffisamment que d'ellemesme; c'est pourquoy nostre soif de l'aymer ne pourra jamais estre assouvie. Nous devons donc estre tousjours haletans et souspirans après l'augmentation de cet amour sacré, demandant à nostre Seigneur qu'il luy plaise nous donner
un amour correspondant , autant qu'il se pourra , à celuy qu'il nous porte.
Mais considérons un peu, je vous prie, quel est cet amour que Dieu nous porte , et duquel nous avons esté , et sommes si chèrement aymés de luy. Et remarqués combien nostre Seigneur a de grâce à nous exprimer Tardeur de sa passion amoureuse en parolles , en affections et en œuvres. En parolles , certes , cela est tres-clair ; car jamais il ne s'estendit tant à parler sur aucun sujet , que sur celuy de son amour envers nous , et du désir qu'il a que nous l'aymions , ainsi que nous pouvons voir en plusieurs lieux de l'Evangile. En affection , voyés combien il est jaloux de nostre amour : Tu aymeras le Seigneur ton Dieu, nous dit-il, de tout ton cœur, de toute ton ame , de toute ta pensée , de toutes tes forces , de tout ton esprit , et de tout ce que tu es , c'est à dire , de tout ton pouvoir : Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo , et ex tôt a anima tua, et ex omnibus viribus tuis, et ex omni mente tua *.
Ne nous monstre-t'il pas aussi merveilleusement bien la grandeur de son amour en œuvres, spécialement au tressaint sacrement de l'Eucharistie, en se donnant à nous? Considérés, je vous prie; il semble qu'il ne sera jamais assés content d'inviter les hommes à le recevoir. Voyés comme il inculque d'une façon admirable le bien qu'il a préparé pour ceux qui le recevront dignement : Je suis , dit-il , le pain vivant qui est descendu du ciel : quiconque me mange , il ne mourra point éternellement; Ego sumpanisvivus, qui de cœlo descendi, si quis manducaverit ex hoc pane, vivet in œternum ^. Qui voudra boire mon sang, et manger ma chair, il aura la vie éternelle ; Qui manducat meam carnem , et bibit meum sanguinem, habet vitam œternam. Et pour nous monstrer l'amour avec lequel il se donnoit à nous en ce tressaint sacrement : J'ay désiré , dit-il à ses Apostres , d'un
»Deut.,VI.— »S. JeaD,VI.
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graDcî désir de faire cette pasque avec vous; ûesiderio desideravi hoc pascha manducare vobiscum *. Puis parlant de sa mort : Nul n'ayme d'un plus grand amour , que celuy qui met son ame , c'est à dire sa propre vie , pour la chose qu'il ayme; Majorent hac dilectionem nemo habet , quam ut animam suamponat quispro amicis suis ^. Et en cent et cent autres façons , il nous exprima l'ardeur de son amour durant tout le cours de sa vie , et principalement en sa mort et Passion.
Ne vous semble-t'il pas, mes chères Ames, que nous ayons une très-grande obligation à contre-changer, en tant que nous pouvons, cet amour sacré et incomparable, duquel nous avons esté et sommes aymés de nostre Seigneur? C'est sans doute que nous le devons ; au moins devons-nous avoir affection de le faire.
Aymer Dieu de tout nostre cœur, qu'est-ce, sinon l'aymer de tout nostre amour , et d'un amour ardent? Et pour cela il ne faut pas aymer beaucoup d'autres choses, au moins d'une affection particulière.
L'aymer de toute nostre ame, c'est occuper toutes ses puissances en l'exercice de son amour ; l'aymer de tout nostre esprit , c'est l'aymer d'un amour pur et simple.
L'aymer de toute nostre pensée , c'est penser le plus souvent que nous pouvons en luy.
L'aymer de toutes nos forces , c'est l'aymer d'un amoui ardent, ferme, constant et généreux, qui ne se laisse jamais abattre dans les peines et contradictions , ains tousjours persévérant.
L'aymer de tout ce que nous sommes, c'est luy donner et abandonner tout nostre estre, pour estre totalement soumis 'à l'obeyssance de son amour.
L'aymer d'un amour de dilection, c'est le préférer à toutes choses, afin de pouvoir dire avec FEspouse : Mon
: s. Luc, XXII. — 2 S. Jean , XV.
bien-aymé est à moy, et moy à luy ; Dilectus meus mîhî, et ego un.
Vous serés peut-estre bien aises de sçavoir comment vous pourrés connoistre si vous aymés Dieu, ainsi que nous venons de dire. Je m'en vay vous en donner des marques infaillibles.
La première est, si vous vous playsés fort en sa présence : car vous sçavés que Tamour recherche tousjours la présence de celuy qu'il ayme. L'amour (ainsi que dit le grand saint Denys , apostre de la France) tend à l'union , si que l'amour unit les cœurs de ceux qui s'ayment , d'une union si forte , qu'elle est presque inséparable, quand l'amour est pur, comme est celuy de Dieu , duquel nous parlons.
L'amour est un lien , et un lien de perfection , Vincidum perfectionis , c'est à dire que ce lien est si fort qu'il ne se peut rompre ny deslier. Donc si vous aymés bien Dieu, vous aurés un grand soin de rechercher sa présence , afin de vous unir tousjours plus parfaittement avec sa divine bonté , non point pour la consolation qu'il y a de joùyr de sa présence , ains simplement pour satisfaire à son amour , qui le désire ainsi : vous chercherés le Dieu de toute consolation , et non pas les consolations de Dieu.
Or vous sçavés que les amans cherchent tousjours de parler en secret, bien que ce qu'ilz ont à dire ne soit pas des secretz, ou chose qui mérite d'estre tenue pour telle. De mesme en est-il en cet amour sacré; la fidelle amante recherche par tous les moyens possibles de rencontrer par tout son cher bien-aymé tout seul , pour luy lancer dans le cœur quelques traitz de sa passion amoureuse , et luy rendre quelque petit tesmoignage de son amour , quand ce ne seroit que de luy pouvoir dire : Vous estes tout mien , et je suis tout vostre : mais elle luy dit ces parolles en secret , dans le fond de son cœur, afin qu'il n'y aye que son bien-aymé qui les entende.
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Une autre marque pour connoistre si vous aymés bien Dieu est , si vous n'aymés pas beaucoup d'autres choses avec luy ; ainsi que j'ay dit, cela s'entend d'un amour fort et puissant; car vous sçavés que quand on ayme beaucoup de choses , si on les ayme d'un amour fort et puissant , l'amour que nous avons pour Dieu en est bien moins parfait , parce que nostre capacité d'aymer est fort petite , tandis que nous sommes en cette vallée de misères; et partant, nous ne devons pas laisser ' dissiper nostre amour à plusieurs objetz , ains le tenir | ramassé tant qu'il nous sera possible, pour l'employer à i'< aymer un objet tant aymable , comme est celuy dont nous i parlons.
Il faut véritablement aymer quelque chose avec Dieu , mais d'un amour qui n'aille point de pair avec le sien, ains qui luy soit sujet, en sorte qu'il soit tousjours prêt d'estre abandonné et rejette , entant que celuy de Dieu le désirera , c'est à dire , qu'il luy sera contraire.
La troisième et principale marque que je vous donne pour connoistre si vous aymés bien Dieu , est de regarder si vous aymés bien le prochain ; car nul ne peut dire en vérité qu'il ayme Dieu , s'il n'ayme le prochain , ainsi que l'asseure le grand apostre S. Jean : Qui non diligit fratrem suum, ' guem videt, Deum quem non videt , quomodo potest dili" gère?
Mais comment, et de quel amour devons-nous aymer le prochain? de quel amour, mes chères Ames? de l'amour mesme que Dieu nous ayme ; car il faut aller puiser cet amour dans le sein du Père éternel , afin qu'il soit tel qu'il doit estre, c'est à dire, qu'autant que nous le pouvons, nous le devons aymer d'un amour pur , solide, ferme, constant et invariable ; qui ne s'attache point aux qualités et conditions des personnes , ains à l'image de Dieu , que nous portons tous. Certes , si nous l'aymons ainsi , nostre amour ne sera point sujet au changement , ny aux aversions , comme est
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celuy que nous nous portons les uns aux autres , qui pour Tordinaire se dissipe et s'alangourit sur une mine froide, ou qui n'est pas si correspondante à nostre humeur, ou pour la rencontre de quelque petite chose qui n'est pas comme nous desirons.
Nostre Seigneur nous ayme sans discontinuation (je ne parle pas de ceux qui sont en estât de péché mortel ; car le lieu où je suis ne le requiert pas) ; il nous supporte en nos defautz et en nos imperfections , sans aymer néanmoins ny favoriser nos imperfections : il faut donc que nous en fassions de mesme à l'endroit de nostre prochain , l'aymant sans discontinuation , et sans nous lasser jamais de le supporter en ses defautz; prenant bien garde toutesfois de ne favoriser ny aymer ses imperfections , ains au contraire , taschant d'en rechercher l'extermination , tant qu'il nous sera possible , ainsi que fait la divine bonté envers les hommes. Mais Dieu nous ayme pour le ciel , et partant il ayme plus nos âmes que nos corps ; ainsi devons-nous faire, aymant nostre prochain pour le ciel , luy procurant par nos prières , les grâces et bénédictions célestes , par le moyen desquelles il puisse tousjours croistre en l'amour sacré ; et enfin obtenir l'amour éternel , l'encourageant à l'exercice des vrayes vertus , tant par parolles que par exemples; et ainsi faysant , nous nous resjoûyrons beaucoup plus des dons et des grâces que Dieu fera à leurs âmes , de leurs vertus , et des bénédictions celestes qu'il leur communiquera , que non pas des honneurs, richesses et autres biens caducs et périssables qui leur pourroient arriver.
C'est à l'acquisition de cet amour parfait de Dieu et du prochain , auquel je vous exhorte , mes chères Seurs , de travailler courageusement ; car voilà comment nous pouvons faire la dédicace de nos cœurs à la divine Majesté, et ne doutons point que si nous l'aymons, ainsi que nous avons dit, il n'habite plus volontiers dans nos âmes, qui sont ses temples
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vivans , qu'il ne fait dans nos Eglises , puisqu'il dit que ses plus grandes délices sont d'estre avec les enfans des hommes : f^eliciœ meœ esse cum fdiis hominum *.
Aymons donc Dieu de tout nostre cœurç et comme il se plaist d'estre avec nous, playsons-nous aussi avec luy ; tenons-nous tousjours en sa présence ; ne le perdons point de veuê; entretenons-nous familièrement avec luy; donnons- \uy toutes nos affections ; n'aymons rien qu'en luy ou pour luy , et soyons asseurés que si nous persévérons à l'aymer fidellement et constamment pendant cette vie , après icelle il nous fera la grâce de l'aymer éternellement dans le ciel , où nous conduise le Père , le Fils , et le saint Esprit, ^men
*ProY.,VIII.
lUEU SOIT BEI9T.
DE LA PARALYSIE SPIRITUELLE
Dixtt Jésus Paralytico : Confide, fili, remittuntur tibipeccata tua. Matt., IX^
Jésus dit au Paralytique : Mon filz, aye confianm , tes péchés te sont pardonnes.
Puisque par l'absence juste , comme je croy , de celuy qui vous devoit présenter la collation spirituelle de la part du maistre de céans , qui est Jesus-Christ, j'ay encores eu cette charge de vous entretenir de quelques discours spirituelz ; j'ay choisi celuy que l'Evangile me met en main de prime face, c'est à dire de la paralysie spirituelle, et de la guerison d'icelle ; car encore que l'Evangile semble advancer son histoire d'une paralysie corporelle, néanmoins nostre Seigneur parle et guérit principalement la spirituelle , disant au paralytique : Confide, fili (Mon filz , aye confiance) , et semble que sa première visée estoit sur la paralysie spirituelle ; mais qu'à l'occasion des murmures que faysoient les Juifs , il aye jette l'œil sur la corporelle. Or ce discours de la paralysie spirituelle est bien l'un des plus nécessaires que vous puissiés ouyr. Plaise à Dieu que je le puisse aussi bien faire comme il est utile et profitable , quoy que peut estre il ne soit pas des plus aggreables qu'on puisse faire; car il y a en cet aage une infinité de paralytiques spirituelz , lesquelz ne pensent pas l'estre, et ne cherchent point la guerison d'une si estrange maladie, ausquelz je puis bien dire ce qui est porté par un prophète : Ossa arida, audit e verbum Domini (Os secs et
» Pris sur l'original escrit de la main de Taulheur (Edit. de 1641 et de 1643).
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arides , entendes la parolle du Seigneur) , oyés un peu que c'est de vostre mal. La paralysie corporelle est une maladie causée d'une humeur peccante qui saisit les nerfs et muscles, empeschant la communication des espritz vitaux et animaux, et par conséquent privant les parties occupées de mouvement et sentiment, et cette humeur est ordinairement froide. Or la paralysie spirituelle , parlant avec proportion , est une maladie causée par la saisie et occupation que le péché fait des nerfs spirituelz , c'est à dire , des désirs de nostre ame , empeschant la communication et influence des inspirations divines en nos consciences , et par conséquent le mouvement naturel de nostre ame , et le sentiment des choses célestes. J'ay dit le mouvement naturel, parce que comme la paralysie corporelle n'empesche pas le mouvement extérieur du corps, mais seulement l'intérieur qui luy est propre ; ainsi la spirituelle n'empesche pas le mouvement de nostre ame à la créature, mais il ne luy est pas naturel ; car son mouvement est à Dieu. Ibunt de virtute in virtutem, donec videatur Deus deorum in Sion, etc. Et de fait, nos théologiens disent que le péché est contre nature , et contre raison. Le péché qui cause cette paralysie est une certaine froidure et nonchalance spirituelle. En somme nous appelions , pour le dire en un mot, eslre paralytiques ceux lesquelz demeurent en leurs péchés ; car ils ne sçauroient garder en eux ce catharre, qu'ilz ne deviennent comme perclus , impotens , et comme transis de ce froid, engourdis de tous leurs membres spirituelz, dont il est dit aux Proverbes * : Propter frigiis piger arare noluit (A cause du froid le paresseux n'a pas voulu travailler) , comme s'il vouloit dire : Le paresseux estant engourdy du froid du péché , faute d'estre revestu des vertus, et eschauffé du feu de charité, il n'a point voulu travailler. C'est le propre elFet de cette paralysie, d'empescher de travailler, pour la saison à venir , ceux qu'elle a saisis ; c'est de là d'où tprov., XX.
tous nos maux arrivent, si que nous pouvons bien dire avec le prophète : Ab aquilone omne malum panditur (Tout mal vient du costé d'aquilon) ; car ne nous pouvant mouvoir , nous ne pouvons chercher le bien , ny fuyr le mal. Vrayement nous sommes tous pécheurs ; nous pouvons tous dire que : Aquœ intraverunt usque ad animam meam (Les eaux ameres du péché sont entrées jusques dans mon ame). Mais quelques-uns se remuent, taschant à se dépêtrer de ces eaux, et se lever du péché , desquelz on peut dire : Benediciteomnia quœ moventur in aqiiis Domino (Bénisses le Seigneur , vous tous qui vous mouvés dans les eaux) ; mais ceux qui ne se remuent point ne peuvent pas tenir ce langage. Et puis cette maladie a une très-mauvaise condition : c'est qu'elle est presque incurable, aussi bien que la paralysie corporelle : non pas que le souverain médecin ne le sçache, et ne le puisse faire; mais parce que ceux qui en sont atteintz ne sentant pas leur mal , pour la pluspart , ilz n'ont point de recours au médecin , si quelqu'un ne les y porte, comme vous voyés aujourd'huy ; car comme dit Salomon en ses proverbes , le paresseux s'estime plus sage que sept hommes qui profèrent des sentences : Sapientior sibi videtur piger septem viris loquentibus sententias *. Hz ont les yeux ouvertz pour voir des vanités mondaines, ilz ont la langue bien desployée; mais c'est pour se repaistre d'un grand parler sans vouloir rien faire ; ilz ne veulent recevoir correction de personne , ains c'est eux qui censurent tout le monde.
Maintenant , pour nous garder de cette maladie et purger cette humeur , si elle estoit par adventure en nous , il faut un peu voir ses causes particulières; et combien qu'elles soient en grand nombre , si est-ce que celles qui sont mieux assaisonnées au lieu et à l'aage où nous sommes , sont ces deux icy : Une flatteuse et trompeuse excuse qu'on se forge en ses péchés, et une grande lascheté décourage; car les uns
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se font accroire de n'estre point malades , encore qu'ilz se sentent bien détraqués ; les autres aiment mieux demeurer malades que de gousterFamertume de la médecine.
Que pensés-vous que fait Partisan qui survend sa marchandise, et lequel à tout propos jure , se maudit, afin de vendre trois fois autant, et dit que c'est un gain honneste qu'il fait en homme de bien ? Il cherche des excuses pour excuser ses péchés. Ad excusandas excusationes in peccatis. Et c'est pour luy que David a adjousté : Qui jurât proximo suo, etc. (Qui jure à son prochain , etc.) Et Dieu : Nonfurtum faciès (Tu ne feras point de larcin) . Néanmoins soubs prétexte d'une juste vacation , il se pense estre homme de bien. Et le chicaneur qui sur un pied de mouche entretient un procès, qui ruyne l'âme , le corps , et la maison de deux misérables parties , il se flatte et s'excuse sur une petite et malotrue loy toute escorchée , et par des tergiversations fait perdre le droit à son prochain ; et néanmoins c'est bien à luy auquel nostre Seigneur a fait dire : Si utique justitiam loquimini, recte judicate, filii hominum * (Si certainement vous parlés en vérité et justice, jugés droitement, enfans des hommes. Vœ vobis qui dicitis bonum malum, et malum honum, et convertitis in absynthium judicium (Malheur à vous , qui dites que le bien est mal , et que le mal est bien , et qui convertisses la justice en absynthe) ; car ce qui est estably pour le soulagement , il le rend la ruyne du pays. Ce juge qui la fait si longue , s'excuse sur dix mille raysons de coustume , de stile , de théorie , de prattique et de eautelle. C'est à luy auquel s'addresse la loy Properandum , De judiciis, etc. Beati qui faciunt justitiam in cmni tempore (Bienheureux sont ceux qui rendent la justice en tout tems). L'usurier va-t'il se trompant luy-mesme , avec dix mille excuses pour faire mentir l'Escriture , qui dit que telles sortes de gens n'iront point in tab&rnaculum Domini (au tabernacle
i Amos V»
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du Seigneur) ? Les prestres se flattent-ilz pas avec des dispenses , quoy que ce qui est dit en l'Evangile , que personne ne peut servir deux maistres, Nemo potest diiobiis dominis servire, soit escrit en grosses lettres? Les dames se flattentelles pas, lesquelles n'aymant point leurs maris, se playsent d'estre courtisées , s'excusant qu'elles ne font point d'actes contraires à leur honneur ? se playsent-elles point de passionner cettuy-cy et celuy-là , s'excusant que , nonobstant , «lies ne voudroient pour rien violer la loy de leur mariage? €'est pour cela que nostre Seigneur dit : Non concupisces (Tu ne convoiteras point). C'est pour cela que David a laissé par escrit : Exitus aquarum deduxerunt cculi mei, quia non €ustodierunt legem tuam (Les eaux ont coulé de mes yeux en abondance, parce qu'ilz n'ont pas gardé vostre loy). Et toutes ces sortes de gens sont paralytiques ; ne sentant point leur mal, ilz ne s'en confessent jamais. Bibimt sicut aquam iniquitatem (ilz boivent l'iniquité comme l'eau); ilz sont comme Esaû, qui se soucioit fort peu d'avoir perdu son droit d'aisnesse, Parvipendens quod primogenituram perdidisset. Se flattant , ilz sont semblables au Pharisien.
Mais mon intention est de vous descouvrir principalement l'autre cause de cette paralysie , sçavoir la couardise et lascheté de courage. C'est le vice auquel vous voyés tant de gens, qui ne se veulent mouvoir au bien, ny retirer du mal, pource que cela leur semble mal-aisé. Dicit piger : Léo est foras , in medio platearum occidendus sum * ( Hz disent ces parolles du paresseux : Le lion est dans la rue ; si je sors , il me dévorera au milieu de la place). Ce sont ceux qui ayant esté pécheurs , sont du tout lasches à bien faire. S'il faut se confesser : 0 que cela est fascheux ! ô que c'est une chose mal savoureuse 1 et ne considèrent pas qu'il n'est pas des péchés comme des fruits qui meurissent sur l'arbre , et puis tombent d'eux-mesmes ; mais qu'au contraire , plus ilz
* Prov., XXII.
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demeurent en Tame , plus mal-aisé est-il de les arracher. Oyés l'Ecclesiaste : Fili , peccasti? non adjicias iterum, sed depristinis deprecare Dominum * (Mon filz, si tu as péché, n'y retourne pas derechef, mais prie le Seigneur qu'il te pardonne). Qui ne pleureroit, lisant le chap. Vdu livre VIII des Confessions de S. Augustin , où il se lamente d'avoir procrastiné sa conversion? comme te respondois-je? Modo, ecce modo, sine paululum ; sed modo, et modo non habebant modum, et sine paululum ibat in longum (Tout maintenant, tout maintenant , attends encore un peu, ce sera pour tantost ; mais ce tout maintenant ne venoit point, et cet attends encore un peu tiroit en grande longueur). Tempus est nos de somno surgere (Or il est tems de nous lever du sommeil). Ne dicas amico tuo Christo stanti ad ostium et pidsanti .* Vade et cras revertere , cum statim possis ( Ne dites done pas à vostre amy Jesus-Christ , qui attend et qui heurte à la porte de vostre cœur : Allés et revenés demain , puisque vous luy pouvés ouvrir soudainement). Si tu sçavois aussi bien que tu ne penses pas combien nostre Seigneur t'attend en grande affection ! Tobie envoyant en Rages l'ange à Gabel, luy dit : Sois quoniam mimer at pater meus dies, et si tarda- Xierouna die plus , contristabitur anima ejus (Tu sçais que mon père compte tous les jours ; si je retarde davantage ^ j'affligeray son ame).
C'est faire comme l'enfant prodigue , Ire in regionem lon^ ginquam (C'est aller en une région lointaine). Il faut beaucoup de peine pour en revenir, quand une fois on est allé jusques-là. Hé ! quelle difficulté y a-t'il tant à se convertir, aussi tost qu'on se void en péché? Induere fortitudine tua, Sion^ (Sion, reprenés vostre force). Quœrite Dominum diim inveniri potest (Cherchés le Seigneur pendant qu'on le peut treuver). Ne faites pas comme l'Espouse es Cantiques , qui treuva des excuses quand son amy vint , disant qu'elle
» Eccles., XXI, 1. — 2 isave II.
estoit au lict ; elle le voulut par après chercher, et elle ne le retreuva plus. Ne faites pas de vostre ame comme Jonas faysoit de Ninive , qu'il ne pensoit pas devoir venir que malaisément à pénitence , et cependant incontinent qu'elle ouyt * : Adhuc quadraginta dies , et Ninive subvertetur (Encore quarante jours, et Ninive sera renversée), elle se convertit.
Que diray-je plus? si on parle de fréquenter les sacremens, ilz confessent que cela est bon : Mais je ne sçaurois prendre la peine , disent-ilz , il faut cecy , il faut cela. Hé ! mon frère , je te diray ce qu'il faut il faut : purger les affections du cœur, oster ce qui deplaist à Dieu , qui est le péché mortel , puis se préparer avec bonnes intentions , et avoir ferme propos de s'amender. Cela te semble-t'il chose si difficile, qu'il ne la faille faire pour un si grand bien? C'est chose toute arrestée que : Nisi manducaveritis carnem Filii hominis, non habebitis vitam in vobis (Si vous ne mangés la chair du Filz de l'homme, vous n'aurés point la vie en vous). Mais j'ay mesnage , dirés-vous ; au nom de Dieu, je ne sçaurois bonnement me tenir sans crier, sans me distraire. Je suis homme de conversation , et ne puis que je ne me treuve en des lieux oii il me faut faire le bon compagnon. Mon bon frère , prends peine à ne point offenser Dieu , et du reste vis joyeusement. Oûy , mais il y a de la peine à se confesser, à se préparer. Certainement la peine est légère ; mais si tu ne veux prendre peine aucune , je te diray : Si qiiis non vult operari, non manducet (Que si quelqu'un ne veut pas travailler, qu'il ne mange point) ny le pain du corps, ny le pain de l'ame , comme indigne de vivre ; mais abseure-toy que l'ame efféminée et qui est lasche aura faim, Anima effeminata esuriet^. Et David dit : Et aruit cor meum, quia oblitus sum comedere panem 2neum ( Que son cœur s'est seiche et affoibly, parcequ'il a oublié de manger son pain).
* Jon., m. — « Prov., XVIII.
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Tellement que de ces paralytii^^ues spirituels ou peut dire : Trepidaveriint timoré ubi non erat timor ( Qu'ilz ont eu de la crainte où il n'y en avoit point de sujet). Et avec cette reprehension : Dereiiquenmt me fontem aquœ vivœ , et foderunt sibi cisternas dissipatas , quœ continere non va" lent agitas (Qu'ilz ont quitté la fontaine d'eau vive, et se sont fouy des cisternes rompues, qui ne peuvent contenir les eaux). Yoyés-vous les maux que fait cette paralysie, qui nous garde de cheminer à Dieu? vous avés veu ce que c'est.
Maintenant mettons tous la main à la conscience , et demandons à nous-mesmes si nous n'en sommes point détenus. Si nous ne voulons pas nous amender, si nous cheminons froidement en la voye spirituelle , il y a danger pour nous : que si quelqu'un se doute d'y tomber, comme nous avons tous occasion de la craindre, je veux vous donner un remède, duquel pourront encore user ceux qui sont desja tombés paralytiques pour se guérir. Ne sçavés-vous pas que le froid est guery et chassé par le chaud ? Or toute sorte de chaleur ne guérit pas ce mal. Le feu de genièvre est sain au catharre , non pas celuy de chesne. Le feu excité par la méditation de la mort et Passion guérit, mais guérit ceux qui sont d'une nature souple ; c'est une médecine lenitive. Le feu des tribulations guérit , mais il n'est pas propre à tout le monde. Le feu de l'Eucharistie y sert pour consolider et conforter, mais il faut desja avoir évacué les mauvaises humeurs. Quel feu donc nous guérira de cette paralysie? le feu d'enfer, mes bons frères, la considération duquel je vous ordonne , et à mon ame , propre pour nous guérir, si nous nous en sçavons servir. Il faut descendre en enfer vivans , dit un Prophète. Et le bon roy Ezechias , couver ty et guery, nous apprend comme il le faut appliquer : Ego dixi in dÂmidio dierum meorum : Vadam ad portas inferi (J'ay dit au milieu de mes jours : J'iray aux portes d'enfer). Il y a en ces
liii .,(
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Ocuius non vidit, nec auris audivit, nec in cor hominis ascenderunt qm prœparavit Deus lis qui diligunt illum. L Cor., IL
CEîl n'a veu, ny aureille entendu, et il n'est jamais entré en la pensée ny au, cœur de l'homme quelles et combien grandes sont les choses que Dieu a préparées à ceux qui l'ayment.
Ce sont les paroUes de S. Paul, mes chères Seurs, desquelles il se servoit escrivant aux Corinthiens, pour les exciter à se deprendre des choses basses et transitoires, des Liens caducs et terriens , et se desengager des affections de cette mortalité, en relevant leurs cœurs et leurs pensées aux biens éternels et perdurables.
Et moy , ayant à vous parler en cette solemnité de la gloire des Saints, j'ay pensé que je me devois servir des parolles de ce grand Apostre, et les vous adresser, pour par icelles vous encourager à relever et rehausser vos cœurs et vos pensées à la considération de la gloire et félicité éternelle, que Dieu a préparée à ceux qui l'ayment et le craignent en cette vie , et vous exciter par ce discours à mespriser et retirer vos affections de toutes les choses créées ; puisque , comme dit l'Escriture, le ciel et la terre passeront, Cœlum et terra transibunt, c'est à dire, que tout ce qui est icy bas prendra fin.
Or pour vous dire quelque chose de cette gloire , je me serviray d'une histoire qui est rapportée au premier chapitre du livre d'Esther, d'un festin que le roy Assuerus fit,
* Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte Marie d'Aunessy (Edit. de 1641 et de i643).
le plus admirable , magnifique et solemnel qui se puisse jamais voir ny entendre , dautant qu'en iceluy toutes les conditions requises, et qui se peuvent souhaitter en un festin pour le rendre remarquable , s'y retreuverent ; car , en premier lieu , celuy qui faysoit le banquet estoit roy de cent vingt sept provinces , et iceluy s'y treuva , qui est une des principales pièces du festin , à sçavoir que celuy qui le fait s'y treuve, principalement quand c'est une personne de qualité royale. Et pour ce qui estoit des viandes, elles estoient les plus excellentes qu'on eust pu souhaitter, et le vin le plus exquis qu'on eust pu rencontrer. Ceux qui servoient en ce banquet estoient des personnes de grande qualité, constituées par le roy, lesquelles s'acquittoient fort soigneusement de leur office. Le lieu où se faysoit le festin estoit le plus beau et magnifique qui se puisse jamais voir, les piliers estoient de marbre, les corniches d'esmeraudes, les tapisseries estoient de soye toutes rehaussées d'or et d'argent, les planchers estoient tous azurés ; il y avoit des couches toutes battues en or fin, et avec cela les musiques les plus belles et exquises, et les inslrumens et accords les plus harmonieux qui se puissent entendre n'y manquoient point : il y avoit aussi des parterres artificielz , diaprés d'une variété innombrable de fleurs les plus belles qu'on eust pu souhaitter. Les invités estoient les plus grands princes et seigneurs de cette contrée, et le banquet dura cent quatre-vingts jours , avec toutes ces magnificences. En somme l'Escriture le rapporte comme la chose la plus excellente et admirable qui se puisse jamais dire ny voir.
Jettant donc les yeux de ma considération sur cette feste , je n'ay point treuvé d'histoire ou de discours plus propre pour vous représenter la gloire et félicité des Saintz , que ce festin du roy Assuerus , puisque cette félicité éternelle n'est autre chose qu'un festin ou banquet , auquel nous sommes tous invités , et ceux qui y sont receus sont rassasiés et asr
80uvis de toutes sortes de délices. Mais certes, quand je viens à comparer ce banquet éternel avec celuy d'Assuerus, je treuve que celuy-là n'est rien au prix de cettuy-cy : aussi n'y a-t'il rien à quoy il puisse estre comparé , dautant qu'en ce festin de l'Agneau sans macule se retrouve tout ce qui s'est treuvé en celuy d'Assuerus , mais en une façon beaucoup plus excellente, parce qu'en iceluy sont jointes ensemblement toutes les conditions requises, pour rendre un banquet solemnel, magnifique et admirable.
Premièrement , celuy qui fait le festin est Dieu , qui surpasse infiniment en grandeur et dignité tout ce qui est et peut estre : et sa personne royale et divine , non seulement s'y treuve et assiste au festin ; mais , qui plus est , il est luymesme la viande et le metz qui repaist et rassasie les conviés , par cette admirable communication qu'il leur fait de soy-mesme. Les assistans ou personnes qui servent à ce divin festin sont les anges, archanges et autres espritz célestes que Dieu a nommés et destinés au service. De vous parler de la beauté du lieu où se fait le festin , ô certes ! cela est tout à fait impossible ; mais pour les autres choses qui s'y retreuvent , nous les expliquerons par le menu , et dirons un mot sur chacune des circonstances et conditions de ce festin , si Dieu nous fait la grâce de nous en souvenir.
Et pour commencer par la principale circonstance , qui est que Dieu , qui fait le festin , se treuve en iceluy , et qu'il est luy-mesme la viande qui rassasie ceux qui y sont conviés; escoutés ce qui est dit en l'Apocalypse : Vincendi dabo edere de ligno vitœ quod est in paradiso Dei met (Je donneray à celuy qui vaincra à manger de l'arbre de vie qui est au paradis de mon Dieu). Beati qui ad cœnam nuptiarum Agni vocati mnt (Bienheureux sont ceux qui sont appelles au banquet des noces de l'Agneau) ; car ilz n'auront plus ny faim ny soif, dautant qu'il les conduira aux fontaines des eauës de vie ,
Et deducet eos ad fontes vitœ aguarum. Mais quelles sont
303 rRELIIFR SERMON
ces eauës de vie, sinon Dieu mesme , lequel se fera la viande de ses esleus, en se communiquant à eux par la claire vision et connoissance qu'ilz auront de sa Divinité?
0 quel festin plus excellent et remply de délices se pourroit-il jamais treuver ny désirer que celuy que Dieu fait dans le ciel à ses Saints, puisqu'il est luy-mesme leur viande? C'estoit sans doute après la jouyssance de ce divin festin que le saint prophète David souspiroit , quand pressé du désir de voir Dieu , il s'escrioit : Quemadmodum desiderat cervus ad fontes aquarum , ita desiderat anima mea ad te, Deus, quando veniam^ et appareho antefaciem Dei * (Quand serace , ô mon Dieu , que mon ame plus altérée du désir de vous voir, que n'est le cerf poursuivy des chasseurs de rencontrer quelque claire fonteine pour appaiser sa soif par la fraischeur de ses eauës , paroistra devant vostre face) ? Et pour confirmation de ces parolles : Je seray rassasié, dit-il, quand vostre gloire m'apparoistra , Satiabor cum apparuerit gloria tua^^
C'est une chose hors de tout doute et controverse , que la îïloire essentieHe des bienheureux consiste en la claire vision et connoissance de Dieu, Eœc est vita œterna ut cognoscant fj>Deum verum % dit nostre Seigneur; comme au contraire îa peine des damnés , qu'on appelle du dam , consiste en la privation de cette claire vision.
Mais outre cette gloire essentielle , il y en a une accidentelle , qui est celle que les bienheureux reçoivent par accident ; comme les damnés , outre la peine du dam , en ont encore une qu'on appelle du sens. Disons quelque chose de cette gloire essentielle et accidentelle.
Premièrement, quant à l'essentielle, qui consiste avoir clairement Dieu tel qu'il est , sans ombre ny figure, on void des choses si grandes et excellentes , que Dieu mesme , avec l'infinité de sa toute-puissance, n'en peut produire, faire ny
» Psal. XU, — » Ibid. XVI.— « S. Jean, XVU.
créer de plus grandes, puisqu'on y void premièrement sa Divinité , à sçavoir luy-mesme ; Ton void aussi Tunion du Verbe éternel avec la nature humaine ; la maternité de la sainte Vierge , nostre tres-honnorée Mère et Maistresse , et enfin la gloire des bienheureux, de laquelle il est le souverain objet.
Quanta la première chose, qui fait la gloire essentielle des Saints, qui est Dieu, il ne se peut rien voir de plu s excellent, ny rien ne peut estre de plus grand, dautant que (comme disent les théologiens) c'est un estre qui est par dessus tout estre , un acte tres-pur et très-simple ; et Dieu mesme avec l'infinité de sa puissance ne peut rien produire ny créer de plus haut , ny de plus grand que luy ; car s'il pouvoit créer quelque autre chose de plus grand ou de plus haut que luy, il ne seroit pas Dieu , puisque Dieu est un estre qui est au dessus de tout estre , increé , indépendant , et que rien ne peut esgaler. Tous les théologiens sont d'accord en cecy , et n'y a point sujet d'en disputer, dautant que cela est tout clair.
La deuxième chose que voyent les bienheureux dans le ciel , est ce mystère ineffable de l'union de la nature divine avec la nature humaine , qui est une œuvre si sublime et relevée , qu'elle surpasse tout ce qui se peut concevoir.
La troisième est la maternité de nostre Dame jointe à sa virginité , qui est encore une chose plus grande qu'on ne sçauroit dire ny penser ; dautant que la virginité jointe à la maternité est l'œuvre la plus excellente après l'incarnation , que Dieu avec sa toute-puissance puisse faire : car commen*; pourroit-il eslever une créature plus haut , que de la fair^ Mère de Dieu , c'est à dire de luy-mesme?
La quatrième chose dont je veux parler , est la lumière de gloire, qui est aussi une des plus grandes choses qui se puissent créer , puisqu'elle a pour objet Dieu mesme , qui est une clarté et lumière increée , par laquelle l'on void
toutes les autres lumières , qui sortent toutes de celle-cy comme de leur source et origine, sans qu'elle en puisse estre tant soit peu intéressée ou diminuée : In lumine tuo videbimus lumen (En vostre lumière nous verrons la lumière) , dit le Prophète.
Or de ces quatre choses si grandes et sureminentes jouyssent les bienheureux dans le ciel ; car ilz voyent face à face , clairement , nettement , sans ombre , image ny figure , Dieu trin et un, non par énigme , mais tel qu'il est, avec une si grande clarté, qu'ilz voyent la lumière en la lumière , et la lumière de toutes les autres lumières ; et en icelle ilz voyent la grandeur et excellence de l'incarnation du Verbe éternel et de la maternité de la Vierge , et encore quelle et combien grande est la gloire que Dieu donne à ses esleus ; et en cette claire vision de Dieu ilz descouvrent et viennent à l'intelligence des autres plus hautz et plus profonds mystères , desquelz ilz ont la connoissance avec une telle clarté , joye et allégresse, qu'ilz n'en peuvent souhailter ny désirer une plus grande. De sorte qu'on peut véritablement dire , qu'en cette vision ilz reçoivent la mesure des délices pleine , comble , et qui s'espanche de toutes partz , parce que la joye et liesse qu'ilz reçoivent en cette gloire essentielle, par la connoissance des plus profonds et incompréhensibles mystères, les rassasie tres-parfaittement.
Hé! combien pensés-vous, mes chères Seurs, qu'ilz reçoivent de suavité par la claire veuë du mystère ineffable de la tres-sainte Trinité , voyant l'éternité du Père , du Filz et du saint Esprit , voyant comme le Filz est engendré du Père , et que le Père ne procède de personne , et comme le saint Esprit procède du Père et du Filz? Quelle joye de voir que le Filz n'est point moindre que le Père , lequel , pour estre Père, n'est point plus grand que le Filz, et que le saint Esprit est en tout esgal au Père et au Filz ! Quelle suavité de voir que le Filz est éternel et aussi ancien que le Père , et
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que le saint Esprit est aussi ancien que le Père et le Filz , et que les trois personnes n'ayant qu'une mesme essence , ne font qu'un seul Dieu!
Je lisois hier en la vie de S. Ignace, fondateur des Jésuites, que Dieu luy fît un jour la grâce de luy faire voir le mystère de l'ineffable et tres-adorable Trinité , de laquelle vision il receut tant de clarté et de lumière en son entendement, qu'il en faysoit après des discours les plus hautz et relevés qui se puissent dire et entendre , et demeura longtems à escrire ce qu'il en avoit appris, remplissant plusieurs cahiers de choses les plus hautes et les plus subtiles qui se puissent voir en la théologie. Ce qui monstre que Dieu en cette vision luy fit connoistre de ce divin mystère ce qui s'en peut concevoir en cette vie ; et deslors ce sacré mystère demeura si fortement gravé et imprimé dans son cœur et dans son esprit, qu'il eut tousjours depuis une singulière dévotion en iceluy , se fondant de joye toutes les fois qu'il en avoit le souvenir.
Or si ce Saint a reçu tant de joye et de consolation par cette vision , quelle pensés-vous que doit estre celle que reçoivent les bienheureux en la claire vision de cet ineffable mystère , où ilz voyent encore ce nœud indissoluble , avec lequel l'humanité a esté jointe et unie à la divinité en cette ceuvre incomparable de l'incarnation, par laquelle Dieu s'est fait homme, et l'homme a esté fait Dieu; voyant clairement comme ce tres-adorable mystère s'est accomply, et comme le Yerbe a pris chair au ventre de la Vierge , sans faire aucune brèche ny lezion à sa virginité , la laissant toute pure et toute nette , sans offencer en rien qui soit son intégrité virginale ! Quelle joye et quelle liesse sera celle-cy ! quelz torrens de voluptés ! quelz plaisirs et contentemens !
Et quelle félicité est encore celle qu'ilz ont de voir le fruit et l'utilité des sacremens? Car c'est là oii l'on void clairement comme la grâce se communique par iceux , selon la disposition qu'on y apporte et la correspondance qu'on fait à icelle,
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et comme les uns la reçoivent , et les autres la rejettent : comme Dieu donne la grâce tres-suffîsante et surabondante aux uns , la grâce efficace aux autres , et comme il la refuse à quelques-uns , sans toutesfois leur faire aucun tort , ne faysant rien en cela qui ne soit très-juste , comme dit le grand S. Augustin*. Se pourroit-il jamais penser, mes chères Ames, avec quelle suavité les bienheureux connoissent et voyent toutes ces choses?
Or non seulement ilz voyent Dieu, qui est en quoy consiste la félicité , mais aussi ilz l'entendent parler , et parlent avec luy , et font des colloques et des dialogues avec sa divine Majesté ; et c'est encore icy l'un des principaux poinctz de leur béatitude. Mais , ô Dieu î quel langage est celuy qu'ilz tiennent, et de quelles parolles se servent-ilz? Certes, leur parler et leur langage n'est autre que le langage d'un père avec SL\s enfans , et des enfans avec leur père , c'est à dire un langage tout filial et plein d'amour; puisque nul n'entre dans le ciel, s'il n'ayme Dieu , s'il n'a la charité, et s'il n'est enfant de dilection. Mais quelles parolles d'amour se disentilz ? ô certes ! des parolles telles que celles-cy , tu ne te sépareras jamais de moy ; je ne m'en esloigneray jamais, pour peu que ce soit ; tu seras désormais toute à moy , et je seray tout à toy. Et de qui seront ces parolles ? Non d'autres que de Dieu mesme, qui les dira au cœur de l'ame fidelle et bienheureuse , laquelle , par un amour réciproque , respondra ces douces et gracieuses parolles prononcées par l'Espouse au Cantique des Cantiques : Dilectus meus mihi, et ego illi % Mon bien-aymé est tout à moy , et je suis toute à luy ; il est à cette heure tout mien , et je seray désormais et sans fit toute sienne.
Que si l'Espouse , au Cantique des Cantiques , estant encore en cette vallée de misères , disoit ces parolles d'amour avec tant de suavité ; ô Dieu ! quelle joye et quelle jubilation
* 8. Augustin, lib. De corrept, et grat., c. XIII. — « Gant., IL
sera celle que recevront les bienheureux en cette félicité éternelle , par ce dialogue et entretien amoureux qu,'ilz auront avec nostre Seigneur , lequel leur parlera de ce qu'il a fait et souffert pour eux, leur disant : En un tel tems je souffrois telles choses pour vous , les entretenant du mystère de l'Incarnation, et de tout ce qu'il a opéré pour nostre rédemption , leur disant : J'ay fait pour vous sauver, et attirer à moy, telles et telles choses ; je vous ay attendus tant de tems, allant après vous quand vous faysiés les revesches , comme vous forçant par une douce violence de recevoir ma grâce ; je vous donnois en un tel tems ce mouvement, cette inspiration ; je me servis d'un tel moyen pour vous attirer à moy. En somme , il leur descouvrira ses'secretz jugemens, et les voies inscrutables qu'il a tenues , et desquelles il s'est servy pour les retirer du péché , et les disposer à la grâce : et en cette gloire essentielle , leur entendement demeurera tout remply de clarté et de connoissance , tant de la grandeur de Testre immense de Dieu, que de ce qu'il a souffert pour nous, et des faveurs qu'il nous a communiquées , comme aussi il leur fera voir tous les plus hauts et plus profonds mystères , tant de la tres-sainte Trinité , que de l'Incarnation , et enfin de tout ce qui concerne la divinité et humanité de nostre Seigneur, et la maternité et virginité de nostre Dame et glorieuse Maistresse, qui est la troisième chose la plus sublime que les bienheureux voyentdans le ciel, ainsi que nous avons dit.
Et si S. Bernard, comme tres-devot et plein d'amour qu'il estoit envers l'humanité de nostre Seigneur et envers sa tressainte Mère , receut tant de playsir en la considération du mystère de sa naissance , lorsqu'estant une nuict de Noël dans une église , en la ville de Chastillon sur Seine , méditant cette sacrée nativité , que son entendement et toutes ses facultés furent comme englouties en la considération de ce divin mystère , et avec tant de consolation et admiration, et
fut si absorbé en iceluy , par la connoissance que Dieu luy i.^ en donna , qu'il demeura quelques jours sans se pouvoir déprendre ny retirer de cette veuë , quelque violence qu'il se pust faire ; en quel abysme de délices pensés-vous donc que s'abysmera Fentendement des bienheureux, en la claire veuë, non seulement de la nativité de nostre Seigneur, mais de tous les divins mystères de nostre rédemption ? Leur volonté sera alors dans une union inséparable avec celle de Dieu , sans que jamais elle puisse faire aucune résistance à icelle , ains accomplira tousjours, sans aucune répugnance, tout ce qui sera de son divin vouloir.
Reste maintenant à parler de leur mémoire, laquelle aussi sera toute pleine de Dieu , et du ressouvenir des biens qu'il leur a faitz en cette vie , et mesme du peu de services qu'ilz luy ont rendus , au prix des grands loyers et recompenses qu'ilz possèdent. Enfin toutes les puissances et facultés des espritz bienheureux seront tellement rassasiés, qu'ilz ne pourront rien sou haitter davantage que ce qu'ilz posséderont. Vincenti daho manna absconditum ; Je leur donneray , dit Dieu en l'Apocalypse , une manne cachée qui les rassasiera et assouvira entièrement; et outre cela, je donneray à un chacun une pierre blanche , en laquelle il y aura escrit un nom nouveau , que personne n'entendra que celuy qui le recevra , Et daho illi calculum candidum , et in calcula nO' vum nomen scriptum, quod nemo scit nisi qui accipit *. Mais quelle est cette pierre blanche qui sera donnée à l'ame bienheureuse, sinon Jesus-Christ, vraye pierre angulaire , lequel se donnera à chaque esprit bienheureux par cette douce communication qu'il leur fera de soy-mesme ? car la blancheur de cette pierre ne signifie autre chose que la candeur et pureté de nostre Seigneur , vray agneau , sans tache ny macule. Et quel sera ce nom qui sera gravé en cette pierre? Certes , il n'y a point de doute que nous ne soyons *Apoc., I.
comme des caractères gravés en Thumanité de nostre Seigneur, ainsi qu'il dit par Isaye * : Ecce in manibus meis descripsi te : (Il nous a escrits en ses mains ; dautant que les doux qui les ont percées nous ont escritz et gravés en icelles ; et de mesme la lance nous a escritz en son cœur , en luy ouvrant le costé.
Hier au soir , considérant ce que je vous devois dire , il me vint en pensée que cette parolle qui est escrite en cette pierre blanche , que personne n'entend que celuy qui la reçoit, n'est autre qu'une parolle filiale et une parolle d'amour, telle que celle que nous avons dite : Je suis à toy , et tu es toute à moy ; tu ne te sépareras jamais de moy , et je ne m'esloigneray jamais de toy. 0 Dieu! mes chères Seurs, c'est icy le comble de la félicité des bienheureux , de sçavoir que cette gloire de laquelle ilz jouyssent sera éternelle , et ne prendra jamais fin; car qu'est-ce qui cause plus dejoye dans les prospérités qu'on possède en cette vie , sinon l'espérance qu'on a qu'elles seront de longue durée? comme au contraire rien n'abat tant le courage , ny ne diminue tant la joye, que la crainte qu'on a qu'elles ne durent pas longtems, et qu'elles ne viennent tost à passer. Mais les bienheureux possèdent la félicité avec une plénitude de joye , libres de toute crainte et appréhension de perdre ce bien incomparable duquel ilz jouyssent , parce qu'ilz sont assurés que leur gloire sera éternelle, et ne leur pourra jamais estre ostée.
Yous aurés leu, je m'asseure, en la vie de sainte Thérèse, la dévotion qu'elle avoit à ouïr chanter le Credo de la sainte messe , selon que la sainte Eglise le chante , mais particulièrement elle estoit attirée à ces parolles : Cujus regni non erit finis (Son royaume sera éternel) ; et en la considération de cette éternité , elle se fondoit toute en larmes de joye et (Je consolation. Certes, je ne ly jamais cela en la vie de celle grande Sainte, que je n'en sois, nonobstant toute ma misère
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et la dureté et aspreté de mon cœur , grandement touché. Or si la pensée qu'on a en cette vie, que le règne de Dieu est éternel , cause au cœur humain tant de joye et liesse spirituelle ; quel pensés-vous que doit estre le contentement des Saints , en l'asseurance qu'ilz ont de la perpétuité de leur gloire? certes, cela ne peut estre compris de nos petitz esprits. Voila donc pour ce qui est de la félicité essentielle des bien-, heureux.
Passons maintenant au second poinct , et disons un mot de la gloire accidentelle , qui est celle qui leur arrive par accident, comme nous avons dit au commencement de ce discours. Cette gloire accidentelle leur arrive de plusieurs choses , mais spécialement de la contemplation , claire vision et connoissance qu'ilz ont de la gloire de tous les habitans du ciel ; car vous sçavés que tous ne la possèdent pas esgalement, ains en degré différent, les uns plus, les autres moins : et bien que cela soit ainsi , tous néanmoins sont tres-contens et rassasiés ; et ceux qui en ont moins se resjouyssent de ceux qui en ont davantage , dautant que la charité est en sa perfection, et n'y a point dans le ciel d'envie ny de jalousie. Et c'est véritablement en ce lieu qu'on peut dire avec le grand Apostre , que la charité n'est point envieuse ny jalouse, ains qu'elle s'esjouït en chacun de ces bienheureux citadins de la gloire des autres, plus que de la sienne propre : Charitas non œmulatur , non est ambitiosa, non quœrit qiiœ sua sunt^. Et par cette douce communication et participation qu'ilz ont de la félicité les uns des autres, tous demeurent tres-contens et satisfaitz de celle qu'ilz possèdent. Vous entendrés mieux cecy par quelque similitude.
Voyés un bon père qui habille deux de ses enfans de drap d'or, et comme ilz ne sont pas tous deux de mesme taille et grandeur , il en faut plus à l'un qu'à l'autre ; de sorte qu'il en faudra bien six ou sept aulnes pour la robe de l'un, et
& I Cor., 2IIL
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trois ou quatre suffiront pour la robe de l'autre : si vous les regardés, ilz sont tous deux vestus de drap d'or, et par conséquent ilz doivent estre esgalement contons , dautant que chacun d'eux en a suffisamment pour son habillement ; et quoy que le premier , lequel a sept aulnes en sa robe , en aye plus que celuy qui n'en a que trois ou quatre , si est-ce que celuy-cy ne luy en porte aucune envie , parce qu'il a autant de drap d'or en sa robe qu'il luy en faut pour le couvrir. Ainsi en est-il de la gloire des bienheureux ; tous sont contens de celle qu'ilz possèdent, sans envier celle des autres, chacun estant pleinement satisfait selon sa capacité.
Et comme nous voyons encore qu'en cette vie tous n'entendent pas esgalement le son et l'accord d'une bonne musique, et que celuy qui a l'ouïe dure ne peut pas si bien remarquer sa mélodie et sa perfection , quoy qu'il entende et sçache bien la musique, comme fait celuy qui a l'ouïe plus subtile, et quoy que le premier soit content de la suavité qu'il reçoit à ouyr cette musique , si est-ce néanmoins que cette suavité n'est pas si grande que celle que reçoit celuy qui a plus de subtilité en l'oreille , quoy que tous deux soient contens. Et de mesme que le soleil n'est pas esgalement regardé d'un chacun , et néanmoins tous se contentent de sa clarté , pour en recevoir autant qu'ilz en peuvent supporter ; car celuy qui a les yeux chassieux ne peut pas recevoir les rayons du soleil avec la mesme clarté que fait celuy qui a la veuë plus claire et nette ; et toutesfois les uns et les autres sont satisfaitz et contens de la lumière du soleil, bien que le contentement des uns soit plus excellent que celuy des autres : ainsi en est-il de la gloire que reçoivent les bienheureux dans le ciel.
Mais de parler de la beauté du lieu où se fait le festin , qui est encore une gloire accidentelle , et de la dignité de ceux qui y sont, et qui y servent; certes, c'est une chose qui seroit trop longue à raconter, et encore tout ce qui s'en
pourroit dire ne seroit rien au prix de ce qui s'y treuve. La sainte mère Thérèse , parlant de la beauté du ciel , s'essaye de treuver quelque similitude pour en faire concevoir quelque chose ; et pour se faire entendre , elle compare le ciel à une grande salle , laquelle seroit toute pleine et environnée de beaux tableaux et de miroirs , où , dit-elle , il y en auroit un si resplendissant, que quand on viendroit à s'y regarder, on verroit le miroir dans lequel on se regarde , et on s'y verroit soy-mesme , et avec cela Ton verroit encore , avec un singulier plaisir, tous les tableaux et tous les autres miroirs de cette salle ; mais , ce qui est davantage , l'on y verroit aussi tout ce que les autres miroirs représentent en leur particulier.
Or cette salle ou ce palais où sont ces tableaux et miroirs, c'est le ciel empirée : et quel est ce miroir si resplendissant , dans lequel on void tout ce que je vous ay dit , sinon l'essence de Dieu , dans laquelle on le void et connoist tel qu'il est , l'on se connoist aussi soy-mesme , avec tout ce qu'on a receu , et dans cette divine essence l'on void encore la gloire de tous les autres Saints , tous leurs mérites , tout ce qu'ilz ont fait et souffert , et toutes les grâces et faveurs qu'ilz ont receuës ; l'on y void encore toutes les choses créées , comme Dieu a fait le ciel et l'a orné du soleil et de la lune , et l'a enrichi d'estoiles , et de tout ce qui se retrouve en iceluy, et comme il a fait la terre diaprée d'une si grande variété de fleurs ; en somme , comme il a créé toutes choses du néant , et la manière avec laquelle il y a procédé , qui sera encore un sujet de cette gloire accidentelle, qui procède, comme vous voyés, de l'essentielle , c'est à dire , de la vision de Dieu.
En ce lieu de délices, les bienheureux auront encore pour gloire accidentelle la claire vision des Chérubins, Séraphins, Throsnes, Dominations, Vertus , Puissances , Principautés, Archanges et Anges qui sont les neuf chœurs de ces
espritz célestes divisés en trois hiérarchies , parmi lesquelz les saintz seront placés chacun selon leurs mérites. Là ilz admireront encore Tesperance des patriarches , l'obéissance des prophètes , la charité des apostres , l'ardeur et ferveur des martyrs, la pureté des vierges , l'humilité et fidélité des confesseurs : ilz connoistront leurs pénitences, leurs jeusnes, leurs veilles, leurs mortifications; bref, toute la perfection, sainteté et gloire de tous les saintz , servira à tous en gênerai , à chacun en particulier, de gloire accidentelle.
Et , outre cela , nos corps seront après la résurrection glorieux. Je dy les nostres, mais avec cette presupposition que je fais tousjours , à sçavoir, si Dieu nous fait la grâce et miséricorde d'estre du nombre des esleus ; ilz auront, comme nostre ame, les quatre dots de gloire, à sçavoir, la subtilité , l'agilité , l'impassibilité et la clarté. Et comme maintenant nos âmes sont enchâssées (s'il faut ainsi parler) dans nos corps qui les tiennent et contraignent d'aller où ilz vont, avec une si estroite union, qu'il semble (par manière de dire ) qu'elles participent en quelque chose à leur misère ; ainsi en cette reunion de l'ame glorieuse avec son corps , luy seront com-^ muniqués ces quatre dots de gloire , par lesquelz l'ame gouvernera son corps , et le mènera où elle voudra , sans qu'il luy fasse jamais aucune résistance; car il aura une telle subtilité , qu'il pénétrera par tout , sans qu'il puisse estre empesché d'aucun obstacle : et son agilité sera telle , qu'il n'y aura trait d'arbaleste qui aille si viste ; et comme il sera plus subtil que le rayon du soleil , aussi sera-t'il plus agile que luy, et mesme que les mouvemens de l'esprit; il ira plus viste que le vent, et qu'aucune chose qui se puisse imaginer. Il aura l'impassibilité et incorruption , en sorte qu'il ne pourra jamais estre offencé , ny altéré d'aucune maladie ny incommodité. Sa clarté sera plus belle que celle du soleil; et pour comble de sa félicité, il sera semblable à Dieu, c'est à dire, par participation de gloire; c'est ce que nous
fait entendre la sainte Escriture , quand elle appelle nostre Seigneur Deus deorum , le Dieu des dieux, c'est à dire, le Dieu de tous les petitz dieux , qui sont les Saintz qui sont au ciel.
Je pensois dire encore un mot sur toutes les autres circonstances qui se treuvent au banquet de ce grand roy Assuerus , que j'ay pris pour sujet de ce discours. Mais je voy que l'heure passe ; c'est pourquoy je finis, dautant qu'il ne faut pas abuser de vostre patience. Que me reste-t'il donc à vous dire, mes chères Seurs, sinon de vous exciter derechef par les parolles de S. Paul à relever vos cœurs et vos pensées à la considération de ces biens éternels qui sont si excellens, que l'œil n'a jamais veu , l'oreille entendu, ny le cœur de l'homme pensé ce que Dieu a préparé à ceux qui l'ayment en cette vie : Oculus non vidit , nec auris audivit , nec in cor hominis ascenderunt , quœ prœparavit Deus Us qui diliqunt illum.
Contentés donc bien , mes chères Ames , vos entendemens à les considérer, afin que par les beautés et excellences que vous y decouvrirés , vous veniés à les aymer et désirer, retirant vos pensées de toutes les choses créées et transitoires de cette vie, pour vous appliquer soigneusement à faire ce qu'il faut pour les acquérir.
Appliqués-vous à méditer ces divins mystères , et tout ce que nostre Seigneur a opéré pour nostre rédemption , à ce que par la connoissance que vous en acquerrés , vostre volonté vienne à l'aymer ; car il faut aymer icy bas en terre , pour aymer éternellement là haut au ciel , parce qu'il n'y a point de ciel pour celuy qui n'a point d'amour et de charité. Contentés donc vostre volonté çà bas en terre , aymant Dieu autant qu'on le peut aymer en cette vie mortelle. Mais comment le faut-il aymer, me dirés-vous? Il n'y a point de façon , ny de mesure pour cela : la façon et la mesure d'aymer Dieu, c'est de l'ajmer plus que tout, et au dessus
de toutes choses : Causa diligendi Deum , Deus est, modus sine modo.
Contentés aussi vostre mémoire et l'exercés, en luy retranchant tous les souvenirs de ce qui n'est point Dieu , et la remplisses des divins mystères , tant de Fenfance , que de la vie , mort et passion de nostre Seigneur. Mais remplissés-îa encore du souvenir de vos fautes et infidélités, pour vous en humilier et amender, et des henefîces que vous avés receus de Dieu , pour l'en remercier : et si vous avés receu des grâces particulières, ressouvenés-vous-en aussi, pour les bien cultiver et conserver, vous disposant pour Faugmentation et accroissement d'icelles. Enfin travaillés avec fidélité , mes chères Seurs , pendant cette vie , et persévères jusques à loi fin , à ce que vous puissiés estre congregées et unies ave<! les bienheureux esprits en cette félicité, pour aymer Dieu ev jouyr de luy pour toute Feternité. C'est ce que je vous souhaite et désire de tout mon cœur. Amen,
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POUR LA FESTE DE TOUS LES SAINTS *
Vidit Detis cuncta quœ fecerat, et erant valde bona, Gemes., I.
Pieu ayant créé toutes choses, les considérant en gênerai, il "vid qu'elle»
estoient grandement bonnes.
La première feste qui aye jamais esté célébrée en la terre a esté une feste de complaysance. Il est dit dans la Genèse , que Dieu voulant donner commencement à ce grand univers^ il créa premièrement le ciel et la terre , puis ayant créé la lumière , il vid qu'elle estoit bonne , Et vidit Deus lucem quod esset bona ; et considérant la terre comme la pépinière des plantes, des arbres , des berbes et des fleurs , il vid semblablement qu'elle estoit bonne ; puis regardant la mer, qui contenoit dedans soy tant de poissons , il vid que cela estoit bon : bref , considérant les animaux et chaque chose en détail , il vid qu'elles estoient bonnes. Mais après qu'il eust créé l'homme et formé la femme d'une de ses costes qu'il luy tira dans un doux sommeil , regardant alors tout son ouvrage parfait et accomply , poussé de complaysance , il vid, ou pour parler conformément à mon sujet, il dit non seulement qu'il estoit bon, comme il avoit fait, considérant chaque chose en particulier, mais qu'il estoit grandement bon : Viditqiie Deus cuncta quœ fecerat, et erant valde bona.
Or la sainte Eglise qui est non seulement espouse de Jésus- Christ, mais encore son imitairice, se voulant en toutes
» Fidel'iGmcnt rccueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte Marie <]'Â!.ûtx^s ,• Cîv.tlt. de 1643 i.
bhoses conformer àluy, fait les festes particulières des Saints avec un playsir admirable ; car lorsqu'elle considère Famour . des Apostres , la constance des Martyrs, la ferveur des Confesseurs et la pureté des Vierges, et qu'elle void toutes ces choses en particulier, elle dit, à l'imitation denostre Seigneur, que cela est bon. Mais quand elle vient à faire de tous ensemble une feste, et qu'elle vient à considérer les couronnes, les palmes , les victoires et triomphes de tous les Saintz en gênerai , elle a une complaysance non pareille , et dit alors , non seulement que cela est bon , mais que cela est grandement bon ; et c'est ce qu'elle fait en la feste que nous célébrons aujourd'huy . Il y a plusieurs raisons de son institution, mais je me contenteray d'en dire une qui est fondamentale, à sçavoir , qu'elle a esté instituée pour solemniser la feste de plusieurs Saintz et Saintes qui sont au ciel, les noms et la vie desquelzne sont point connus çà bas en terre, etdesquelz pour cette cause l'Eglise ne fait point de feste particulière ; car ne pensés pas que ce soit les miracles ny les vertus apparentes qui ont rendu Saintz tous ceux qui sont au ciel. 0 non certes ! il y a un nombre infiny de Saintz qui ont tousjours esté cachés en cette vie, qui n'ont point fait de miracles, et de la sainteté desquelz on ne fait aucune mention , qui sont néanmoins exaltés au ciel par dessus ceux qui ont fait beaucoup, et qui sont honnorés dans l'Eglise. Ce fut un coup de la divine Providence de révéler et faire connoistre au monde la sainteté de S. Paul, premier hermite, qui vivoit dans le désert si inconnu et si peu estimé des hommes. Mais, ô Dieu ! combien pensés-vous qu'il y a eu d'autres Saints qui ont vescu dans les desertz, dans les boutiques , dans les maisons dévotes et dans les monastères, qui ont esté inconnus aux yeux du monde pendant leur vie , et qui sont maintenant exaltés dans la gloire par dessus ceux qui ont esté connus et honnorés en la terre? C'est pourquoy la sainte Eglise, considérant la feste aui se fait au ciel de tous les Saints ea
gênerai , pour s'y conformer , a institué celle que nous célébrons aujourd'huy.
Les astrologues admirent la grande correspondance et le merveilleux rapport que la terre a avec le ciel, et ce rapport est tel que Ton peut dire que le ciel est le mary de la terre , et qu'elle ne peut rien produire que par ses influences. Or je ne veux pas m'estendre à parler en ce lieu des influences que les philosophes disent que le ciel respand sur la terre , qui font qu'elle vient à produire des fruitz, des arbres, des plantes et des fleurs, ny des recompenses que la terre rend au ciel , luy exposant tout ce qu'elle a produit par le moyen des influences qu'elle a receuës de luy , et comme elle luy envoyé des vapeurs qui montent au ciel comme la fumée de l'encens , et le ciel les ayant receuës les luy renvoyé pour la féconder par la pluye et la rosée. Bref, c'est une chose admirable de voir le grand rapport et la parfaitte correspondance qu'il y a entre le ciel et la terre. Mais, ô Dieu! que c'est chose bien plus admirable de voir le grand rapport qu'il y a entre la Hierusalem céleste et la terrestre , entre l'Eglise triomphante et la militante , dautant que l'Eglise militante fait çà bas en terre , autant qu'il luy est possible , tout ce qu'elle croit se faire là haut en la triomphante, et, comme une bonne mère, elle tire tout ce qu'elle peut de la Hierusalem céleste pour en nourrir ses enfans , taschant de les con former en tout ce qu'elle peut aux habitans du ciel. Ces pourquoy, considérant les f estes qui s'y font, pour honnorei le martyre et triomphe de chaque Saint en particulier , elle en fait de mesme çà bas en terre. Yoyés, je vous prie, comme elle chante la ferveur et constance d'un S. Laurent en célébrant sa feste, comme elle admire un S. Barthélémy au jour de son martyre ; et ainsi des autres Saints. Mais outre les testes particulières que l'Eglise fait de chaque Saint , voyant qu'il se fait au ciel une resjouyssance générale de tous ces bienheureux espritz , pour s'y conformer, elle fait le mesme
aujourd'huy ; ce qu'elle nous fait entendre par ces parolles qu'elle chante au commencement de la sainte messe : Gaudeamiis omnes in Domino , diem festum célébrantes sub honore Sanctorum omnium, etc., Resjouyssons-nous tous en nostre Seigneur , dit-elle , pour la feste de tous les Saints , chantons et célébrons leurs triomphes et victoires ; et autres semblables parolles de resjouyssances et d'exaltation, par lesquelles elle nous invite à faire cette solemnité.
Donc pour suivre le dessein de la sainte Eglise , je diray quelque chose de ce qu'il faut faire pour bien célébrer cette feste, le plus briefvement et familièrement qu'il me sera possible, et diviseray mon discours en trois poinctz.
Dieu de toute éternité a désiré de nous donner sa grâce et nous faire ressentir les effetz de sa miséricorde , et ceux de sa justice par laquelle il nous veut donner la gloire pour recompense de nos bonnes œuvres , sa bonté nous ayant mis en ce monde , où nous pouvons mériter ou démériter. Or néanmoins , bien qu'il nous donne la gloire par sa justice , pour recompense de nos bonnes œuvres et des travaux que nous avons endurés pour son amour , il nous la donne aussi par sa miséricorde , dautant qu'elle surpasse infiniment le loyer que méritent nos bonnes œuvres. Mais afin d'obtenir les grâces requises pour parvenir à cette gloire , il veut que nous nous servions de l'invocation des Saintz et qu'ilz soient nos médiateurs , afin que nous puissions recevoir , par leurs entremises et par leurs intercessions , ce que nous ne méritons pas d'obtenir sans icelles. Or est-il que ces âmes bienheureuses , les anges , les chérubins et séraphins , nous aymant parfaittement , non seulement ilz nous désirent , ains aussi ilz nous procurent les grâces de Dieu , poussés par le motif de l'amour et charité qu'ilz ont pour luy ; dautant que l'amour du prochain procède et naist de l'amour de Dieu , comme de sa source : et de là vient le désir tres-ardent qu'ilz ont que sa divine miséricorde nous donne sa grâce en ce
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monde et la gloire en Fautre. Mais loo Saints ont encore un autre motif qui leur fait souhaitter et demander à Dieu qu'il BOUS donne sa grâce ; c'est qu'ilz voyent le grand désir qu'il a èe nous la départir, ce qui fait qu'ilznous la désirent et procurent avec un amour dautant plus grand qu'ilz le voyent grand en Dieu. Et c'est là leur principal et plus excellent motif; car voyant que nous avons esté créés pour la gloire éternelle, et que c'est pour jouyr de cette gloire que sa divine bonté nous a racheptés , et qu^il ne désire rien tant que nous jouyssions du fruit de notre rédemption , ilz conforment leurs désirs à celuy de sa divine Majesté en procurant nostre salut autant qu'il leur est possible par leurs prières et intercessions. Mais néanmoins, afin que les Saints prient et intercèdent pour nous, il nous les faut invoquer et demander leur secours; et c'est en cette sorte que nous devons célébrer leurs f estes , nous servant du pouvoir qu'ilz ont auprès de Dieu , pour obtenir de sa miséricorde les grâces et faveurs dont nous avons besoin : et sa divine Majesté a si aggreable qu'on se serve de l'invocation des Saints , que voulant départir quelqne faveur aux bommes, il les inspire souvent de se servir de leur entremise , et luy-mesme les provoque à prier pour nous, en leur faysant voir combien il désire qu'ilz le prient de nous donner les grâces qui nous sont nécessaires pour nostre salut. C'est ponrquoy l'Eglise demande à Dieu qu'il excite ses Saints à prier pour nous. Nous devons donc avec toute confiance les prier , et nous addresser à eux spécialement au jour de leurs f estes , et ne faut point douter qu'ilz ne nous escoutent et fassent volontiers ce dequoy nous les supplions.
Mais dautant que nous parlons icy de la prière , il ne sera pas hors de propos d'en dire quelque chose. Il faut donc sçavoir qu'il y a trois personnes qui interviennent à la prière : la première est celle que l'on prie ; la seconde est celle qui demande , et k troisième celle qui prie. Quant à l\i p*5-
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mîere personne, qui ^^st cp]io que Ton prie, ce ne peut jamais estre que Dieu ; car c'est luy seul qui tient en soy tous les Ihresors de la grâce et de la gloire : et pour cela lorsque nous prions les Saints, nous ne leur disons pas qu'ilz nous accordent ou qu'ilz nous départent telle grâce ou telle vertu, mais bien qu'ilz nous l'impetrent , parce qu'il n'appartient qu'à Dieu seul de donner des grâces, comme il luy plaist, «t à qui il luy plaist.
Or on peut prier Dieu en deux façons, à sçavoir immédiatement et mediatement : prier immédiatement , c'est s'ad- <lresser directement à luy sans l'entremise d'aucune créature, -comme fit la Cananée, et plusieurs autres que nous lisons en la sainte Escriture, lesquelz prièrent directement nostre Seigneur, et receurent de grandes grâces de sa divine bonté, -à cause de la confiance et de l'humilité avec laquelle ih acxîompagnerent leurs prières , ainsi que fit le saint patriarche Abraham : Loquar ad Dominum mewn cum sim pulvis et <:inis *; Je parleray à mon Seigneur, dit-il, encore que je ne sois que poudre et cendre , et une chose de néant ; néanmoins je m'addresseray à luy , parce qu'il est mon Créateur -et que je suis sa créature. Le publicain et la Samaritaine, priant immédiatement nostre Seigneur, receurent la remission de leurs péchés : ce qui fut encore octroyé à plusieurs autres. Dieu pouvant par luy-mesme donner ce qu'il luy plaist, sans qu'il aye besoin pour cela de l'ayde et secours ^'aucune créature.
Prier Dieu mediatement , c'est prier par le moyen de la glorieuse Vierge, des Anges et des Saints, et c'est de cette prière que se servit le centurion , lequel envoya ses amis prier nostre Seigneur qu'il vinst guérir son serviteur ; et la Cananée, qui après avoir prié immédiatement nostre Seigneur, ©e vovant rejeltée de luy , pria mediatement par le moyeu ^es ApQstres, s'addressaut à eux afin qu'ilz fussent ses advo-
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catz. Or cette façon de prier est très-bonne et bien méritoire, parce qu'elle est humble , et procède de la connoissance que nous avons de nostre indignité et bassesse, qui fait que n'osant approcher de Dieu pour luy demander nos nécessités, nous nous addressons aux Saints, asseurés que nous sommes que nos prières, qui d'elles-mesmes sont extrêmement foibles et impuissantes , estant meslées avec celles de ces bienheureux espritz, auront par ce moyen beaucoup plus de force et d'efficace.
La prière immédiate est une prière toute filiale , pleine d'amour et de confiance en laquelle nous nous addressons à Dieu, comme à nostre Père, suyvant ce que luy-mesme nous enseigne au commencement de l'orayson dominicale , où il veut que nous l'appellions nostre Père. 0 Dieu î que cette parolle est pleine d'amour , et qu'elle remplit le cœur de douceur et de confiance ! Ce que nous voyons par les demandes que nous luy faysons ensuitte; car après l'avoir appelle nostre Père, nous luy demandons son royaume, et que sa volonté sait faite çà bas en terre par les hommes , comme elle l'est dans le ciel par les bienheureux. 0 que ces demandes sont grandes !
La seconde personne qui intervient en la prière , est celle qui demande : mais remarqués que je ne parle pas de celle qui prie , ains de celle qui demande ; car il y a bien de la différence entre prier et demander. Le maistre demande bien quelque chose à son serviteur , mais il ne le prie pas de la luy donner ; ains au contraire , en luy demandant ce qu'il désire , il luy commande de le luy donner : de mesme un autre , en demandant quelque chose qui luy est deuë , n'use point de prières, parce qu'il demande ce qui luy appartient par justice. C'est une question qui est débattue entre les théologiens scholastiques, àsçavoir sinostre Seigneur, entant qu'homme , prie pour nous ; car S. Jean dit qu'il est nostre advocat et médiateur , Advocatum habemus apud Patrem
Jesinri Chiistum justum : sçavoir , s'il faut que les advocatz et médiateurs prient. Il y a diverses opinions sur ce sujet; mais il me semble que Ton se peut arrester à ces parolles que nostre Seigneur dit à ses Apostres, qui sont rapportées dans le XYP chapitre de TEvangile du mesme S. Jean : Et nondico vobis, quia ego rogabo Patrem de vobis, Et je ne vous dy pas que je prieray mon Père pour vous ; car il y a bien de la difTerence entre prier et demander, comme nous venons de dire. Certes , il n'y a point de doute que nostre Seigneur Jesus-Christ demande pour nous le royaume des cieux , qu'il nous a acquis au prix de son sang et de sa vie; c'est pourquoy il le demande comme chose qui luy appartient par justice ; et ainsi de toutes les autres demandes qu'il fait à son Père éternel pour nous. Or bien néanmoins que l'on objecte que nostre Seigneur , entant qu'homme , demande par forme de supplication et de prière, se rendant nostre médiateur , il est vray pourtant que tout ce qu'il demande luy appartient par droit de justice.
La troisième personne qui intervient en la prière , c'est la créature raisonnable. Mais pour laisser à part tout ce qui se pourroit dire sur ce sujet, nous ne parlerons maintenant que de nous autres Chrestiens qui vivons en cette vallée de misères , qui connoissant la difficulté que nous avons de nous sauver , à cause de l'infirmité de nostre nature , prions et envoyons nos requestes et nos souspirs au ciel , implorant le secours de Dieu , luy demandant sa grâce ; et afin de l'obtenir plus facilement, nous nous sef-vons de l'invocation des Saints, les priant qu'ilz intercèdent pour nous qui sommes encore pèlerins et estrangers sur cette terre , el qu'ilz nous aydent à parvenir à cette félicité éternelle de laquelle ilz sont jouyssans. Mais , helas ! misérables et chetives créatures que nous sommes, nos prières sont si froides, si lasches et si foibles, qu'elles ne méritent pas d'estre exaucées de Dieu. 0 qu'il y a une grande différence et dispropor-?
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tion entre les prières de ces menbeureiix rîspritz et les nostres l car ilz prient et chantent contirïucliemeftt les louanges de Dieu , mais avec une si profonde humilité , et avec tant de ferveur , d'amour et de fermeté , qu'elles sont d'un prix el d'une valeur inestimable : c'est pourquoy les nostres chetivef estant meslées parmi celles de ces bienheureux , viennent i. prendre une force et vertu admirable , ressemblant à um goutte d'eau , laquelle estant jettée dans un tonneau de vin, en prend la force et la vertu , et par ce moyen perd sa foiblesse , laissant d'estre ce qu'elle estoit auparavant , pour se convertir en vin : ainsi quand nos prières sont présentées à Dieu en l'union de celles des Saints , par ce sacré meslange elles viennent à perdre leur foiblesse et h prendre une grande force et vigueur, et par ce moyen elles sont rendues plus précieuses devant Dieu , et méritoires pour nous et pour fiostre prochain.
Pour mon second poinct , je dy que c'est une chose trèscertaine que les Saints prient pour nous , dautant plus ardemment et fortement , que plus ilz voyent dans l'essence
• divine que Dieu désire nostre salut et béatitude. Nous en devons faire de mesme à l'endroit de nostre prochain , nous employant à son service , et l'aydant autant que nous pourrons à se sauver, avec une charité non point envieuse ny intéressée , mais qui regarde purement Dieu , et u'aye point d'autre objet que sa gloire. 0! si nous pouvions un peu
• comprendre quelle est la charité des Saints , et de quelle ferveur et humilité ilz accompagnent leurs prières , nous aurions sans doute grand sujet de nous confondre , si nous venions à faire comparaison du peu d'humilité qui se treuve en nos prières çà bas en terre , avec celles dont ilz prient là haut au ciel, ce qui procède de la veuë et claire connoissance qu'ilz ont sans ombre ny figure de la grandeur immense * le Dieu , et de la distance infinie qu'il y a entre la crca^furp et le Créateur : et dautant plus qu'ilz ont de degrés de gioue ,
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et quTFz sont plus esîevés, daiitant plus connoîssent-ilz cette distance infinie , et par conséquent leur humilité est plu» profonde.
Que si une personne en cette vie, par un fréquent exercice des considérations et méditations de la grandeur de Dieu et de la bassesse de la créature, vient à connoistre une si grande disproportion et esloignement de Fune à Tautre, que cettr €onnoissance la fait abaisser et humilier , en sorte qu'elle se voudroit cacher et abysmer jusques dans son néant, ne treuvant point de lieu , ce luy semble , assés bas pour son indignité ! quelle doit estre donc , je vous prie , l'humilité de ces araes bienheureuses , qui voyent clairement la grandeur et majesté infinie de Dieu? Certes, l'humilité que la trèssainte Vierge a eue en cette vie a esté très-grande , dautant qu'elle avoit plus de connoissance de Dieu qu'aucune autre créature. Il est vray que celle avec laquelle elle prononça ces sacrées parolles , au jour de l'Incarnation : Ecce ancilla Domini, fut si grande , qu'elle estonna les Anges , de voir qu'il y eust une créature si humble en la terre : mais l'humilité que cette glorieuse Vierge a maintenant dans le ciel est incomparablement plus grande, parce qu'elle a mille fois plus de connoissance de la grandeur infinie de Dieu et de ses souveraines perfections, qu'elle n'avoit pas en ce monde ; cette connoissance estant le plus fort et le plus excellent motif pour nous humilier , et nous faire abaisser jusques dans nostre néant , que nous puissions avoir.
Il n*y a donc point de doute que les prières des Saints estant faites avec une si profonde humilité , ne soient tresmeritoires et tres-aggreables à Dieu, et ne nous puissent par conséquent obtenir beaucoup de grâces. Or il faut néanmoins, si nous en voulons ressentir les eff'etz , que nous sçachions nous en prévaloir ; car si de nostre costé nous ne coopérons , il est certain que nous nous rendrons indignes de leurs suffrag'^s. iVia/s yjnsiderés, jo vous prie, seroit-il à propos de
demander aux Saints qu'ils prient pour nous et nous obtiennèjit quelque grâce, si de nostre costé nous ne nous voulons disposer à la recevoir? Nous les prions qu'ilz nous obtiennent les vertus, et nous n'en voulons pas embrasser la prattique, ny n'en voulons faire aucun acte : et néanmoins nous voulons qu'ilz intercèdent pour nous , quoy que bien souvent nous fassions les actes contraires aux vertus que nous leur demandons.
0 certes ! ne nous abusons pas ; car Dieu veut que nous coopérions à ses dons , et quand nous luy demandons quelque vertu par l'entremise des Saints , il ne nous la donnera jamais , si nous ne nous mettons en l'exercice d'icelle. Dieu nous a créés sans nous , c'est à dire , lorsque nous n'estions point, il nous tira du néant et nous donna l'estre; mais il ne nous veut pas sauver sans nous, comme dit S. Augustin , Qui fecit te sine te, non salvabit te sine te ; et bien qu'il nous laisse nostre liberté sans la vouloir forcer, il veut néanmoins nostre consentement et coopération à sa grâce, afin de nous appliquer le fruit de nostre rédemption , sans laquelle nous ne sçaurions aller au ciel, n'y ayant point d'autre porte pour y entrer. C'est pourquoy l'Eglise termine toutes ses prières, Per Dominum nostrum Jesum Christum, par nostre Seigneur Jesus-Christ , pour nous monstrer que les prières, ny des Anges , ny des Saints , ny des hommes , ne peuvent estre exaucées du Père éternel , si ce n'est au nom de son Filz ; dautant que nulle créature , suyvant son divin décret, n'eust jamais peu parvenir à la gloire , non pas mesme la sacrée Vierge, que par la mort et passion de nostre Seigneur, qui nous l'a méritée. Les Saints donc prient que le mérite de sa Passion nous soit appliqué , et à mesure que nous correspondons aux grâces de Dieu, il nous en donne tousjoursde nouvelles ; ce qui estant connu des Saints, ilz prient avec beaucoup de ferveur sa bonté infinie qu'elle les respande abondamnent sur nous, à quoy ils sont grandement incités par le playsir
qu'ilz voyent que Dieu prend de se communiquer à ses créatures. Donc si nous voulons nous rendre dignes des suffrages des Saints, il nous faut prattiquer fîdellement les vertus que nous demandons à Dieu par leur intercession.
Pour mon troisième poinct, je dy qu'il nous faut embrasser la prattique des maximes evangeliques que l'Eglise nous propose en ce jour. Videns Jésus turbas ascendit in montera, et cum sedisset, accesserunt ad eum disci^uli ejus, et aperiens os suum docebat eos ; Jésus , dit le texte sacré, voyant une grande multitude de peuple qui le suivoit pour entendre sa doctrine , se retira sur une montagne , et s'estant assis , ouvrant sa sainte bouche , il dit ces divines paroUes qui contiennent toute la perfection chrestienne : Beati pauperes spiritu, quoniamipsorum est regnum cœlorum (Bienheureux sont les pauvres d'esprit , car le royaume des cieux est à eux) : Beati mites j quoniam ipsi possidebunt terram (Bienheureux sont les débonnaires , car ilz posséderont la terre) : Beati qui lugent, quoniam ipsi consolabuntur (Bienheureux sont ceux qui pleurent , car ilz seront consolés) : Beati qui persecutionem patiuntur pr opter justitiam (Bienheureux enfin ceux qui seront persécutés pour la justice , car le royaume des cieux est à eux). 0 Dieu! t^^ae cette doctrine est contraire à l'esprit et aux maximes du monde !
L'Escriture sainte rapporte que Nabuchodonosor vid en songe une grande statué qui avoit la teste d'or, les bras d'argent , le ventre d'airain, les jambes de fer et les pieds de terre : mais comme il consideroit la beauté de cette statue, il vid venir une petite pierre de dessus une montagne , qui heurtant les pieds de cette statue , la renversa par terre et la réduisit en cendres qui furent emportées par lèvent; et ainsi elle disparut. 0 mes chères Seurs, c'est à vous à qui je parle, car vous n'estes pas encore tout à fait hors du monde , vous estes seulement comme estoient les Nazaréens, esloignées et séquestrées du monde et de ses vanités. Qu'est-ce, je vous
i rie , que cette statue nous représente , sinon le monde , ou ♦Instost l'orgueil et la vanité du monde , qui a la teste d'or ôt les pieds de terre ; et cette montagne de laquelle est descendue cette petite pierre ne nous represente-t'elle pas très k pi'opos nosti'e souverain Seigneur et Maistre , de la bouohff duquel est sortie cette petite pierre des huict béatitudes, qui a renversé cette statue de la vanité du monde , faysant que tant et tant de personnes ont quitté les richesses , honneurs et dignités de la terre, pour se rendre pauvres, vilz etabjetz? 0 Dieu ! il est vray que cette doctrine evangelique ayant esté respanduë par tout l'univers , a esté embrassée de plusieurs, qui ont mesprisé le monde avec toutes ses vanités.
Bienheureux sont les pauvres d'esprit, dit nostre Seigneur; et le monde dit : Bienheureux sont ceux qui sont riches et qui ont toutes sortes de commodités en cette vie ; comme au contraire : Malheureux sont les pauvres. Mais nostre Seigneur voyant la folie et la vanité du monde , et les choses en quoy il constitue sa béatitude , jette une petite pierre au pied de cette statue , et dit en premier lieu : Bienheureux sont les pauvres d'esprit, car le royaume des cieux est à eux ; comme au contraire : Malheur aux riches , c'est à dire à ceux qui ont leurs affections attachées aux richesses; car outre qu'ilz n'auront pas le royaume des cieux , ilz. seront éternellement malheureux , et n'auront pour récompense que l'enfer et la compagnie des démons. Bienheureux sont les débonnaires , dit nostre Seigneur; car ilz posséderont la terre. Or dautant pie cette debonnaireté veut que l'on imprime les mouvemens de cholere , que l'on soit doux , cordial et plein de mansuétude envers le prochain , que l'on pardonne à son ennemy , que l'on supporte les mespris; la vanité du monde, qui a un esprit tout contraire à cela , dit : Bienheureux celuy qui se venge de son ennemy , qui se fait craindre et redouter , et auquel on n'oseroit dire un mot de mespris ; et estime malheureux celuy qui est doux et patient x>armi les injures et
>OUR LA T0U5S\TNT. 335
adversités. Nostre Seigneur jette encore cette petite pierre contre cette statue, et dit : Bienheureux sont ies débonnaires , T^r ilz posséderont la terre ; et par ces parolles il destruit cette ■fierté et arrogance en laquelle les mondains fondent leur béatitude. Bienheureux, dit nostre Seigneur, ceux qui pleurent , car ilz seront consolés • et le monde tout au contraire dit : Bienheureux ceux qui prennent leurs playsirs et jouyssent de toutes sortes de contentemens. Enfin bienheureus , dit nostre Seigneur, sont ceux qui ont faim et soif de justice, et qui sont persécutés pour la justice : et le monde ne dit-il pas au rebours? ne va-t'il pas constituant son bonheur en tout ce qui est contraire aux préceptes de nostre Seigneur ? lequel considérant cette statue , non point en songe comme Nabuchodonosor , mais en vérité et effet, voyant qu'elle n'avoit que des pieds de terre , c'est à dire, que tout ce que le monde prise et estime n'est fondé que sur des choses périssables et transitoires, il jette pour la renverser cette petite pierre des huict béatitudes , qui contiennent, ainsi que nous avons dit , toute la perfection chrestienne.
Mais le monde voyant sa gloire renversée, et qu'on la quittoit pour embrasser la pauvreté , le mespris, les larmes et la persécution , la prudence humaine s'y est glissée , et a treuvé mille interprétations contraires à ces béatitudes. O Dieu, dit-elle, il est vray que les pauvres d'esprit sont bienheureux ; mais n'est-ce pas estre pauvre d'esprit que d'avoir l'usage des richesses, et posséder des biens et dignités,, pourveu qu'on n'y attache pas son affection? Pour estre pauvre d'esprit , il suffit d'estre Religieux et d'avoir quitté le monde. Il est vray que c'est desja en quelque façon estre pauvre ; mais , helas ! ce n'est pas ainsi que l'entend nostre Seigneur : il est bien difficile, dit S. Augustin, de posséder beaucoup de biens et d'honneurs sans y mettre son affection. Ha ! certes, il ne suffit pas de s'estre fait Religieux , et d'avoir tout quitté pour se rendre pauvre, si après on vient à ae
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vouloir manquer d'aucune chose. Faire le vœu de pauvreté, et n'en vouloir ressentir aucune incommodité , mais désirer, nonobstant ce vœu , d'avoir mieux ses aises et commodités qu'auparavant, ha ! qu'une telle pauvreté est imparfaitte et desaggreable à Dieu ! 0 certes ! ce n'est pas de telle pauvreté que nostre Seigneur veut parler, et ce n'est pas ainsi que luy et ses Saintz l'on prattiquée ! il est mort tout nud sur la croix, et ses Saintz l'ont imité en quittant tout, et s'exposant courageusement à souffrir toutes les incommodités que la pauvreté porte avec soy. Mais qui eust demandé à ces saintz Religieux qui vivoient anciennement dans les desertz : 0 grands Saintz ! qui vous a reduitz en cette grande pauvreté et nudité? et qui est-ce qui vous a ainsi despotiillés de toutes choses? C'est, eussent-ilz dit, cette admirable pauvreté à laquelle est promis le royaume des cieux , c'est ^lle qui nous fait tout quitter et patir de la sorte. Or ce que la prudence humaine treuve à redire sur la pauvreté , elle en fait de mesme de toutes les autres béatitudes. Mais il ne faut point tant d'interprétations ; il faut aller simplement et se tenir au pied de la lettre.
Doncques si nous voulons imiter les Saints et faire profession de garder la pauvreté , embrassons de bon cœur les peines et incommodités qui la suivent ; soyons doux et débonnaires envers nostre prochain ; pleurons si nous voulons estre consolés , je veux dire des larmes spirituelles ; car ces parolles : Beati qui lugent, Bienheureux ceux qui pleurent, s'entendent spécialement de ceux qui pleurent leurs péchés et ceux d'autruy à cause que Dieu en est offensé , ou qui pleurent son absence , comme faisoit David , qui detrempoit son pain dans ses larmes nuict et jour, quand on luy demandoit oii estoit son Dieu : Fiierunt mihi lachrymœ meœ panes die ac nocte, dum dicitur mihi quotidie : Ubi est Deus tuusl Tl est vray qu'on ne peut pas tousjours avoir ces larmes , aussi ne sont-elles pas nécessaires pour nostre salut; mais
on peut toiisjours avoir le désir d'icelles, et demeurer devant Dieu avec un cœur contrit et humilié. En somme, pour conclure ce discours , soyons altérés et affamés de justice , et endurons de bon cœur les mespris et persécutions pour îa justice , taschant , autant qu'il nous sera possible , de suivre et d'imiter Texemple des Saintz , afïin que nous puissions , après cette vie , estre admis en leur compagnie dans le ciel , pour y glorifier éternellement avec eux le Père, le Filz et ie saint Esprit. Ainsi soit-U.
TROISIEME SEMON
POUR LA FESTE DE TOUS LES SAINTS
Credo communionem Sanctojntm.
Je croy la communion des Saints.
La feste que nous célébrons aujourd'huy est pleine d'un si grand nombre de matières propres pour monstrer sa grandeur et solemnité , que les prédicateurs s'esgayent parmi la variété et afïluence des sujetz dont ilz peuvent traitter en ce jour. Les uns prennent playsir à parler de la gloire et félicité des Saintz ; les autres , autant utilement que loùablement y parlent de leurs vertus ; d'autres parlent de cet admirable sermon des buict beatituaes que nostre Seigneur prononça sur la montagne , se voyant suivy d'une grande multitude de peuple.
Mais pour moy, je désire aujourd'huy, au discours que j'ay dessein de vous faire , me conformer et suivre , autant qu'il me sera possible , l'intention de la sainte Eglise , en vous entretenant familièrement de l'un des articles de nostre foy , à sçavoir de la communion des Saintz , qui se peut entendre et expliquer en diverses façons , mais spécialement par deux sortes d'amours, lesquelz se déclarent beaucoup mieux quand on parle de ce qui regarde Dieu , que non pas quand on parle de ce qui regarde les créatures : dont le premier est l'amour de complaysance , et le second l'amour de bienveillance, qui feront les deux premiers poincts de cette exhortation ; et pour le troisième, nous par-
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serons d'une autre sorte d'amour qu'on appelle l'amour d'imitation.
Par l'amour de complaysance nous nous playsons au bien que possède celuy que nous aymons ; et par l'amour de .bienveillance , nous luy en desirons plus qu'il n'en possède. ^Or il n'y a nul doute qu'on ne puisse aymer Dieu de l'amour de complaysance; mais pour l'amour de bienveillance, il semble qu'il soit impossible de l'aymer de cet amour, dautant que nous ne pouvons désirer aucun bien à Dieu qu'il ne possède souverainement. Par l'amour de compkysance nous nous resjouyssonsde ce que Dieu est éternel, immense, incompréhensible , et en un mot de ce qu'il est Dieu , disant avec le Prophète : Deus meus es tu, quoniam honorum meorum non eges (Vous estes mon Dieu, parceque vous vous suffises à vous-mesme, et n'avés pas besoin de vos créatures, ny de leurs biens).
Mais quant à l'amour de bienveillance, comment le pourrions-nous exercer à l'endroit de Dieu, puisqu'estant infiny, et l'infinité mesme , on ne luy sçauroit souhaiter plus de gloire, de sainteté et de perfection qu'il n'en a, puisqu'il est immense en grandeur, et que sa gloire surpasse infiniment celle des Chérubins et Séraphins , des Throsnes et de tous les espritz célestes , et qu'en somme toute la perfection des Saintz mise ensemble, et mesme celle de la glorieuse Yierge,* quoy que très-grande , n'est rien en comparaison de celle de Dieu qui est la cause , et la source de toute la gloire et perfection des bienheureux, dautant que c'est de luy de qui elle procède , et qui la leur communique ; en telle sorte néanmoins , qu'ilz peuvent tousjours recevoir quelque accroissement en la gloire qu'ilz possèdent , sinon essentielle , du moins accidentelle ; mais la gloire et perfection de Dieu ne procédant de personne , il n'y peut avoir en icelle d'accroissement ny de diminution. Comment ferons-nous donc pour l'aymer de l'amour de bienveillance? 0 certes! nous ne
pouvons exercer cet amour envers Dieu que par imagination de choses impossibles, comme en luy disant, que si nous luy pouvions souhaitter plus de gloire et de perfection qu'il n'en a, nous le luy désirerions et procurerions au prix mesme de nostre vie , de nostre estre , et de tout ce qui est au monde , s'il estoit en nostre pouvoir.
Voyons maintenant comme la communion des Saintz se peut entendre et expliquer par l'amour de complaysance et par l'amour de bienveillance. Premièrement, quand nous disons : Je crois la communion des Saintz , c'est à dire , que par cet amour de complaysance tous les biens que les Saintz ont dans le ciel nous sont communs , et que nous y participons , et que les Saintz participent aussi aux petitz biens que nous autres mortelz avons icy bas. Car ne pensés pas que , quoy que les Saintz soient au ciel , et que nous soyons en terre , cela empesche la communion et participation que nous avons avec eux ; 5 non , certes ! la mort n'a pas le pouvoir de faire cette des-union. Nous n'avons tous qu'un mesme chef qui est Jesus-Christ , et nostre union estant fondée en luy, la mort n'aura jamais aucun pouvoir de la rompre : Quis nos separabit a charitate Christi? Qm est-ce qui nous séparera de la charité de Jesus-Christ? disoit S. Paul. Je suis certain que ny les anges, ny les vertus, ny le ciel , ny la terre , ny l'enfer, ny chose quelconque , ne nous pourra jamais séparer de la charité de Dieu qui est en Jesus-Christ. Or cette charité n'est autre que la communion des Saintz, avec lesquelz nous sommes maintenant unis d'esprit ; et quand nous mourrons, si Dieu nous fait la grâce d'estre sauvés, nous serons plus unis avec eux que nous n'aurons jamais esté avec les plus chers amis que nous ayons eu çà bas en terre : et les biens ausquelz nous participons par cette communion sont inexplicables, tant à cause de leur grandeur, que pour la multitude innombrable d'anges et d'ames bienheureuses qu'il y a dans la gloire.
II est dit en plusieurs endroits de l'Escriture sainte , qu'il y a des animes dans le ciel en telle quantité, que le nombre en est inconcevable : Millia millium ministrahant ei , et decies millies centena millia assistebant ei ( Mille milliers le servoient, et dix mille millions assistoient devant sa face), dit Daniel , parlant des anges : et quoy qu'il en tombast une irrande partie dans l'enfer quand Lucifer se révolta contre Dieu , au rapport de l'Escriture sainte qui dit que cet esprit superbe tira après soy la troisième partie des estoilles du ciel, c'est à dire des anges ; néanmoins bien qu'il n'y en demeurast que les deux tiers, le nombre en est si grand, qu'il nous est impossible de le concevoir.
Mais outre ces espritz angeliques, il y a encore des Ames bienheureuses en si grand nombre , que personne ne les sçauroit compter : Vidi turbam magnam quam diniimerare nemopoterat, ex omnibus g entibus , et tribubus , et populis, et lingiàs , stantes ante thronum , et in conspectu Agni ; Je vis , dit S. Jean en son Apocalypse , une si grande troupe d'Ames bienheureuses de toutes les nations qui sont sous le ciel, qui estoient devant le throsne de Dieu et en la présence de l'Agneau, qu'il estoit impossible de les nombrer. Combien pensés-vous qu'il y a eu de Saintz depuis la création du monde jusques à maintenant? Certes, cela ne se peut imaginer. S. Hierosme parlant delà grande multitude des bienheureux, disoit de son tems, que si l'Eglise eust voulu faire commémoration de tous les martyrs, elle en eust bien compté sept mille chaque jour de ceux que l'on sçavoit asseurement avoir esté martyrisés , outre ceux qu'on ne sçavoit pas. Si donc dés ce tems-là il y avoit tant de martyrs, combien pensés-vous qu'il y en a eu depuis? sans parler des docteurs, des confesseurs et des vierges, dont le nombre indicible nous est inconnu. C'est pourquoy aujourd'huy nous faisons la feste en gênerai , non seulement des Saintz, que nous connoissons, mais encore de ceux que nous ne connoissons pas , et des Séraphins , Chc^
rubins, et de tous les Anges, lesquelz se resjouissent en cette leste , loiiant et bénissant Dieu de la grâce qu'il a faite aux Saintz ; et l'Eglise , participant à cette joye , nous invite à nous resjouyr en ce jour, et à louer Dieu et ses Saintz.
Mais pour nous bien et saintement resjouyr en cette feste, et la célébrer selon l'intention de la sainte Eglise , il faut exercer l'amour de complaysance et de bienveillance à l'endroit des Saintz qui sont au ciel , puisque nous le pouvons facilement faire, en considérant cette Hierusalem céleste, où ces âmes bienheureuses sont jouyssantes d'une si grande gloire et félicité , voyant qu'elles sont hors des perilz et dangers de ce monde , où nous autres mortelz sommes continuellement exposés au hazard de nous perdre; considérant cela, dis-je, nous devons faire des actes de complaysance, nous resjouyssant et estant aussi aises de leur gloire et félicité , comme si nous en jouyssions nous-mesmes. Or c'est tette complaysance qui fait la communion des Saintz ; car à mesure que nous nous complaysons aux biens qu'ilz ont , nous nous en rendons participans , la complaysance ayant cet effet de tirer à soy le bien de la chose aymée , pour se le rendre propre , n'estant pas possible d'aymer de cet amour sans avoir la participation et communion des biens de ceux qu'on ayme. Les bienheureux ayment Dieu dans le ciel de cet amour de complaysance , qui est la cause principale de leur béatitude ; car voyant clairement les grandeurs et perfections de Dieu, avec tous ses attributz divins, ilz l'ayment souverainement , et se çomplaysent de voir en luy tant de perfections , et par cette complaysance ilz les attirent à eux , et en sont faitz participan&.
La pluspart des docteurs tiennent que la gloire et félicité des bienheureux consiste spécialement en l'entendement, par lequel ilz voient et connoissent Dieu : mais il y en a plusieurs qui estiment que c'est en la volonté , par laquelle ilz l'ayment de cet amour de complaysance ; dautant que par
cette compîaysance ilz jouyssent des biens qni sont en Dieu, comme s'ilz leur estoient propres , et sont faitz possesseurs de Dieu , tirant à eux ses souveraines perfections , et sont possédés de Dieu par l'application qu'ilz ont à luy ; de sorte qu'ilz peuvent bien dire que Dieu est à eux , et qu'ilz sont à Dieu ; Dilectiis meus 7nihi , et ego illi (Mon bien-aymé est tout à moy, et je suis tout à luy ) . Hé ! mon Dieu ! qui a plus cle joye de vos perfections , ou vous qui en jouisses , ou moy qui m'en resjouys? Vous les possédés, et elles sont vostres , parcequ^elles sont unies à vostre essence ; et moy je les possède , et elles sont miennes , parcequ'elles sont unies à mon esprit par compîaysance. De mesme je dy, que par l'amour de compîaysance que nous prattiquons envers les Saintz, nous entrons en la communion, c'est à dire, en la participation de leurs biens.
Or pour mon second poinct , je dy que l'amour de bienveillance se doit aussi prattiquer envers les Saintz , lesquelz l)ien qu'ilz soient parfaittement contens , rassasiés et assouvis de la félicité qu'ilz possèdent , sans que nous puissions accroistre leur gloire essentielle , qui consiste à voir Dieu face à face et à l'aymer souverainement ; si est-ce que nous leur pouvons causer un accroissement de gloire accidentelle, «t partant prattiquer l'amour de bienveillance en leur souhaittant les biens qu'ilz n'ont pas encore, à sçavoir la résurrection et reunion de leurs corps avec leurs âmes ; dautant <[ue c'est en cela que consiste une partie de leur gloire , non pas essentielle, qui appartient à l'ame; car elle ne sera point accrue par la résurrection do la chair , mais accidentelle appartenante au corps , laquelle ne sera point pleine ny entière , que cette reunion ne soit faite , parceque les Saintz sont des hommes comme nous. Or pour faire un homme parfait , il faut qu'il ave une ame et un corps ; d'où vient qu'on dit que l'homme est un composé d'ame et de corps , bien que ce soit piincipalement l'ame qui fait l'homme;
mais la mort qui est entrée au monde par le péché sépare l'ame d'avec le corps, pour un tems seulement, dautant que Kous espérons et croyons en la résurrection de la chair, par laquelle nos corps seront reunis à nos âmes , et par cette rp^mion ilz participeront à leur gloire et félicité , ou à leur pp^ne et damnation éternelle.
L'Eglise donc en ce jour exerce non seulement l'amour de c^::iiplaysance à l'endroit des Saints , se resjouyssant de la gloire que desja ilz possèdent, ensuitte de quoy elle convie sfis enfans à s'y complaire , et à glorifier Dieu qui les a faitz Saints ; mais encore elle fait des actes de bienveillance, lorsqa'elle leur souhaitte la résurrection de la chair, comme nous voyons en plusieurs psalmes et cantiques de la sainte Escriture, oii elle demande à Dieu cette résurrection : ce que nous faysons aussi tous les jours en l'orayson dominicale ; car que veulent dire ces parolles : Adveniat regnum tuum (Yostre royaume nous advienne) , sinon que nous représentons à Dieu le grand désir que nous avons de la reunion des âmes avec leurs corps, qui est comme si nous disions : 0 Seigneur, vostre royaume est desja venu et préparé pour les Saints, non seulement pour ceux qui sont au ciel, mais encore pour coux qui n'y sont pas , dautant que Dieu désire de sauver tout le monde, Vult omnes homines salvos fieri ; et pour c€la il a mis son royaume à nostre choix et disposition : c'est à nous de nous servir de la liberté qu'il nous a donnée pour le choisir ou non ; si nous le voulons choisir , il nous donne suffisamment des grâces pour y parvenir. Yostre royaume nous advienne, ô Seigneur, disons-nous : il est desja advenu aux Saints , c'est à dire , à ces âmes glorieuses qui sont au ciel ; et quant à nous autres mortelz , qui sommes çà bas en terre , il nous est aussi desja advenu ; car les justes le possèdent par désir et espérance , puisque vous l'avés mis en lewY choix et disposition. Mais vostre royaume nous advienne, c'est à dire que cette résurrection de la chair se fasse, et que
ces corps reduitz en cendres soient transformés par la résurrection en la clarté du corps de Jesus-Christ, Qui reformabu corpus humilitatis nostrœ confîguratum corpori claritatis suœ, comme dit S. Paul * ; car bien que le royaume de Diei; soit advenu aux âmes des Saints qui sont au ciel par la pos session de la gloire essentielle , et à ceux qui sont en terre , par l'espérance ; néanmoins il leur reste encore , pour T accomplissement de leur gloire accidentelle, la reunion de leurs corps avec leurs âmes, qui se fera à la résurrection générale, laquelle nous luy demandons, et après laquelle ceux qui sont au ciel et nous autres mortel z souspirons.
Mais outre ces actes de bienveillance que nous exerçons à Tendroit des Saints , il y en a encore d'autres qui dépendent immédiatement de nostre coopération, par lesquelz nous pouvons correspondre aux désirs qu'ilz ont que nous fassions icy bas en terre ce qu'ilz font là haut au ciel , et par cette correspondance leur procurer une gloire accidentelle , qu'ilz n'auroient point sans cela. Premièrement , les Saints lotient et glorifient perpétuellement Dieu , sans pause ny intermission ; ilz chantent le cantique de l'amour divin sans se lasser ny se reprendre ; ilz bénissent Dieu avec une joye et complaysance pleines d'une incomparable suavité , s' excitant et provoquant les uns les autres à désirer de le louer tousjours plus parfaittement , mais d'un désir parfaittement doux cl tranquile qui les rassasie pleinement. Ilz louent Dieu en luymesme de ce qu'il est Dieu , et de tous les biens qu'il a en soy , et de soy , de la veuë desquelz ilz ont une parfaitto connoissance et complaysance ; après quoy ilz le louent encore de ce qu'il les a faitz saints, et reconnoissant que leur sainteté procède de luy, et qu'il en est le principe et la cause fondamentale , ilz en rendent tout l'honneur , disant avec le Prophète * : Non nobis, Domine, non nobis, sed nomini tuo da gloriam (Non point à nous, Seigneur, mais à vous s^tù
iPhil., m.— «Ps. GXIII.
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soit donnée toute la gloire et loiiange) . Puis ilz le louent encore les uns pour les autres , de ce qu'il leur a fait sentir les effetz de son infinie misericor.de.
Or les Saints nous ayraant tres-parfaittement, ilz désirent que nous fassions çà bas en terre ce qu'ilz font incessamment là haut au ciel, et que nous donnions perpétuellement gloire et louange à Dieu , comme ilz font , c'est à dire , autant que nous le pouvons; car il ne faut pas entendre que nous le fassions aussi parfaittement qu'eux , qui le louent sans discontinuation ; ilz sçavent bien que nous ne le pouvons pas à cause de l'infirmité de nostre nature : et quoy que les louanges que nous donnons à Dieu doivent estre continuelles et invariables, néanmoins nous ne le pouvons louer en sorte que ce ne soit tousjours avec quelque pause et interruption , n'y ayant homme mortel , pour saint qu'il soit, qui puisse dire qu'il a sa volonté tellement colee et unie à celle de Dieu, qu'il n'en puisse estre séparé ny distrait d'un seul moment par aucun accident qui luy puisse arriver en celte vie , ny qui puisse tenir son cœur si attentif à louer Dieu , qu'il ne fasse quelque interruption en ce saint exercice. Il y a un grand nombre de passages dans l'Escriture sainte qui semblent exiger cela de nous : loties Dieu perpétuellement, et que Dieu soit loiié de jour et de nuit , dit le saint Prophète. Ce n'est pas à dire que nous soyons obligés de passer toutes les nuitz entières, ny tous les jours en prière pour lotier Dieu sans interruption ; mais cela veut dire que nous le devons tousjours louer de cœur et d'affection , ayant continuellement , autant qu'il se peut , nostre intention dressée à luy , faysant toutes choses pour luy rendre gloire et honneur.
Les Saints désirent donc que nous fassions ce saint exercice en la terre comme ilz le font au ciel , mais selon nostre condition et la portée de nos espritz , et que joignant nos désirs avec les leurs , nous souhaittions que toutes les créatures liaient et glorifient perpétuellement Dieu : et par ce
désir nous leur causons une gloire accidentelle qu'ilz n'auroient pas sans cela. Or après que nous avons correspondu au désir qu'ont les bienheureux , que nous glorifions Dieu , pource qu'il est en luy-mesme, nous le devons aussi louer en ses Saints , et le remercier des grâces qu'il leur a faites , qui est encore un autre acte de bienveillance que nous devons exercer en leur endroit , et que l'Eglise mesme prattique lorsqu'elle célèbre leurs festes, disant : Laudate Dominum in sanctis ejus (Loués Dieu en ses Saints) ; car qui voudroit célébrer la feste des Saints à leur honneur seulement, et non à celuy de Dieu, ne feroit rien d'aggreable ny à Dieu ny aux Saints mesmes, puisqu'ilz ne peuvent et ne veulent recevoir aucune gloire sinon de voir que Dieu soit loué en eux.
Un autre acte de bienveillance que nous devons aussi exercer envers les Saints , et qu'ilz demandent de nous , est quenouscorrespondionsaux désirs qu'ilz ont que nous soyons saints comme eux en nous perfectionnant de plus en plus , taschant et procurant que chacun soit saint , contribuant de nostre costé tout ce que nous pouvons, tant pour noslre perfection que pour celle des autres; désirant, entant qu'il nous est possible , que tous les hommes servent , louent et bénissent Dieu , puisque tous sont obligés de le faire , que tous fassent des actes de pénitence, et en un mot , que tous soient saints, puisque tous le peuvent estre ; et en procurant ces choses , nous causons une gloire accidentelle aux bienheureux , qu'ilz n'auroient pas sans cela.
Or voyla comme se fait la communion des Saints, par l'amour de complaysance et de bienveillance que nous exerçons en leur endroit.
Pour mon troisième point, je dy qu'il y a encore un autre amour dont nous devons spécialement aymer les Saints, qui s'appelle l'amour d'imitation , pour lequel il est nécessaire d'avoir de la sympathie avec ceux que l'on ayme. Or cette sympathie n'est autre chose qu'une certaine participatiou
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que nous avons aux passions , humeurs et inclinations de ceux que nous aymons de cet amour d'imitation , qui fait que nous attirons en nous les vertus ou les vices que nous voyons en eux ; car la passion de l'amour est la première et la plus forte qui soit en l'ame , d'oii vient que l'amour nous rend tellement propre ce que nous aymons, que nous disons communément que les biens de la chose aymée sont plus à cp.luy qvi ayme , qu'à celuy qui les possède. De cette sympathie procèdent les grandes difficultés que plusieurs personnes du monde ont à se résoudre de s'amender de quelques vices ausquelz ilz sont sujetz. Dites à une personne qu'elle s'amende de la cholere, ou qu'elle quitte un point d'honneur, duquel elle est si jalouse, qu'elle s'esleve si tost qu'on la touche en sa réputation, en sorte qu'il semble qu'elle ne soit au monde que pour se faire louer et estimer ; dites-luy ce qu'il faut faire contre ce vice : C'est mon naturel, respondrat'elle, d'aymer l'honneur ; je tiens cela de race; c'est la sympathie que j'ay avec mon père. Carc'est ainsi que le monde parle.
L'on rapporte qu'anciennement les Grecs aymoient tellement leur empereur , qu'ilz taschoient de l'imiter en tout ce qu'il z pouvoient, et quand leurs enfans naissoient, ilz avoient un si grand désir qu'ilz ressemblassent à sa personne, qu'ilz s'efForçoient, autant qu'il leur estoit possible, de leur former la face selon la ressemblance de celle de leur empereur. Vous voyés donc comme il est vray que l'amour nous rend semblables à ceux que nous aymons, et nous les fait imiter.
Or je dy que pour bien célébrer la feste des Saints, et participer à leurs biens, il nous faut avoir de la sympathie avec eux , et les aymer , non seulement de l'amour de complaysance et de bienveillance , comme nous avons dit , mais encore de l'amour d'imitation, nous rendant semblables à eux, imitant leur sainte vie , aymant ce qu'ilz ont aymé , faysant ce qu'ilz ont fait , et taschant d'aller au ciel par le mesme chemin qu'ilz y sont arrivés.
C'est ce que TEglise nous représente aujourd'huy , quand en l'Evangile de la sainte messe elle nous propose le sermon que nostre Seigneur lit sur la montagne , où il se retira se voyant suivy d'une grande trouppe de peuple. Et s'estant assis, dit le texte sacré, il ouvrit sa bouche, et leur enseigna les liuict béatitudes ; Videns Jésus turbas, ascendit in monteni , et cum sedisset , accesserunt ad eum discipuli ejus, et aperiens os suum docebat eos , dicens : Beati paiiperes spiritu , quoniam ipsormn est recjnum cœlorum ; Bienheureux , dit-il , sont les pauvres d'esprit , car le royaume des cieux est à eux : Beati mites , Bienheureux les débonnaires : Beati qui lugent , Bienheureux ceux qui pleurent : Beati quipersecutioncm patiuntw propter jiistitiam , quoniam ipsorum estregnum cœlorum, Bienheureux ceux qui sont persécutés pour la justice , car le royaume des cieux est à eux ; et ainsi des autres.
Or ce n'est pas sans sujet que l'Evangeliste remarque que nostre Seigneur ouvrit sa bouche sacrée , pour nous monstrer que sa divine bonté nous vouloit dire quelque chose de grand , et nous enseigner une doctrine qui n'avoit point encore esté ouye ny preschée en la terre, et laquelle il addressa à ses disciples, pour nous faire voir que c'estoit spécialement à eux , et à ceux qui les ensuy vroient , qu'il enseignoit ces béatitudes, mais particulièrement la première : Beati paupères splritu , Bienheureux les pauvres d'esprit ; et la dernière : Beati qui persecutionempatiuntur propter justitiam, Bienheureux sont ceux qui sont persécutés pour la justice ; dautant qu'ilz doivent prattiquer la pauvreté d'esprit dans une grande perfection, et soufi'rir pour la justice plusieurs persécutions, comme personnes entièrement dédiées à son service. Puis ce divin Sauveur regardant le reste du peuple, il dit : Beati qui lugenty qui esuriunt et sitiunt justitiam; Beati mundo corde ; Bienheureux sont ceux qui pleurent , qui ont faim et soif de justice , qui sont purs et netz
de cœur; Beati mites, Bienheureux sont les débonnaires.
Or sur ces béatitudes les hommes ont fait mille interprétations ; et quelques uns ont pensé que quand nostre Seigneur dit : Bienheureux sont les pauvres d'esprit, il entendoit parler de ceux qui sont simples et grossiers, et qui n'ont guère de jugement. 0 certes! ce n'est pas ainsi qu'il veut que nous entendions ces parolles ; mais quand il dit : Beati paifperes spiritu, Bienheureux sont les pauvres d'esprit, il entendûit parler de la pauvreté qu'il a luy-mesme prattiquée, et de celle de ceux qui après avoir tout quitté pour l'amour de luy à son imitation , supportent volontiers les incommodités et mesaises qu'elle tire après soy , de laquelle ceux-là sont bien esloignés , qui veulent avoir l'honneur d'estre pauvres , pourveu que rien ne leur manque. La pauvreté volontaire est honnorable de soy, et il s'est treuvé des philosophes payens, comme Epictete , Diogenes et autres , qui se sont glorifiés d'estre pauvres. Il est vray qu'il s'en treuve plusieurs qui veulent bien embrasser la pauvreté, pourveu qu'il z ayent tout ce qui leur est nécessaire : mais ce n'est pas de telz pauvres de qui nostre Seigneur parle, ny à qui il promet le royaume des cieux.
Les Apostres , et ceux qui les ont suivys de plus près, ont prattiqué la pauvreté selon rintention de nostre Seigneur ) car ilz quittèrent tout pour le suyvre , et siipporterent volontiers beaucoup d'incommodités qui sont ordinaires à ceux qui sont pauvres : et lorsqu'apres la venue du saint Esprit ilz allèrent prescher par le monde , ce n'estoit point pour gagner de l'argent , ny pour avoir des rentes ; ains ilz vivoient d'aumosnes et du travail de leurs mains. S. Paulin , evesque de Noie , prattiqua cette pauvreté avec teint de perfection, qu'après avoir donné tout ce qu'il avoit aux pauvres, il se donna encore luy-mesme pour rachepter un captif. Mais quelle plus extrême pauvreté se peut-il voir que celle que le grand Apostre S. Paul a prattiquée? lequel ayant tout quitté
pour Pamoui' de son Maistre, voulut servir les Chrestiens sans prétention de recompense ; car après avoir presché l'Evangile, sué et travaillé nuict et jour pour leur enseigner la voye de salut , il ne vouloit point vivre de leur aumosne ; ains il vivoit du travail de ses mains, ainsi qu'il tesmoigne luy-mesme , Quoniam ad ea quœ mihi opus erant, et ils qui meciim sunt ministraverunt manus istœ : et pour vous monstrer , mes chers enfans, disoit-il aux Chrestiens, comme j'ayme mon Maistre Jesus-Christ , pour l'amour duquel je vous sers , et que la peine que je prends à vous enseigner n'est purement que pour luy , je ne veux pas qu'après avoir beaucoup travaillé , et m'estre employé pour le salut de vos âmes , vous me nourrissiés de vos aumosnes , comme vous faites les autres apostres ; ains je veux gagner ma vie par mon travail. Et passant plus outre, pour imiter de plus prés nostre Seigneur, il vouloit encore estre employé luy-mesme pour eux , leur disant : Et non seulement je me veux employer moy-mesme pour vostre salut ; mais, qui plus est, je me veux laisser employer pour cet effet : Ego autem Uhentissime impendam , et siiperimpendar ipse pro animabus vestris; et pour cela , mes chers enfans, je suis disposé d'estre battu, flagellé, garrotté, et emprisonné par les autres, et à leur gré , afin de donner mon corps, ma vie et tout ce que j'ay , pour vous , sans reserver aucune chose.
Or voyla la parfaitte pauvreté , et celle de laquelle nostre Seigneur a dit : Beati pauperes spiritu, Bienheureux les pauvres d'esprit. Certes, il y a plusieurs Saints qui ont prattiqué fort exactement cette pauvreté , et s'en sont rendus si amateurs , qu'ilz ont supporté avec playsir et contentement les mesaises qui l'accompagnent ; car que.pensés-vous qui a fait souffrir l'aspreté des desertz à ces anciens pères avec tant de suavité, sinon l'amour qu'ilz avoient à cette pauvreté? S. François l'aymoit si tendrement et estoit si passionné de cette pauvreté, qu'il l'appelloit sa Dame, et n'avoit point
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de plus grand pîaysir que de ressentir ses incommodités. Or comme les Saints sont tous entrés au ciel par la pauvreté d'esprit , par les larmes , par la miséricorde , par la faim et la soif de la justice, et par les autres béatitudes , l'Eglise nous les propose au jour de leur feste, nous invitant de les suivre , et marcher après leurs vestiges. C'est ce que nous devons faire, si nous les voulons aymer, non seulement de l'amour de complaysance et de l'amour de bienveillance , mais encore de l'amour d'imitation : et c'est à quoy je vous convie, mes chères filles ; travaillés donc avec fidélité pendant cette vie, et persévères jusques à la fin d'icelle, à ce que vous puissiés après vostre mort estre unies et congregées avec ces bienheureux espritz en la félicité éternelle , pour y aymer Dieu, le louer et jouyr de luy es siècles des siècles. Amen,
SB LA SAINTETÉ DE NOS TEMPLES ET DE L'OBLIGATION DE NOUS CONVERTIl PROMPTEMENT A DIEU, QUI NOUS APPELLE A l'EXEMPLE DE ZACHÉE.
tachœe , festinans descende, quia hodie in domo tua oportet me manere; et festinans descendit, et excepit illum gaudens. Luc, XIX.
Zachée , descends promptement , car il me faut demeurer aujourd'huy en ta maison; et iceluy descendit hastivement, et le receut avec joye.
Comme le soleil environnant toute la terre vivifie tout ce qui se découvre et présente à ses rayons ; ainsi nostre Seigneur se promenant au travers la ville de Jerico , se présentant à ses yeux lumineux Zachée mort de la mort de plusieurs péchés, il le revivifie, et fait en luy une des plus admirables conversions qui fut oncques faite , de laquelle conversion je ne puis rien dire qui soit vif et profitable à vos âmes, si nostre Seigneur ne m'esclaire encore, et remplit ma bouche des parolles de vie : et afin qu'il nous en fasse la grâce, présentons-nous à la sainte Vierge, et pour impetrer son regard sur nous, disons : Ave Maria,
Encore que tant au ciel qu'en la terre Dieu soit tousjours par une parfaitte présence en tous lieux , comme il dit par Jeremie^ : Cœlum et terrant ego impleo (Je remplis le ciel et la terre ) ; et ce que S. Paul dit ^ : Non longe abest ah unoquoque nostrum, in ipso enim vivimus, movemur et sumus ( qu'il n'est pas loin d'un chacun de nous , parce qu'en luy
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nous vivons, nous nous mouvons et subsistons) : si est-ce néanmoins qu'il y a certains lieux, lesquelz iuy estant consacrés, sont appelles maison de Dieu, habitation, lieu, temple, tabernacle , non pas pour ce qu'il soit plus là qu'ailleurs (parlant de Dieu en sa divinité), mais pour ce que là il confère particulièrement ses grâces et bénédictions, et y fait plus de démonstrations de sa gloire.
Ce que nos adversaires ne voulant entendre, pour treuver occasion de se séparer d'avec l'Eglise , leur douce mère , et faire mesnage à part, afin de mieux seconder les impressions de leurs cervelles, ilz ont dit à ceux qui leur ont voulu prester l'oreille, que nous disions Dieu n'estre pas par tout, et n'ouyr pas nos oraysons par tout, ains qu'en l'Eglise il avoit l'oreille plus prés de nous , pour user des termes de leur maistre : mais ce sont pures impostures , et en cet endroit , comme par tout, ilz voudroient faire accroire que leur mère est folle, afin de se soustraire de son obeyssance. C'est l'Eglise qui chante tous les jours : Pleni sunt cœli et terra majestatis gloriœ tuœ (Les cieux et la terre sont pleins de la majesté de vostre gloire). C'est l'Eglise qui nous fait dire (que Dieu, qui est invisible, est présent par tout) : Deus qui invisibiliter omnia contines. C'est elle qui chante : Si ascendero in cœlum, tu illic es; si descendero in infernum, ades (Si je monte au ciel , vous y estes , et si je descends aux enfers , vous y estes présent). C'est de l'Eglise que vous avés appris, Huguenots, ce que vous sçavés, si vous en sçavés quelque chose, de l'incomprehensibilité et immensité de Dieu. Nous sçavons bien que Dieu est par tout, et que (il est proche de ceux qui l'invoquent) : Propeest invocantibus eum, où que ce soit; néanmoins nous sçavons bien aussi qu'il assiste plus particulièrement aux lieux qui Iuy sont dédiés, y respandant plus libéralement ses grâces , estant de son bon plaisir que là il soit adoré.
C'est pourquoy il l'appelle sa mwso», une maison d'oray-
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son : Donrns mea, domus oraîionis, etc. Et ailleurs FEgiise est appellée son habitation , et le lieu de son repos : Donec inveniam locum Domino, tabernaculum Deo Jacob, Mons Sion, in quo habitasti in €o\ Enfin il faut bien que sa divine Majesté assiste plus là qu'ailleurs, puisque Salomon (après avoir fait bastir le temple), luy demande (qu'il luy plaise d'exaucer les prières de son serviteuT en ce lieu ) : Ut exaudiaspreces servi tui in loco isto. Voyés-vous comme le lieu est déterminé ; car si c'estoit tout un , pourquoy diroit-on : In loco isto (en ce lieu) ? Et en l'Exode , XXV : Loquar inde tecum in medio Cherubim (d'où je parleray avec toy au milieu des Chérubins). Mais je ne veux pas m'entre tenir en cecy ; car je ne pense pas qu'il y ait icy personne tant ennemy de l'antiquité, qui ne porte honneur particulier aux Eglises, comme maisons de Dieu ; seulement je vous mettray un argument en main à ce propos , lequel vous pouvés porter en face de tous les plus esveillés de nos adversaires.
Si pour ce que Dieu est en tous lieux il n'a point de lieu qui luy soit plus sacré l'un que l'autre, dites-moy, pourquoy ferons-nous aucunes festes ? car s'il est en tous lieux , aussi est-il en tous tems; et pourquoy donc y a-t'il des jours qui sont appelles saints, consacrés, dédiés, et qui s'appellent jours de Dieu, jours du Seigneur? Dieu est-il plus en ces jours-là qu'es autres ? Non véritablement -, pourquoy donc sont-ilz plustost appelles jours de Dieu que les autres? Ah ! me dirés-vous, parce que Dieu se les est réservés. Aussi a-il les lieux : Domus mea, domus orationis ( Ma maison est une maison d'orayson), dit-il en l'Evangile-. Domum tuam, Domine, decet sanctitudo (0 Seigneur, la sainteté est bienséante à vostre maison), dit David ^ Vere locus iste sanctus est, et ego nesciebam; terra sancta est (Vrayement ce lieucy est saint, disoit Jacob, et je ne le sçavois pas, cette terre est sainte ) . Vous me dires, que c'est pour ce qu'en ces jours
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Dieu nous a favorisés de la création, et autres bénéfices. Aussi en certains lieux nous fait- il des bénéfices plus qu*ês autres. Dieu est en tous lieux , Dieu est en tous tems ; il y a pourtant certains tems qui luy sont sacrés, et ésquelz il veut estre plus particulièrement honnoré ; pourquoy n'y auroit-il pas aussi certains lieux destinés pour cela? C'est comme nostre ame, qui estant par tout le corps, néanmoins est dite estre au cœur, ou au cerveau : ainsi nostre Seigneur est particulièrement aux cieux, pour ce qu'il y descouvre sa gloire, et es Eglises , pour ce qu'il y communique particulièrement ses grâces. Je sçay bien que quelquesfois S. Paul a dit que Dieu n'habitoit pas aux temples ; mais c'estoit aux Athéniens qui croyoient anx idoles , pour leur monstrer qu'il n'y avoit qu'un Dieu qui remplissoit le ciel et la terre , sans avoir nécessité de temple. S. Estienne en dit bien autant une fois , mais c'estoit contre les Juifs, qui pensoient qu'hors leur temple jamais ne deust estre lieu sacré, et pensoient qu'hors iceluy Dieu ne deust jamais estre invoqué celebrement.
Mais c'est une règle générale, que voyant FEscriture affermer une chose d'un costé , et la nier de l'autre, on ne doit pas entendre la négation absolument , mais seulement avec quelque condition : ainsi quand elle nie Dieu estre au temple, cela s'entend y estre comme des choses créées, lesquelles sont tellement en un lieu, qu'elles ne sont pas en l'autre. Quand elle afferme qu'il est en certains lieux , cela s'entend par communication de ses grâces. Enfin ; Est in templo non inclusus, extra templum non exclusus (Il est dans les Eglises sans y estre enfermé , il est dehors des Eglises sans en estre exclu). D'icy est venue la grande révérence que de tout tems les fîdelles ont portée aux Eglises , et que nostre Seigneur a enseignée, disant : Domus mea, etc, (Ma maison est une maison d'orayson ) . Dilexi décor em domus tuœ (J'ay aymé et honnoré la beauté de vostre maison), dit David : mais surtout les Chrestiens y doivent avoir une plus grande révérence que
les autres; car si les Juifs portoient tant d'honneur à leur temple, dans lequel on ne sacrifioit que des animaux, quelle révérence doivent avoir les Chrestiens , lesquelz sçavent que l'Eglise est le lieu auquel est sacrifié Jesus-Christ, où le corps de nostre Seigneur est réservé , si que nous pouvons bien dire ce que le bon homme Jacob disoit , quand Dieu luy eut fait part de ses merveilles : Vere Dominus est in loco isto 1 Vrayement Dieu est dans ce lieu).
Et c'est ce ded quoy il me semble que nostre mère l'Eglise nous veuille principalement donner advis, lorsqu'en l'Evangile elle nous propose un grand effet de la présence de nostre Seigneur en quelque lieu , par l'exemple de ce qui se fît en la personne de Zachée ; en quoy encore elle nous instruit de ce que nous devons faire, affin que Jesus-Christ fasse son habitation chez nous; car nous sommes les temples de Dieu, pour lesquelz les autres temples ont esté faits : Nescitis quia templum Dei estis , et Spiritus Dei habitat in vobis ( Ne sçavés-vous pas, dit S. Paul, que vous estes le temple de Dieu, et que le saint Esprit habite en vous) ? S. Luc dit donc que nostre Seigneur traversant la ville de Jerico , voicy qu'un homme appelle Zachée, prince des publicains, fort riche, Touloit voir nostre Seigneur, quel homme c'estoit. Yoyésvous comme il faut que nostre Seigneur vienne le premier à nous ? S'il n'eust entré en Jerico, jamais Zachée ne le seroit allé treuver, dont il dit bien par après : Venit enim Filins hominis quœrere et salvum facere quod perierat (Le Filz de l'homme est venu pour chercher et sauver ce qui estoit perdu).
Zachée donc s'appercevant que nostre Seigneur estoit entré en la ville, à cause du grand peuple qu'il voyoit se presser pour l'approcher, et voyant qu'il ne le pouvoit voir parmi la presse, estant petit homme, il s'encourt devant, et monte sur un arbre de figue folle. Il n'est pas comme plusieurs qui pour les choses de Dieu ne remueroient pas les
pieds , mais il est ardent de ne pas laisser perdre cette commodité ; et comme l'homme fut trompé dessous un arbre ^ cestuy-cy monte sur un arbre pour se desabuser, et voir nostre Seigneur. Attendant donc nostre Seigneur sur l'arbre^ comme il vint à passer, il regarde cet homme d'un regard d'amour et de miséricorde , et voyant l'affection qu'il avoit de le voir , il luy donne une occasion non seulement de le voir, mais de jouir de sa présence, et luy dit : Zachœe, festi-nans descende ( Zachée , descends en diligence , parce qu'il faut qu'aujourd'huy je demeure en ta maison). Et il descendit vistement , et le receut joyeusement en sa maison. Icy Zachée fait diligence et se haste, mais il sera bon à mon advis que nous nous y arrestions un peu. Nostre Seigneur appelle Zachée par son nom , luy faysant paroistre que c'estoit luy qui nomme toutes choses par leur nom , et qu'il connoist toutes choses , et qu'il est Dieu ; car Zachée ne l'avoit jamais veu, ny nostre Seigneur Zachée, et en le voyant il l'appelle par son nom , Zachée , et quant et quant après s'estre descouvert à liiy, il luy demande d'estre receu en sa maison, et non seulement d'estre receu , mais qu'il se despesche ; et Zachée obeyt incontinent.
C'est icy où il nous faut apprendre nostre leçon ; car il y en a plusieurs qui voudroient bien se ranger à servir Dieu , mais ils y vont si laschement, que pour cela seul ils sont reprehensibles. Qui est-ce qui ne juge devoir servir Dieu, et qui est-ce J'entre les Chrestiens qui , sçachant les grandes recompenses que Dieu donne à ses serviteurs, ne désire le servir? Mais quoy ! ils perdent tout le mérite en ce qu'ilz retardent trop , et font comme l'Espouse es Cantiques , laquelle sentant son Espoux à la porte, fit difficulté de se lever pour luy ouvrir; après elle voulut luy ouvrir, mais il ne s'y treuva plus ; elle le chercha, et ne le treuva plus. Ainsi plusieurs estant couchés parmi leurs meschancetés, sentent que Dieu frappe à la porte, et font les sourds; après ils voudroient
se confesser, lorsqu'il faut passer outre; etsçachant la beauté de la vertu, ilz font comme le paresseux, qui veut et ne veuf pas : Vult et non vult piger ^ . Hz font comme ces gens desquelz il est encore dit aux Proverbes * : Pedes eorum ad malum currunt ( que leurs pieds courent au mal ) ; mais quand il est question de bien faire , ilz font comme ces invités apportant un monde d'excuses; ilz font comme ces vierges folles, disant : Date nobis de oleo vestro (Donnés- nous de vostre huile) , quand elles sentent venir l'Espoux : mais, helas ! c'est trop tard. Ne sçavés-vous pas ce que Joab respondit à Abner*? il l'a voit poursuivy si vivement, qu'Abner voyant le soleil couché , et que néanmoins Joab poursuivoit tousjours à les battre , il s'escria : Num usque ad internecionem tuus mucro desœviet ? Et ait Joab : Vivit Dominus , si locutus fuisses mane , recessisset populus persequens ( Ton espée sera-t'elle si cruelle que de nous mettre tous à mort ? Vive Dieu , dit Joab, si tu eusses parlé au matin , le peuple qui te persécute se fust retiré). Ainsi trop tard est-il de penser bien faire quand le tems de la mort est venu , quand le soleil est couché pour nous sans jamais se relever. C'est bien ce que dit le Sage aux Proverbes, que les pécheurs ne pensent point au jugement : Viri malinon cogitant judicium''. Pharaon entra diligemment en mer, poursuivant les Israélites, et pensant s'en retourner, ce ne fut assés tost; s'il s'en fust retiré au commencement , il eust eschappé ; il voulut tant poursuivre qu'il y demeura, et trop tard reconnut , et dit^ : Fwgiamus Israël, Dominus enim pugnat pro eis contra nos (Fuyons du peuple d'Israël, car Dieu combat pour luy). Trop tard va-t'on au médecin quand on est mort. Advisé donc est Zachée , qui tout incontinent vient pour recevoir nostre Seigneur, qui luy donne une si grande contrition, qu'il rend quatre fois autant qu'il a desrobé , et donne la
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moitié de ses biens aux pauvres; dont nostre Seigneur l'appelle fîlz d'Abraham pour sa foy, et pour sa salvation future, et prononce qu'il a fait la salvation de celte maison. Mes frères , vous voudriés bien que vous fussiés sauvés ; mais recevoir nostre Seigneur quand il vous appelle, rien moins; faire restitution et pénitence , abandonner l'occasion de pécher, rien moins. Nostre Seigneur a beau crier : Superbe, descends de ta hauteur; paresseux, despeche de te convertir; luxurieux , laisse ta paillardise , car je veux venir chez toy ; avaricieux , laisse l'usure , ne prends pas tant sur le pauvre laboureur, ne ronge pas tant ces pauvres os martyrisés sous tant de travaux. Ne vous flattés pas de ce qu'on n'entend rien, on n'en sçait rien ; car ces choses vous seront un jour rudement reprochées , et Jesus-Christ se plaindra qu'il vous a advertis de vous en déporter. Vous demanderés quand , et il vous dira : Ce que le moindre des miens vous a dit , c'est moy-mesme qui vous l'ay dit : Quod imiis de minimis mets dixit , ego dixi; suyvant ce qu'il disoit à ses Apostres : Qui vos audit, me audit; qui vos spernit, me spernit (Qui vous escoute, m'escoute ; qui vous mesprise, me mesprise). Voulés-vous le salut ? faites comme Zachée, festhians ; commencés dés maintenant, ce ne peut jamais estre trop tost, mais bien trop tard ; car Dieu qui promet de pardonner aux penitens ne promet pas de donner le tems de faire pénitence : Deus pœnitentibus veniam promisit , tempus pœnitendi non promisit. David voyant la remonstrance du prophète , dit à l'instant : Peccavi ( J'ay péché ) ; faites comme luy . Marie 'Magdelene, ut cognovit , attidit alabastrum (si tost qu'elle eut connu que nostre Seigneur disnoit chez le Phar'sien, elle prit sa boëte d'onguent et s'alla jetter à ses pieds) . 0 que je pourrois bien dire à plusieurs ce que le bon Moyse mourant reprochoit aux Israélites, que depuis le jour qu'ilz estoient sortis d'Egypte , ilz n'avoient cessé d'estre rebelles à Dieu : A die quo egressus es de Mgyi^to, semper adversus
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Domînum contendisti *! Qu'on cesse de faire le mal, et qu'on commence à faire le bien : Desinite perverse agere, incipite benefacere. Nesoyés pas comme ceux desquelz il est dit que leur malice est semblable à celle du serpent et de l'aspic sourd , qui estoupent leurs oreilles pour ne pas entendre : Fur or eorum secundum similitudinem serpentis, sicut aspi* dis siirdœ, et obturantis aures suas ; et pour lesquelz il est dit en Isaye ' : Commandés et recommandés : Erit eis verbum Dei : Manda et remanda, etc. Dormierunt somnum suum omnes viri divitiarum, et nihil invenerunt in manibus suis (Les hommes de richesses, dit David % ont dormy leur somme, et à leur réveil ilz n'ont trouvé aucun bien dans leurs mains) , si ce n'est peut-estre l'ordure de leurs péchés attachée à leurs pieds , ne s'estant pas ressouvenus de leur fin dernière, etc. : Sordesejus in pedibus ejus, nec recordata est finis sui, etc.''.
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362 AUTRE SEHMON
POUR LA FESTE DE LA DEDICACE^ ou
SERMON SUR LA PERPÉTUITÉ DE L'EGLISE
Vidi civitatem sanctam Hierusalem novam descendentem de cœlo, à Deo paratam stcut sponsam ornatam viro suo. Apoc, XXL
Je vy la sainte cité de la Hierusalem nouvelle descendante du ciel , paré© magnifiquement de Dieu, comme une espouse ornée pour son espouz.
Le glorieux secrétaire de Dieu dit en ce lieu , que l'Eglise est une cité nouvelle , parée et ornée de Dieu , comme une espouse pour son espoux. Or pensés, mes frères, quelle seroit une espouse , si elle estoit selon le souhait , et selon le désir de son espoux? Si son espoux la façonnoit à sa volonté, je crois qu'il la feroit la plus belle , la plus vertueuse , la plus saine , et de la plus longue vie qu'on se pourroit imaginer ; car il n'est telle affection que de l'espoux vers l'espouse , quoy que souvent au progrès du mariage on change de volonté par le malheur de nostre mauvaise nature. O quelle seroit cette espouse accompagnée dautant de perfections que luy en desireroit son espoux ! Pensés donc, je vous prie, quelle doit estre cette sainte cité que Dieu s'est préparée luymesme comme une espouse! elle doit estre toute belle, elle doit estre toute sage , mais sur tout elle doit estre de trèslongue durée, comme c'est l'ordinaire de souhaitterés alliances qu'elles soient de longue durée. C'est sans doute que Dieu qui a basty cette Eglise , l'a bastie si bien et si fermement,
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qu'elle doit estre perdurable; ce que je prouveray maintenant avec de tres-preignantes raisons , pour les occasions que je vous diray tost après. Prions Dieu que ce soit à son honneur et gloire , employant à cette intention l'intercession de la sainte Yierge. Ave.
Je crois que vous sçavés , Auditeurs Chrestiens , que lors^ qu'il pleust à Dieu créer le monde, voyant sa divine Majesté la terre et l'eau remplies d'animaux, il les bénit tous, et leur donna force en leur nature , chacun en son espèce , de continuer leur race jusques à la fin du monde ; mesme quand il eust créé l'homme , il le henit , et luy donna la mesme perfection et condition , si que dés lors on ne trouvera pas que jamais aucune sorte d'animaux aye manqué de race. Et quant à nous autres , chacun sçait bien que par la ligne droitte et continuation perpétuelle , nous sommes tous descendus de père en filz sans interruption de ce premier père , auquel Dieu donna la force et le commandement de multiplication. Et de vray, cela appartenoit à la sagesse divine de conserver le monde qu'il avoit une fois si solemnellement fondé.
Or en cas pareil , mes frères , quand il pleust à Dieu recréer le monde et fonder son Eglise , il la bénit tellement que jamais cette génération sienne ne devoit manquer ou faillir en aucune façon ; de manière que la vraye Eglise qui est maintenant, doit estre descendue de père en filz par cette génération spirituelle de ce second Adam nostre Seigneur et Maistre , et qui diroit autrement il feroit tort au sang de Jesus-Christ , lequel n'a pas eu moins d'efficace pour fonder son Eglise à perpétuité , que le sang d'Adam à entretenir les générations des hommes. Car ne sçavés-vous pas que comme Adam a laissé une génération perpétuelle en son sang, aussi Jesus-Christ a laissé une génération perpétuelle au sien? Que si le monde dure encore au sang d'Adam , pourquoy ne durera aussi l'Eglise au sang de Jesus-Christ ? C'est ce que
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vouloit dire le grand David , disant que Dieu a fondé cette Eglise à perpétuité, et que le Seigneur est extrêmement grand et louable en la cité de nostre Dieu : Deus fundavit eam in œternum : magnus Dominus laudabilis nimis in civitate Dei nostri *. Et de vray, ce seroit chose bien indigne d'un tel fondateur, de fonder pour un peu de tems une Eglise , laquelle a esté fondée avec tant de resjouyssance , et un si grand appareil, que pour sa fondation Jesus-Christ aye tant enduré , tant respandu de sang , et puis , qu'elle fust corruptible. Fundatur exultatione universœ terrœ monsSion,
Mais, je vous prie, seroit-il bien séant que nostre Seigneur eust respandu son sang pour reconcilier son Eglise à Dieu son Père , et puis qu'enfin cette Eglise fust tellement abandonnée, qu'elle vinst à estre du tout perdue ? Certes , un tel médiateur mérite une paix perpétuelle , une alliance tresestroitte , dont Isaye dit : Et fœdus perpetuum feriam eis (Et je feray une alliance perpétuelle avec eux) , parlant du Christianisme.
Non, non, il ne faut pas dire que l'Eglise soit jamais morte : son Espoux est mort pour elle , afin qu'elle ne mourust point. C'est ce que veut dire S. Paul ^ : Et ipse dédit quosdam quidem apostolos , alios prophetas, alios evange» listas^ alios pastores et doctores ad consummationem Sanctorum, in opus ministerii, in œdificationem corporis Christi, donec occurramus omnes in unitatem fidei et agnitionis filii Dei (Dieu a estably dans son Eglise des apostres, des prophètes , des evangelistes , des pasteurs et des docteurs pour la consommation des Saints , pour servir à l'édification du corps de Jesus-Christ , jusques à tant que nous nous rencontrions tous dans l'unité de la foy et de la connoissance de Dieu).
A quoy est conforme ce que ce saint Apostre dit ailleurs ' : Primitiœ Christus, deinde ii qui sunt Christi, deinde finis :
i Psal. XLVII. - « Ephes., IV. - » I Cor., XV.
oportet illum regnare, donec ponat inimicos suos sub pedibus ejus, novissima autem inimica destruetur mors (Jesus-Ghrist est les prémices , et après ceux qui sont à Jesus-Christ , et après viendra la fin , mais il faut qu'il règne jusques à ce qu'il aye mis tous ses ennemis sous ses pieds , et le dernier de ces ennemis à destruire sera la mort). Voyés-vous? il n'y a rien entre Christ et les siens , ny entre les siens et la fin : l'Eglise donc durera tousj ours jusques à la fin; car aussi bien n'aura-il jamais vaincu tous ses ennemis jusques à la fin ; et cependant nostre Seigneur régnera et se dilatera en son Eglise , parmi et en dépit de tous ses plus grands ennemis , suyvant ce qu'à ce propos atteste le Psalmiste , disant * : Dixit Dominus Domino meo , sede a dextris meis, etc. Virgam virtutis tuœ emittet Dominus ex Sion, dominare in medio, etc. Cette verge, c'est la loy evangelique, de laquelle il est dit au psalme XLIV : Sedes tua, Deus, in sœculum sœculi, virga directionis , virga regni tui. Elle sort de Sion , suyvant ce qui fut prophétisé en Isaye ,11: Et de Sion exi" bit lex , et verbum Domini de Hierusalem. Elle commence par Jesus-Christ : Oportebat Christum pati , etc. et prœdicari innomine ejus pœnitentiam et remissionem peccatorum in omnes gentes, incipientibus ab Hierosolyma ^. Donc avec cette verge de la sainte loy , domine au milieu de tes ennemis ; qu'est-ce à dire , sinon que tousj ours cette Eglise seroit stable et visible , en laquelle nostre Seigneur regneroit et domineroit, voire parmi les plus grandes bourrasques et tempestes des afflictions? Il n'y aura donc jamais tempeste qui empesche nostre Seigneur de régner en l'Eglise ; car autrement il ne domineroit pas parmi ses ennemis , mais demeureroit sans seigneurie et domination en ce monde : ce qui est davantage confirmé par l'Ange, lorsqu'il annonça l'Incarnaiion à nostre Dame , disant que nostre Seigneur sera grande it sera appelle Filz du Ïres-Haut, et le Seigneur Dieu luy » Psal. aX. - > s. Luc, XXIV.
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donnera le throsne de David son pare , et il régnera sur la maison de Jacob éternellement , et son règne sera sans fin. Qui est le siège de David et la maison de Jacob , sinon cette Eglise militante? Car sans doute ce n'est pas un siège temporel : et comme regneroit nostre Seigneur éternellement en la maison de Jacob , si elle manquoit une fois * ?
D'abondant , nostre Seigneur donne-il pas tesmoignage à cette perpétuité de l'Eglise, en S. Jean , XIV : Ego rogabo Patrem , et alium Paracletum dabit vobis, ut maneat vobiscum in œternum , spiritum veritatis (Je prieray mon Père, et il vous donnera un autre consolateur qui est l'esprit de vérité, afin qu'il demeure avec vous éternellement).
Quelle fermeté d'assistance? Spiritum veritatis (L'Esprit de vérité) ; comme souffriroit-il le mensonge ? Et en saint Matthieu , XXVIII : Ego vobiscum sum usque ad consuma mationem sœculi (Je suis avec vous jusques à la consommation des siècles) ; où ouvertement il promet son aa&istance particulière à l'Eglise : passage lequel a esté entendu anciennement pour la présence de nostre Seigneur au saint sacrement : mais comme que ce soit , nostre Seigneur monstre qu'il y aura tousjours une vraye Eglise, en laquelle il sera; et s'il est avec elle , qui sera contre elle?
Mais Isaye fait une solemnelle attestation à cette vérité * : Cum venerit Redemptor Sion : hoc fœdus meum cum eis^ dicit Dominus, spiritusmeus, qui est in te, et verba mea quœ posui in ore tuo non recèdent de ore tuo , et de ore seminis tui, et de ore seminis seminis tui, dicit Dominus, amodo et usque in sempiternum. Hoc fœdus meum cum eis, id est Christianis; car auparavant il dit : Et ceux qui sont en l'Occident craindront le nom du Seigneur, et ceux qui sont au soleil levant , sa gloire. Que voudroit-on d'avantage pour la vérification de cette perpétuité ? les prophéties et les Evangiles en sont tout pleins.
* s. Luc,I.— sisaye, LIX.
Un seul passage suffira pour tous ; c'est en S. Matthieu , Xyi. Nostre Seigneur dit : Tu es Petrus , et super hancpe* tram œdificabo Ecdesiam meam, et portœ inferi non prœvalebunt adversus eam (Tu es Pierre , et sur cette pierre j'edifîeray mon Eglise , et les portes d'enfer n'auront point de pouvoir sur elle). Il dit jEdificabo (J'edifîeray); quel architecte î II dit : Supra petram (Sur la pierre) ; quel fondement! Et portœ inferi, etc. (Et les portes d'enfer n'auront point de pouvoir contre elle) ; quelle promesse ! l'enfer avec tous ses alliés n'y peuvent rien. Par les portes s'entendent les forces. Mais outre cela , je trouve trois portes d'enfer : la malice, l'ignorance, l'infirmité. Ny les infirmités es afflictions , ny l'ignorance es doutes , ny la malice es délibérations, ne peuvent prévaloir contre cette Eglise. Cette vérité est si claire et si puissante , que Calvin mesme s'en est laissé eschapper la confession, Inst. LIX, sur les parolles desja alléguées , où il confesse l'assistance perpétuelle avoir esté promise à l'Eglise , y adjoustant une bonne raison : car , dit-il, ce seroit peu que l'Evangile et le saint Esprit nous eust esté une fois donné, s'il ne demeuroit tousjours avec nous. Voyés-vous la force de la vérité , comme il la confesse ? Mais voicy que vous me dires : Si Calvin confesse cette vérité, pourquoy la prouvés-vous si exactement? je vous responds que le mensonge est inconstant , et la doctrine de Calvin aussi. Il confesse cette vérité icy sans y penser ; mais il s'en oublie ailleurs grandement , et la raison pourquoy il fait l'Eglise invisible , mortelle et errante , c'est celle-cy.
On demande à nos adversaires si, quant ilz commencèrent cette nouvelle doctrine , il n'y avoit point d'Eglise de nostre Seigneur : les uns respondent qu'ouy , les autres que non. A ceux qui disent qu'ouy , on réplique : s'il y avoit une Eglise, ou vous estiés avec elle, ou non. S'ilz disent que non, on leur dit : Vous estiés donc damnés , car : Nonpotest ha^
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bere JJeum patrem , etc, (Celuy-là ne peut avoir Dieu pour père, qui ne voudra avoir l'Eglise pour mère) ; et partant il ne vous faut pas suivre. Si vous estiés avec elle , dites-nous où elle estoit. Alors ilz disent qu'elle estoit invisible es cœurs de quelques uns çà et là. Les autres donc voyant qu'il n'y avoit point d'honneur de dire, ou qu'il y avoit une Eglise, ou qu'elle estoit invisible , ont dit qu'au tems qu'ilz s'esleverent, il n'y avoit plus aucune Eglise; mais que tout estoit apostasie , idolâtrie et superstition , qu'elle estoit morte et esteinte, pleine d'erreurs, et que par eux elle a esté resuscitée ; et contre ceux-cy , j'ay monstre maintenant que ce feu est inextinguible ; car voyés-vous pas la conséquence? L'Eglise donc est visible et perpétuelle ; mais celle de Calvin n'a point esté veuë ny connue devant Calvin ; donc l'Eglise de Calvin n'est pas la vraye Eglise. Yoicy qui les presse de près , voicy qui ru y ne tout leur bastiment , voicy qui fait sauter , ruyne et sappe la tour de Babel ; c'est pourquoy ilz cherchent de tous costés ouverture pour s'eschapper, disant tantost que leur Eglise a tousj ours esté, et quand on demande où elle estoit il y a cent ans , ilz disent qu'elle estoit invisible ; tantost ilz disent qu'elle n'estoit pas. Et quand on leur dit qu'elle n'estoit pas donc la vraye Eglise, puisque la vraye Eglise doit estre perpétuelle, ilz nient cecy, et disent que quand Calvin commença il n'y avoit point d'Eglise , qu'elle estoit cheute en ruyne, et qu'ilz l'ont rebastie et reformée; et tout cecy se fait et se dit , pource qu'alors il n'y avoit point d'Eglise que Catholique Papiste qu'ilz nomment ; qui a fait dire à Dubartas que l'Eglise estoit cette grande paillarde de l'Ante-Christ. Calvin ne dit rien moins , livre IV, chap. I et III , et Beze en sa confession de foy , chap. V, et Musculus , lib, de locis communibus, Voyla qui me fait arrester à prouver contre eux ces vérités, lesquelles estant bien certaines et asseurées, il est bien certain et asseuré aussi que l'Eglise des adversaires, qui n'a pas esté visible avant cinquante ou
soixante ans , et qui n'a point esté tousjours , n'est pas la vraye Eglise , et par conséquent que tous ceux qui sont en icelle sont hors de leur salut éternel , s'ilz ne s'amendent. Davantage , je n'ay pas seulement prouvé que la leur n'est pas la vraye Eglise , mais aussi que c'est la nostre , car il ne se treuve point d'Eglise de toutes celles qui confessent Jesus- Christ , qui aye continué sans interruption , sinon la nostre Catholique Romaine.
Mais qu'apprendrons-nous icy en ceste vérité ? Nous apprendrons à louer Dieu , qui a laissé au monde une Eglise perpétuelle, à laquelle en tout tems on peut recourir pour y faire son salut; puis montant de cette Eglise que nous voyons çà has , à celle que nous ne voyons pas là haut , nous exciterons en nous le désir de la vie éternelle, comme dit l'Apostre * : Non contemplantibus nobis quœ videntur, sed quœ non videntur (N'appliquant pas seulement nos espritz aux choses qui se voyent , mais à celles qui sont invisibles). Et partant, comme celle-cy est perpétuelle selon la perpétuité de ce monde, l'autre l'est donc selon la perpétuité de l'autre, .?,'est à dire , éternelle. Donc de la considération de la durée de ceste Eglise nous devons nous eslever à la durée de la triomphante , et penser que le royaume du ciel est éternel , puis penser combien jusques à présent nous avons esté mal advisés d'avoir quitté ce royaume là auquel nous avons part, pour un rien , pour un petit péché, et qui sommes si lasches de ne point prendre de peine pour avoir ce paradis qui durera éternellement. 0 pécheur , tu prends tant de peine pour un peu d'or , pour un peu d'argent qui te sera demain pillé , qu'il te faudra laisser demain , et pour ces richesses immortelles tu ne veux pas te faire tant soit peu de violence et vaincre ta lascheté , etc. ?
» II Cor., n.
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SUR LA VISIBILITÉ DE L'EGLISE
Ceux qui se sont départis jusques à présent de l'Eglise oftt pris diverses excuses par les deux extrémités pour couvrit la faute qu'il z avoient faite de ny point demeurer, et la mauvaise affection de n'y point retourner : car les uns ont dit qu'elle estoit invisible ; les autres confessant l'Eglise visible, ont dit qu'elle pouvoit detfaillir et manquer pour certain tems ; et partant, qu'encor que leur Eglise semblast nouvelle pour n'avoir pris succession de personne , elle ne l'estoit toutesfois pas , ains estoit l'ancienne morte et esteinte pour certain tems , puis par eux ressuscitée , et ce sacré feu continuel r'allumé : voulant les uns faire l'Eglise tellement parfaitte , qu'elle soit toute spirituelle et invisible ; les autres la faire si imparfaitte , que non seulement elle soit visible , mais encore corruptible : semblables à leurs anciens devanciers hérétiques, desquelz les uns vouloient tellement diviniser nostre Seigneur, qu'ilz nioient son humanité; les autres tellement l'humaniser, qu'ilz en nioient la divinité. Mais tout cecy ne sont qu'occasions recherchées pour pallier et masquer l'abomination de la division qu'ilz ont faitte en l'Eglise , laquelle donnant des tesmoignages de sa visibilité et de son incorruption , pendant que les sectaires devisent ainsi d'elle , elle comparoist par tous les lieux de la terre sur l'ancien et le nouveau monde , et par tout se fait voir et regarder en ses serviteurs et prédicateurs , pour tesmoignage tres-asseuré de sa visibilité , et pour attester de son incorruption. Quoy que vieille, elle fait paroistre qu'elle est
» Pris sur l'original escrit de la main de l'autheur (Edit. de 1641 et de 1643).
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aussi pleine de force , de fermeté et de vistesse que jamais , résistant vaillamentàtous ses ennemis, ne s'esbranlant pour aucun assaut pour impétueux qu'il soit , courant par tout le inonde annoncer l'Evangile de son Espoux.
Or ce qu'elle mesme fait voir par expérience , je m'efforceray à vous le faire voir par discours, produisant les bons et indubitables tiltres qu'elle a pour sa visibilité et incorruption , qui est le gros du procès que nous avons avec nos adversaires. Prions Dieu qu'il nous fasse la grâce que tout soit à son honneur, et nostre Dame , qu'il luy plaise nous favoriser de son intercession. Et partant saliions-la, disant dévotement : Ave Maria,
L'Eglise donc , Auditoire Chrestien , fait assés paroistre par effet qu'elle est visible, incorruptible et immortelle, se faysant voir par tout , telle qu'elle avoit esté prédite par nostre Seigneur, ses Apostres et les Prophètes ; e^ me semble bien que cette preuve là seule pourroit suffire à qui ne voudroit pas estre contentieux et opiniastre. Mais pour ne laisser aucune occasion en arrière pour faire reconnoistre l'Eglise, je vous apporteray maintenant des preuves très-certaines et tres-claires comme elle est visible.
Et pour le premier poinct , je demande à nos adversaires oii ilz trouveront jamais en l'Escriture que l'Eglise soit invisible ; oii trouveront-ilz que quand il est parlé d'Eglise, il s'entende une assemblée ou convocation invisible? Jamais cela ne fut ; jamais ilz ne le trouveront.
Ilz trouveront bien au livre des Nombres , que le peuple se plaignant de Moyse au désert Sin à faute d'eau , il dit ' : Cur eduxisti Ecclesiam in solitudinem (Pourquoy avés-vous amené cette assemblée au désert?) Mais qui ne voit que ceste assemblée estoit visible?
Hz trouveront aux Actes , que S. Paul allant de Chic en
iMum., XX.
Hierusalem , ne voulant passer par Ephese , de peur d'y arrester trop , désirant faire le jour de Pentecoste en Hierusalem , dés Milette il envoya appeller les anciens de l'Eglise , et en une exhortation qu'il leur fit, il dit * : Attendit e vobis, et universo gregi , in quo vos Spiritus sanctus posuit episcopos regere Ecclesiam Dei , quant acqidsivit sanguine suo ( Prenés garde à vous et au troupeau sur lequel le saint Esprit vous a constitués prestres pour régir son Eglise qu'il s'est acquise par son sang). Episcopos, id est , preshyteros. Passant en Cesarèe , il est dit qu'il salua l'Eglise , Salutavit Ecclesiam ; aux Gai aies , I : Supra modum persequebar Ecclesiam Dei ( Je persecutois grandement l'Eglise de Dieu). N'est-ce pas partout une assemblée visible?
Je demande donc , mes frères : si nos adversaires ne trouvent point de passage où l'Eglise soit prise pour un corps invisible, n'est-ce pas vouloir l'emporter sur l'Escriture? que si au contraire il se trouve plusieurs passages où il est parlé de l'Eglise, et que tous s'entendent d'une assemblée visible , vouloir contester au contraire , n'est-ce pas aller contre l'Escriture? Quand donc ilz vous allégueront ce fantosme , niant l'Eglise estre visible , demandés leur un passage de l'Escriture où l'Eglise vueille dire chose invisible. Mais que veulent ilz devenir? Au commencement, pour prendre crédit, on n'oioit autre parolle , sinon : Yerbum Domini , verbum Domini (La parolle de Dieu, la parolle de Dieu); et maintenant sans aucune apparence de l'Escriture, ains contre la phrase ordinaire de l'Escriture, ilz veulent faire une chimère en l'Eglise. Mais dites-moy de grâce : si l'Eglise est invisible , pourquoy sera-ce que nostre Seigneur nous dira * : Die Ecclesiœ; si Ecclesiam non audierit, sit tibi tanquam Ethnicus et publicanus (Dites-le à l'Eglise, et s'il ne veut pas entendre l'Eglise, tenés le pour un payen et publicain)? Quelle sorte d'addresse seroitcelle-cy DiS'le à l'Eglise ?com-
» Act., XX. — a S. MaUh., XVIII.
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ment voulés-vous qu'on s'addresse à TEglise , si on ne la voit, si on ne la connoist? Et S. Paul escrivant à son Timothée, dit * : Hœc tibi saibo , ut scias quomodo oporteat te conversari in domo Dei, quœ est Ecclesia Dei vivi, columna et firmamentum veritatis (Je t'escris ces choses, afin que tu sçaches comme il te faut converser en la maison de Dieu , laquelle est FEglise du Dieu vivant , la colomne et le firmament de vérité). Comment pourroit-il converser, s'il ne voit ny ne connoist l'Eglise? S. Matth., XVI : Tu es Petrus , et super hanc petram œdificabo Ecclesiam meam (Tu es Pierre, et sur cette pierre j'edifieray mon Eglise). Icy, quoy qu'ilz entendent , le fondateur sera visible et sensible ; donc FEglise sera aussi visible et sensible. C'est donc chose certaine que l'Eglise est visible , par les tesmoignages de l'Escriture, dautant que par tout où l'Escriture nomme l'Eglise, elle entend une assemblée visible.
Maintenant voyons les qualités qui luy sont données en l'Escriture, au Psalme XVIII , où David dit : In Sole postât tabemaculum suum (Aug., in Epist. Joan. II : In manifesta collocavit Ecclesiam suam); au Ps. XLVÏI : Sicut audivimus , sic vidimus in civitate Domini virtutum , in civitate Dei nostri , Deiis fundavit eam in œternum. Voyés-vous point qu'il dit : Sicut audivimus, sic vidimus? Au Ps. XLIV, après qu'il a descrit l'Epoux , beau sur tout , mesme visiblement , il descrit l'Espouse de mesme : Astitit Regina a dextris tuis in vestitu deaurato circumdata varietate; et plus bas : Vultum tuum deprecabuntur omnes divites plebis. Comme va elle vestuë d'or, si elle n'est visible ? comment peut on aller devant sa face, si elle ne se fait voir? Isaye, LXI : Et scietur in gentibus semen eorum , et germen eorum in média populorum : omnes qui viderint eos, cognoscent illos, quia isti sunt semen cui benedixit Dominus. Ce que nostre Seigneur interprète de son tems : Spiritus Domini super me,
i I Tim., m.
Luc, IV, V, 18. Mais sur tout, les comparaisons et le» noms que donne l'Escriture à l'Eglise doivent estre bien remarqués : au Psalme XLVII , il l'appelle Montagne : Mag* nus Dominus, et laudabilis nimis, in civitate Dei nostri , in monte sancto ejus. Daniel , au second chapitre , l'appelle la pierre qui roule de la montagne, et gaste cette grande statue : Replevit terram , et factus est mons magnus. Au Psalme LXXXVIII : Semel juravi in sancto meo, si David mentiar : in sancto meo, id est, meipso, qui sum Sanctus sanctorum : etquoy? semen ejus in œternum manebit , et thronus ejus sicut Sol in conspectu meo , et sicut Luna perfecta in œter» num, et testis in cœlo fidelis.
En ce psalme se font deux choses jusques à ce verset 37 ; Et thronus ejus. Premièrement il chante les grandes promesses faites à David , qui se dévoient accomplir au tems de nostre Seigneur. Secondement , depuis ce verset jusques à la fin , le Psalmiste se lamente de ce que Dieu diffère tant cette exécution , et cependant son peuple est tourmenté.
Donc en ce verset, il parle de ce que devoit estre le Christianisme et l'Eglise , et la compare à trois des plus nobles et illustres choses du monde. Premièrement au Soleil : Et thronus ejus sicut Sol , qui eclypse bien quelquesfois , mais non jamais tout à fait , ains seulement en quelque partie du monde ; ainsi en est-il de l'Eglise.
Secondement, à la Lune ; mais parce que la Lune eclypse quelquesfois, et tousjours tout à fait, il adjouste : Sicut luna perfecta in œte^mum.
En troisième lieu , à l'Arc en ciel , qu'il appelle testem in cœlo fidelem , parce qu'en la Genèse * Dieu le donna pour tesmoignage à Noé de sa reconciliation faite avec le monde : ainsi l'Eglise est le vray tesmoin de la reconciliation nouvelle. Et comme l'Arc en ciel, quoy qu'il ne soit qu'une nuô, si est-ce que recevant les rayons du soleil il est ^endu tres-
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Beau et apparent ; ainsi TEglise , quoy que ce ne soit qu'une ^semblée d'hommes , si est-ce que recevant l'assistance du 45aint Esprit , elle est très-belle et tres-remarquable , en son unité , en sa pureté , en sa stabilité , et perpétuité. Mais où «st-ce que nos adversaires ont l'esprit en cet endroit? Ne voyent-ilz pas qu'ilz mesprisent le mérite de la passion de nostre Seigneur?
En Isaye , LIII : Pro eo quod lahoravit anima ejus , ideo dispertiam ci plurimos, et fortium dividet spolia ; pro eo quod tradidit in mortem animam suam _, et cum sceleratis reputatus est, Apud telaus mea in ecclesia magna, dit Jesus- Christ nostre Seigneur à son Père, au Psalme XXI, comme disant : A te proficiscitur ; de vous despend la louange que je reçoy en la grande Eglise , ou la louange qui vous est rendue par mon incarnation. In Ecclesia magna , id est , Catholica, ait August. Au Psalme II, après que Dieu le Père luy a dit cette grande parolle : JE'^o hodie gemii te, il lui dit: Postula a me, et dabo tibigentes hœreditatem tuam, possessionem tuam terminos terrœ. Au Psalme LXXI : Et dominabitur a mari usque ad mare, et a flumine usque ad ter^ minos orbis terrarum ; après : Et adorabunt eum omnes reges terrœ, et omnes gentes servient ei. Mais nostre Seigneur mesme dit en S. Jean XII : Ego si exaltatus fuero a terra, omnia traham ad me ipsum *.
De manière que je puis bien dire à ceux qui font cette Eglise ainsi cachée et invisible, ce que S. Optatus escrivoit, contra Parm. : Si sic pro voluntate vestra in angustum coarctatis Ecclesiam, ubi erit quod Filius Dei meruitl ubi erit quod libenter largitus est ei Pater dicens : Babo tibi gentes hœreditatem tuam? quare in carcere latitudo estregnorum? permittite Filium possidere concessa , permittite Patripro^ missa complere. Et S. Hierosme, Dialog. adversus Luciferianos : Gratulor tibi quia animo bono afalsitatis ardoread
» Cap. XII.
totius orhîs te saporem contulisti, 7îec dicis more quorum* dam : Domine , salvum me fac , quoniam defecit sanctus ; quorum vox impia crucem Christi évacuât , Dei Filium subjugat diabolo, et illam complorationem , quœ a Deo depec* catoribus prolata est , de universis hominibus dictam intel^ ligit.,, Alloquutio Patris impleta est : Postula a me, et dabo
tibi gentes Ubi quœso sunt isti nimium religiosi , immo
nimium prophani , quiplures synagogas asserunt esse quarr^ ecclesias?
Mais quoy! qu'appelles -vous Eglise? est-ce pas une assemblée de gens? Ouy certes, non d'Anges. Dites moy où est la vraye prédication, sinon en l'Eglise ? et où la chercherayje, si je ne sçay où est l'Eglise? où est la vraye administration des sacremens, sinon en l'Eglise? et où voulés-vous que je les cherche, si cette Eglise est invisible et cachée? Le jour de Pentecoste , le saint Esprit vint-il pas en l'Eglise , et toute cette assemblée estoit-ce pas un corps visible? Mesmele saint Esprit tient l'Eglise visible à tel poinct, que pour s'accommoder à sa visibilité, lui mesme, qui est invisible , s'apparut à elle en forme visible; si elle est invisible, où est-ce qu'on la peut chercher? où l'ont-ilz trouvée? qui la leur a enseignée?
Ah ! mes frères , c'est le dessein du diable de la rendre invisible , aflSn de nous soustraire de son obeyssance , afin de nous oster la liberté de nous réfugier vers elle , et à elle le pouvoir de nous parler, nous instruire , nous monstrer nos fautes, nous corriger et nous mettre dans nostre devoir.
Mais ilz disent qu'en Hier., XXXI, il est dit ; Dabo legem raeam in cordibus eorum. Anciennement la loi estoit escrite en pierre, maintenant au cœur : Charitas Dei diffusa est in cordibus nostris. S. Pierre appelle-t'il pas l'Eglise Domum spiritalem? Aussi l'est-elle; car elle n'est pas une maison matérielle , ains ordonnée à l'esprit , comme les gens qui servent Dieu sont appelles spirituelz ; mais ilz ne laissent pour cela d'estre visibles.
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ïlz objectent encore : Credo sanctam Ecclesiam catholi' cam : on croit sa sainteté qui est invisible , on croit qu'elle est l'Eglise de nostre Seigneur, lequel on ne void pas ; et ilz adjoustent : Novit ( Il Tim., II , ) Dominus qui sunt ejus ( le Seigneur connoist ceux qui sont à lui) : Multi (Matt. XX) vocati, pauci vero electi (Beaucoup d'appellés, mais peud'esleus ) . Ce qui leur semble donner à entendre que l'Eglise ne comprend que les seuls esleus, lesquelz ne sont cogneus que de Dieu.
Mais combien que la sainteté et les esleus ne soient cogneus que de Dieu, combien qu'elle soit l'Eglise du Sauveur qu'on ne void pas , n'est-il pas vray que l'Eglise est ce champ qui comprend la bonne semence et la zizanie ; qu'elle est cette grange laquelle enferme le grain et la paille ; qu'elle est cette grande maison dont parle Saint Paul, où il y a des vaisseaux précieux et des vaisseaux vilz etabjectz; et que la séparation ne sera faite qu'à la fin du monde , lorsque de militante elle deviendra triomphante? Ces pauvres desvoyés sont semblables aux Apostres qui se trompoient en nostre Seigneur , qui se treuvant au milieu d'eux et leur disant : Pax vobis (La paix soit avec vous) , encore croioient-ilz que ce fust un fantosme.
Hz ressemblent à ceux dont est parlé en saint Matthieu (XXY) , qui diront à nostre Seigneur : Domine, quando te vidimus esurientem (Seigneur, quand est-ce que nous vous, avons veu ayant faim), etc.?
Or sus , mes frères , que retrrerons-nous de tout ce discours? Premièrement, une asseurance en la doctrine de l'Eglise , qu'elle est visible ; 2. combien nous avons d'obligâtions à celuy qui a édifié cette cité de refuge pour nous ,. en laquelle nous puissions avoir nostre recours.
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POUR LE JOUR DE LA PRESENTATION DE NOSTRE DAME
Loquente Jesu ad turbas, extoUens vocem quœdam mulier de turba dixit illi : Beatus venter qui te portavit, et uhera quœ suxisti. At ille dixit : Quin imo beati qui audiunt verbum Dei et custodiunt illud. Luc , XI.
Lorsque Jésus parloit au peuple, une femme esleva la voix et luy dit : Heureuse celle qui t'a conceu , heureuse celle qui t'a nourry de son sein. Mais Jésus luy respondit : Bien plus heureux sont ceux qui escoutent la paroUe de Dieu et qui y prestent attention.
L'Evangile que nous propose la sainte Eglise en la feste que nous célébrons aujourd'huy de la Présentation de nostre Dame au temple , est composé de deux parties , lesquelles tendent toutes deux à la louange de cette sainte Vierge. La première est que nostre Seigneur preschant au peuple , il y eut une femme, laquelle eslevant sa voix, se prit à luy dire : 0 que bienheureux est le ventre qui vous a porté , et les mammelles que vous avés succées ! A quoy nostre Seigneur respondit : Mais plustost bienheureux sont ceux qui escoutent la paroUe de Dieu et qui la gardent : et cette response fait la deuxième partie de l'Evangile , qui est celle qui fait le plus à la louange de la tres-sainte Vierge. Car si bien les parolles que dit cette femme estoient inspirées par le saint Esprit , elles estoient néanmoins prononcées par une pure créature. Mais comme si nostre Seigneur eust voulu enchérir et non pas diminuer la louange que Ton donnoit à sa tressainte Mère , poursu3rvant le cantique d'honneur qui estoit entonné à sa faveur : Il est vray, ô femme (vouloit-il dire)
* Fidellement recueilly par les Religieuses de ia Visitation Sainte MariA d'Amiessy (Edit. de 1643).
que ma Mère est bienheureuse d'estre ma Mère ; mais elle est encore plus heureuse d'avoir escouté la parolle de mon Père , et Favoir gardée. C'est sans doute un honneur trèsgrand de m'avoir porté en son ventre , et de m'avoir nourry du laict descoulant de ses mammelles, moy qui suis et seray éternellement la pasture des anges et des hommes , là haut en la gloire céleste ; mais cela n'a pas esté le principal fondement de son bonheur, ains d'avoir obey parfaittement à la volonté de mon Père éternel. En quoy nostre Seigneur nous fait voir que la félicité n'est pas unie à la dignité, ny donnée selon la dignité ; mais selon l'union que nous avons de nostre volonté avec celle de Dieu , de façon que si l'on pouvoit séparer la dignité de Mère de Dieu d'avec la parfaitte union à sa tres-sainte volonté qu'avoit la sacrée Vierge , elle auroit sans doute eu le mesme degré de gloire et la mesme félicité qu'elle a maintenant dans le ciel.
Or je dy que cette sainte Vierge a eu un très-grand privilège au dessus de toutes les pures créatures , qui est qu'elle a tousjours esté parfaittement obeyssante à la volonté de Dieu , c'est à dire à sa parolle , et cela dés le premier instant de sa conception, sans jamais varier ny discontinuer , non pas mesme d'un seul moment , de la resolution qu'elle avoit prise de servir parfaittement sa divine Majesté ; grâce qui n'a jamais esté donnée à aucune autre créature, non pas mesme aux anges, ainsi que nous voyons par la chute de Lucifer et de ses adherans. Et quant aux hommes , qui peut ignorer qu'il z ne soient changeans et variables en leurs bonnes resolutions? nous en voyons tous les jours l'expérience en nous-mesmes ; car qui est celuy qui soit tousjours d'une mesme humeur? A cette heure nous voulons une chose, et tantost nous ne la voudrons plus , ains en désirerons une autre ; maintenant nous sommes joyeux, et peu de tems après nous serons tristes.
En somme , nous changeons à tous momens : ce qui ne
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fut pas ainsi de nostreDame; car elle alla tousj ours adhérant plus parfaittement à Dieu , si bien qu'elle meritoit tousj ours de nouvelles grâces ; et plus elle en recevoit , et plus son ame se rendoit capable d'en recevoir d'autres : ce qui faysoit qu'elle alloit tousj ours affermissant de plus en plus sa première resolution ; de sorte que si l'on eust peu treuver du changement en la tres-sainte Vierge , ce n'estoit que pour monter tousj ours d'un degré de perfection à un autre degré plus relevé par la pratique de toutes les vertus. Pour cela elle se voulut retirer au temple, non qu'elle eust besoin pour elle-mesme de faire cette retraitte , ains pour nous enseigner que nous autres qui sommes si variables et si sujetz au changement , nous nous devons servir de tous les moyens possibles pour bien affermir et conserver nos bonnes resolutions. Car pour elle, il suffisoit qu'elle se fust donnée à Dieu dés le premier moment de sa vie , pour persévérer en son bon propos , sans qu'elle sortist de la maison de ses père et mère pour cela , n'ayant nul sujet de craindre que les objetz extérieurs la pussent divertir : mais comme une bonne mère, elle nous vouloit enseigner que nous ne devons rien négliger pour bien ^affermir nostre vocation, ainsi que S. Pierre nous exhorte *.
Cette sainte Vierge donc n'estant encore aagée que de trois ans, fut apportée une partie du chemin de Nazareth en Hierusalem pour estre offerte à Dieu en son temple , et l'autre partie elle y vint avec ses petitz pieds. 0 Dieu ! que j'eusse bien désiré de me pouvoir représenter la consolation et suavité de ce voyage ! Ceux qui alloient au temple de Hierusalem pour y présenter des offrandes à la divine Majesté chantoient le long du chemin le psalme : Beati immaculati in via , qm ambulant in lege Domini (Bienheureux sont ceux qui marchent sans macule , et sans tache de péché en la voye des commandemens de Dieu). 0 combien gracieusement et avec
1 En la !!• de saint Pierre, chap. I.
quelle mélodie est-ce que l'entonna nostre glorieuse Reyne et Maistresse ! De quoy les anges furent tellement ravys et estonnés, que trouppes à trouppes ilz venoient pour escouter cette divine harmonie, et les cieux ouvertz ilz s'espanchoient sur les balustres de la Hierusalem céleste , pour considérer cette sainte Vierge , laquelle estant parvenue au temple , ô ! mes chères âmes , combien allègrement pensés-vous qu'elle monta les quinze degrés de l'autel ! Car elle venoit, avec un amour nompareil , se donner, dédier et consacrer à Dieu sans reserve ; et semble que si elle eust osé, elle eust dit à ces bonnes dames , qui eslevoient les filles que l'on dedioit à Dieu dans le temple : Me voicy entre vos mains comme une boule de cire ; faites de moy tout ce qu'il vous plaira , je ne feray nulle résistance àvostre volonté. Aussi estoit-elle si sousmise, qu'elle se laissoit tourner à toute main, sans jamais tesmoigner aucune inclination à chose quelconque; se rendant si condescendante, qu'elle ravissoit tous ceux qui la voyoient ; commençant dés lors à imiter son divin Filz , lequel devoit estre si sousmis à la volonté d'un chacun, que nonobstant qu'il fust en son pouvoir de résister à tous , il ne le voulut pourtant jamais faire : et si bien au commencement de sa Passion il monstra sa toute-puissance , lorsque comme un lyon de la tribu de Juda il se prit à rugir cette paroUe : Ego sum , C'est moy ; quand les Juifs le cherchant pour le faire mourir, il leur demanda : Quem quœritisl Qui cherchés-vous ? ilz luy dirent : Jésus de Nazareth. C'est moy , leur dit-il , et par cette parolle il les renversa tous par terre. Mais soudain les ayant fait relever, il cacha sa toutepuissance sous le manteau d'une sainte mansuétude et debonnaireté , si bien que dés lors ilz le prirent et le conduisirent à la mort , sans que jamais ilz vissent en luy aucune résistance : leur permettant non seulement de le tondre et [dessepoûiller comme un doux agnelet , mais encore de luy oster jusqu'à sa propre vie, pour accomplir la volonté de son Père
éternel. Donc la sainte Vierge , prévoyant cela, sesousmit en toute chose , sans reserve quelconque , à tout ce qu'on vouloit d'elle , se donnant et abandonnant totalement à la mercy de la divine volonté ; mais avec tant de perfection , que jamais nulle créature ne se donna ny s'abandonna si absolument et si parfaittement à la divine Majesté , comme elle fit non seulement en sa sainte Conception , mais encore en sa Présentation , qui est pour vous autres , mes chères Seurs, une très-grande solemnité, puisqu'en icelle vous vous venés derechef offrir et consacrer à Dieu par le renouvellement et confirmation de vos vœux.
Or la coustume de faire ce renouvellement s'est tousjours prattiquée , et dés le commencement de l'Eglise les anciens Chrestiens la prattiquolent au jour anniversaire de leur baptesme , qui estoit le jour qu'ilz s'estoient dédiés à Dieu : ilz ne remarquoient point le jour de leur naissance, dautant que nous ne naissons pas enfansde grâce, ains enfans d'Adam, c'est à dire pécheurs : c'est pourquoy ilz ne remarquoient point ce jour , ains seulement celuy auquel ilz avoient esté faitz enfans de Dieu , pour le solemniser. Certes , il est très à propos que les Religieux et Religieuses les imitent, et fassent tous les ans une feste particulière , au jour de leur dédicace et de leur entrée en la religion : mais dautant qu'ilz ne doivent rien avoir de particulier, vous avés très à propos, mes chères Seurs, choisy le jour de la Présentation de nostre Dame, pour faire ce renouvellement toutes ensemble, et vous offrir derechef à la divine Majesté , sous la protection de cette sainte Vierge, afin de l'accompagner en son offrande. En quoy se vérifie ce qui a esté prédit par le saint prophète David, que plusieurs vierges seroient, à son imitation, amenées après elle au temple de Dieu pour luy estre offertes et consacrées pour servantes perpétuelles : Adducentur Régi virgines post eam, et proximœ ejus afferentur tibi, in lœtitia , et exultatione adducentur in templum Régis, Or il
est dit encore qu'elles seront amenées , et viendront avec joye et exultation. C'est donc un jour de joye et de consolation pour vos âmes , que le jour de la commémoration de vostre dédicace à la divine bonté.
Mais ce que dit le saint Prophète que plusieurs vierges seront amenées après nostre Dame , il ne veut pas pour cela en exclure les veufves , lesquelles ne doivent pas estre rejettées de cette bienheureuse trouppe , pour n'avoir plus leur virginité , puis qu'elle se peut reparer par l'humilité. Quoy ! pensés-vous que ces grandes Saintes , qui ont esté mariées , et qui après se sont dédiées si parfaittement au service de la divine bonté en leur vefvage , comme sainte Paule , sainte Melanie , sainte Françoise et tant d'autres , ne soient pas admises au nombre des saintes vierges dont parle le Prophète? 0 certes ! elles ont gagné par humilité une tres-glorieuse virginité , l'humilité estant non seulement conservatrice de la virginité , mais encore sa réparatrice.
Or cette feste que vous faites tous les ans de la commémoration de vos vœux se fait particulièrement pour renouveller vos âmes et raffermir vos bonnes resolutions. Et tout ainsi qu'un homme qui joué excellemment du luth a accoustumé d'en pincer toutes les cordes de tems en tems, afin de voir si elles n'ont pas besoin d'estre bandées , ou laschées , pour les rendre bien accordantes selon le ton qu'il leur veut donner ; de mesme il est comme nécessaire que pour le moins tous les ans une fois , nous tastions et considérions toutes les affections de nostre ame , afin de voir si elles sont bien accordantes , pour entonner le cantique de l'amour de Dieu et de nostre propre perfection ; et pour cela vous avés fait des retraittes et des confessions annuelles, par lesquelles vous avés reconnu les cordes discordantes, je veux dire les affections qui ne sont pas encore bien mortifiées, et les resolutions qui n'ont pas esté fîdellement prattiquées. Ensuitte de quoy , après avoir fait de fortes et inviolables resolutions d'estre plus
fidelles à l'advenir , et pour reparer tout ces manquemens , vous venés derechef offrir sous la protection de nostre glorieuse Maistresse vos cœurs avec toutes leurs affections sur l'autel du temple de la divine bonté , pour estre bruslées et consommées sans aucune reserve par le feu sacré de son ardente charité.
Mais , me dirés-vous , qu'est-ce qu'il faut faire pour nous bien renouveller et affermir nos bonnes resolutions? car nostre misère est si grande, que nous faysons tousjours quelque perte spirituelle , et ne venons que trop souvent à déchoir de nos bons propos. Certes, il est vray que nous décheons facilement, et ne persévérons pas dans le bien; mais néanmoins il ne faut pas que nous nous en estonnions, dautant que tout ce qui est en ce monde fait le semblable ; ouy mesme il semble que le Soleil le fasse , ayant besoin de faire sa course tous les ans une fois, afin de reparer le déchet qu'il semble avoir fait le long de l'année aux lieux qui n'ont pas le climat bon. Il semble aussi que la Terre déchée l'hyver, et quand ce vient au prin-tems, qu'elle vueille regagner les pertes qu'elle a faites pendant les gelées et grandes froidures. Ainsi devés-vous faire, mes chères tilles, faysant vostre course comme le Soleil sur toutes les affections de vostre ame , pour reparer les pertes que vous avés faites le long de l'année par la tepidité et froideur intérieure en vos exercices, et par l'immortification de vos passions ; et venant au printems de vos renouvellemens, vous devés prendre un nouveau courage , pour reparer le déchet que vous avés fait au tems de ces froidures intérieures d'immortification et de négligence à vous employer fidellement au service de Dieu.
Or pour bien faire ce renouvellement , il faut que nous considérions trois points en la Présentation de nostre glorieuse Maistresse. Le premier est, qu'elle se vint présenter à Dieu dans son temple dés ses plus tendres années , se séparant pour cet effet de ses parens. Le second est , que faysant
ce voyage, elle est portée une partie du chemin entre les bras de ses père et mère , et l'autre partie elle marchoit de ses petitz pieds. Le troisième est, qu'elle se donna et offrit toute à Dieu sans aucune reserve.
Quant au premier poinct, qui est qu'elle se vient dédier à Dieu en son enfance : Comment le pourrons-nous faire, dires-vous, veu que nous ne sommes plus en cet aage, et n'y sçaurions jamais retourner? car le tems perdu ne se peut recouvrer. 0 certes ! vous vous trompés ; car si la virginité peut estre reparée par l'humilité , et si la chaste vefve peut estre rendue vierge glorieuse et triomphante, pourveu qu'elle soit humble , pourquoy voulés-vous que nous ne puissions regagner le tems perdu par la ferveur et diligence à bien employer le présent? Il est néanmoins tres-veritable que le bonheur de ceux qui se sont totalement dédiés et consacrés à la divine Majesté dés leur enfance est très-grand , et semble que Dieu le désire et s'y complayse grandement, se plaignant du contraire, lorsqu'il dit par son prophète, que les hommes se sont tellement pervertis , que dés leur adolescence ilz ont quitté la voye de salut, et ont pris le chemin de perdition. Les enfans ne sont ny bons ny mauvais , dautant qu'ilz ne sont pas capables de choisir nyle bien ny le mal, et pendant leur enfance ilz suyvent le droit chemin de l'innocence , mais estant parvenus en l'aage de raison , ilz prennent leur route à main gauche ; et c'est de quoy Dieu se plaint par Hieremie : Dereliquerunt me fontem aquœ vivœ ; Hz m'ont quitté , ditil, moy qui suis la source de bénédiction et la fontaine d'eau vive , pour suyvre la voye de malédiction.
Et pour monstrer que la divine bonté désire le tems de nostre junesse , comme estant le plus propre pour nous employer à son service , il dit par le mesme prophète : Bonum est viro cum portaverit jugum ah adolescentia sua (qu'il est bon à l'homme de porter le joug de la loy dés sa jeunesse). Mais néanmoins pensés- vous que la jeunesse dont parle le V. 25
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prophète soit tousj ours prise et entendue de Taage, et quand la divine Espouse au Cantique des Cantiques dit à son céleste Espoux : Oleum effusum nomen tuum, ideo adolescentulœ dilexerunt te : ( Vostre nom , ô mon bien-aymé , est comme une huile respanduë, qui jette un parfum si excellent, que les jeunes filles vous ont aymé et sont allées après vous, estant attirées à l'odeur de vos divines suavités) ; qu'elle entende parler de celles qui sont jeunes d'années? 0 ! non, sans doute, ains de celles qui sont jeunes de ferveur et de courage, et qui viennent nouvellement consacrer au service du saint amour non seulement tous lesmomensde leur vie, mais aussi toutes leurs actions et affections, sans reserve quelconque.
Mais, me dirés-vous , quel est le tems le plus propre pour nous dédier, et donner tout à Dieu , après que nous avons passé nostre adolescence ? 0 mes chères Filles , c'est le tems présent tout maintenant, c'est le vray tems : car celuy qui est passé n'est plus nostre, le tems futur n'est pas encore en nostre pouvoir; c'est donc le tems et le moment présent qui est le meilleur, et qu'il faut fîdellement employer. Mais, me dirés-vous , que faut-il que nous fassions pour recouvrer le tems perdu ? Il le faut recouvrer par la ferveur et diligence à courir en nostre voye le tems qui nous reste , faysant comme les cerfs, lesquelz bien qu'ils courent tousjours fort légèrement, redoublent néanmoins le pas quand ilz sont pressés du veneur, de sorte qu'ilz vont alors avec une si grande vistesse, qu'il semble quasi qu'ilz volent plustost que de courir : de mesme devons-nous tascher de faire , mais spécialement au tems de nostre renouvellement; car alors nous ne devons pas seulement courir, mais voler en la voye de la perfection , et pour cela il nous faut demander avec le saint prophète David des aisles de colombe : Quis dabit niihi penyias sicut columbœ ? et volabo et requiescam ; afin qu'à tire d'aisk's nous volions sans nous arrester, jusques à ce que nous nous allions reposer dans les trous du mur de la
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sainte cité de Hierusalem, je veux dire que nous soyons entièrement unis à nostre Seigneur crucifié sur le mont de Calvaire par une parfaitte et entière mortification de toutes nos inclinations.
Le second poinct, que nous devons considérer en la Présentation de nostre Dame , est que venant pour se dédier à Dieu dans le temple, elle fut portée par ses père et more une j)artie du chemin, et l'autre partie elle vint de ses petitz pieds, estant néanmoins tousjours aydée de ses parens; car quand le bienheureux saint Joachim et sainte Anne trouvoient quelque plaine, ilz la mettoient à terre pour la faire marcher : mais alors cette glorieuse infante du ciel eslevoit ses petitz doigts pour prendre leur main , crainte de faire quelque mauvais pas; et soudain qu'ilz rencontroient quelque chemin raboteux , ilz la prenoient entre leurs bras. Certes , si bien ilz la laissoient marcher, ilz ne le faysoient pas pour se soulager ; car ce leur estoit une consolation très grande de la porter; mais c'estoit pour la complaysance qu'ilz prenoient à luy voir former ses petitz pas.
Nostre Seigneur en nostre pèlerinage et le long de cette misérable vie nous conduit en ces deux manières : ou il nous mené par la main en nous faysant marcher avec luy , ou il nous porte entre les bras de sa Providence. Il nous tient par la main, quand il nous fait marcher en l'exercice des vertus, dautant que s'il ne nous tenoit , il ne seroit pas en nostre pouvoir de marcher ny faire un pas en cette voye de bénédiction; et ne voit-on pas ordinairement que ceux qui ont abandonné sa main paternelle ne font pas un seul pas qu'ilz ne choppent et ne donnent du nez en terre? Sa divine bonté nous veut bien conduire et nous tenir la main en nostre voye; mais elle veut aussi que nous fassions nos petits pas, c'est à dire , que nous fassions de nostre costé ce que nous pouvons avec l'ayde de sa grâce : et la sainte Eglise esgalement tendre et soigneuse du bien de ses enfans, nous enseigne de dire tous
les jours une orayson, où elle demande à Dieu qu'il luy plaise nous accompagner le long de nostre pellerinage en cette vie mortelle , et nous ayder de ses grâces prévenantes et concomitantes ; car sans Tune et sans l'autre nous ne pouvons rien.
Mais nostre Seigneur nous ayant menés par la main , fay sant avec nous des œuvres ausquelles il veut nostre coopération , il nous porte par après entre ses bras , et fait des œuvres en nous ausquelles il semble quasi que nous ne faysons rien, comme sont entre autres les sacremens. Car dite*» moy, je vous prie , qu'est-ce que nous faysons pour recevoir le tres-saint sacrement de l'autel dans lequel est compris toute la sainteté et suavité du ciel et de la terre? Et bien qu'il faille que le prestre prononce les parolles de la consécration , qu'est-ce que cela , pour faire venir ce souverain Seigneur à la voix d'un prestre , pour meschant et indigne qu'il puisse estre , se renfermer sous les espèces du pain et du vin pour nostre bonheur? n'est-ce pas nous porter entre ses bras, que de nous permettre de le recevoir de la sorte? Et vous verres tantost comme il vous conduira en ces deux façons ; car quand vous viendrés dire : Je renouvelle et reconfirme de tout mon cœur les vœux que j'ay faits à mon Dieu , il vous conduira alors par la main , dautant que vous prononcerés ces parolles, et ferés quelque chose de vostre part; mais soudain après, quand vous communierés, nostre Seigneur vous prendra entre ses bras, faysant de luy mesme cette œuvre toute parfaitte en vous, sans presque nulle coopération de vostre part.
0 qu'heureuses sont les âmes qui font ainsi saintement le voyage de cette vie mortelle , et qui ne partent jamais des bras de la divine Majesté , sinon pour marcher et faire de leur costé ce qui est en leur pouvoir, en s'exerçant fidellement en laprattique des vertus, tenant tousjours néanmoins iamain de nostre Seigneur! Car il ne faut pas que nous pensions estre sulHsans de faire aucun bien de nous-mesmes.
L'EspOTiseau Cantique nous apprend cette vérité, lorsqu'elle dit à son bien-aymé : Trahe me post te , in odorem unguen torum, tuorum curremus : Tirés-moy, et nous courrons après vous à l'odeur de vos onguents. Tirés-moy, luy dit-elle, pour monstrer qu'elle ne peut rien d'elle-mesme, si elle n'est tirée, aydée et prévenue de sa grâce. Mais pour monstrer qu'elle correspond à ses attraits volontairement, de son plein gré et sans violence , elle adj ouste après : Nous courrons; comme voulant dire : Pourveu, mon cher bien-aymé , que vous nous tendiés la main pour nous tirer, nous ne cesserons point de courir jusques à ce que vous nous ayés pris entre vos bras et unis à vostre divine bonté.
Passons maintenant au troisième poinct, qui est que nostre glorieuse Maistresse se donna et abandonna toute à la divine Majesté, sans aucune reserve : or c'est en cela, mes chères Filles, qu'il faut spécialement que nous l'imitions. Certes, nostre Seigneur ne veut pas que nous fassions ce qu'il ne veut pas faire luy-mesme , qui est de ne se donner à nous qu'en partie ; car sa bonté est si grande , qu'il se veut tout donner à nous : de mesme veut-il , et il est bien raisonnable que nous nous donnions tout à luy. Mais qu'est-ce, je vous prie, que nous donner tout à Dieu ? C'est ne reserver aucune chose qui ne soit pour luy, non pas mesme une seule de nos affections ou de nos désirs, et c'est ce qu'il demande de nous. Escoutés-le de grâce , ce divin Sauveur de nos âmes : Fiii, prœbe mihi cor tuum : Mon enfant, donne- moy ton cœur, dit-il à un chacun de nous en particulier. Mais, me dirésvous, comment se peut-il faire «que je donne à Dieu mon cœur, qui est si plein de péchés et d'imperfections? Comment luy pourra-t'il estre aggreable , puisqu'il est tout remply de desobeyssance à ses saintes volontés? Hé! ne vous troublés point pour cela , ny ne refusés point de le luy donner tel qu'il est; car il ne dit pas que vous luy donniés un cœur pur comme celuy des anges , ou de nostre Dame , mais :
Donne-moy ton cœur tel qu'il est , dit ce divin Sauveur. Ne refusés donc point de le luy donner, nonobstant qu'il soit si remply de misères et d'imperfections ; car ne sçavésvous pas que tout ce qui est remis entre les mains de sa divine bonté est converty en bien? Vostrecœur est-il de terre, de boue et de fange ; ne craignes point de le luy donner tel qu'il est. Quand il créa Adam , il prit un peu de terre , et en fît un homme vivant : Formavit igitur Dominns Deus hominem de limo terrœ^. Avés-vous donc un cœur tout remply d'imperfections? donnés-le luy tel qu'il est; car sa divine bonté ne demande de nous et ne veut sinon ce que nous sommes , et ce que nous avons , et quand nous luy aurons donné nostre cœur, il le sçaura bien perfectionner.
En l'ancienne loy, Dieu avoit ordonné qu'un chacun visitast son temple ; mais il deffendit que personne n'y entrast les mains vuides , ny les pauvres , ny les riches : Non cqyparebis in conspectu meo vacuus * .* toutesfois il ne vouloit pas que tous fissent une esgale offrande; car il vouloit que les riches comme opulens fissent des offrandes selon leurs richesses , et que les pauvres offrissent selon leur pauvreté ; de sorte qu'il n'eust pas esté content, si les riches eussent fait des offrandes convenables aux pauvres , parce que cela eust ressenty l'avarice ; non plus qu'il ne se fust pas contenté que les pauvres eussent fait l'offrande des riches , dautant que cela eust esté présomption. Que les séculiers viennent offrir à sa divine Majesté l'affection et la volonté qu'ilz ont de suivre et garder ses divins commandeniens , Dieu se contentera décela, ets'ilz les observent fidelloment, ilz obtiendront la vie éternelle : mais que les âmes riches en de. saintes prétentions de faire de grandes choses pour Dieu, comme doivent estre les Religieux et Religieuse» , ne luy viennent pas apporter l'offrande des pauvres, c'est à dire des séculiers ; car il ne s'en contentera pas. Dieu vous a enrichies, mes chères
Seurs, de ses grâces, en vous appellant en la sainte religion; 2'est pourquoy il veut que vous luy donniés beaucoup, c'est à dire , qu'il veut que vous luy offriés sans reserve tout ce [ue vous estes et tout ce que vous avés.
Nostre Dame fait aujourd'huy une ofiPrande telle que Dieu desiroit d'elle; car outre la dignité de sa personne, qui surpasse toutes les autres après son divin Filz, elle offre tout ce qu'elle est et tout ce qu'elle a, et c'est ce que Dieu demande, O qu'heureuses sont les âmes religieuses, lesquelles par le moyen de leurs vœux ont tout dédié à Dieu, luy offrant leur <;orps, leur cœur et leurs moyens, renonçant aux richesses par le vœu de pauvreté, aux playsirs de la chair par celuy de chasteté, et à leur propre volonté par celuy d'obeyssance ! 0 mondains ! jouyssés, si bon vous semble, de vos richesses : pourveu que vous n'en abusiés pas , et que vous ne fassiés tort à personne, cela vous est licite ; prenés les playsirs permis par la sainte Eglise ; faites vos volontés en tant et tant d'occurrences : pourveu qu'elles ne soyent point contraires à celles de Dieu, il vous permet tout cela. Mais quant à vous autres, mes chères Filles, gardés bien de ne rien reserver; car Dieu ne le veut pas, et comme il se donne tout à vous en son divin sacrement , de mesme il veut que vous vous donniés toutes à luy, et prenés garde qu'il ne peut estre trompé : c'est pourquoy si vous dites que vous vous donnés toutes à sa divine Majesté, faites-le absolument, si vous ne voulés estre chastiées comme Ananie et Saphire , qui mentirent au saint Esprit.
Mais , helas ! il n'est pas de nous autres comme de nostre Dame, laquelle s'estant une fois donnée à Dieu, n'avoit plus après besoin de reconfirmer son offrande ; car jamais elle ne discontinua, non pas mesme d'un seul moment, d'estre toute à Dieu , et d'estre parfaittement collée , appliquée , unie et conjointe avec sa divine bonté. Mais nous autres, au contraire, il est besoin qu'à toute heure, tous les jours, tous les mois et toutes les années, nous reconfirmions et renouvel-
lions les vœux et promesses que nous avons faites à Dieu d'estretoutà luy, à cause de la continuelle vicissitude et variété de nos affections et humeurs. C'est pourquoy la sainte Eglise, comme une sage mère, nous va présentant de tems en tems le long de Tannée des festes signalées, pour nous encourager à renouveller nos bons propos; car, je vous prie , qui est celuy qui au jour solemnel de Pasques ne se renouvelle par des saintes affections et resolutions de mieux faire, voyant nostre Seigneur renouvelle en sa glorieuse résurrection? Qui est le chrestien qui ne renouvelle son cœur au jour de la Pentecoste, quand il considère que Dieu envoyé du ciel un nouvel esprit sur ceux qui Tayment ; et ainsi au jour de la Toussaints , où la sainte Eglise nous représente la gloire et félicité des esprits bienheureux, après laquelle nous souspirons, et pour laquelle nous espérons? Mais enfin, qui est-ce qui pourroit avoir si peu de courage , qui ne s'efforce de se renouveller au jour de Noël, où l'on voit cet enfant tant ayr mable, nostre divin Sauveur, qui vient naistre icy bas pour nous rachepter ? Mais outre toutes ces festes, c'a tousjours esté la coustume de tous ceux qui ont esté plus spécialement dédiés à Dieu, comme sont les Religieux et Religieuses, de prendre tous les ans un jour particulier pour reconfirmer et renouveller leurs vœux , afin d'obeyr au grand Apostre 5ui nous conseille de bien affermir nostre vocation. Or comment le pourrions-nous mieux faire, qu'en faysant des reconfirmations du dessein et du choix que nous avons fait d'estre tout à Dieu? Vous allés donc, mes chères x\mes, mettre aujourd'huy un clou à vostre vocation par le renouvellement que vous allés faire de vos vœux en la présence de la divine Majesté , qui demande cela de vous en recompense du don sacré qu'elle vous fera de soy-mesme en mesme tems à la tres-sainte communion.
En somme, pour conclurre ce discours, je dy dereclief que le plus grand bonheur de nostre Dame et glorieuse Mais tresse
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provient de ce qu'elle s'est tousjours rendue parfaittement obeyssante à Dieu , non seulement pour ce qui est de ses commandemens et de ses volontés signifiées, mais encore pour ce qui est de ses inspirations : or c'est en quoy vous la devés imiter le plus prés qu'il vous sera possible , si vous voulés plaire à Dieu et luy estre aggreables. Car si nostre Dame ne luy eust pas esté aggreable sans cette absolue obeyssance , comme nostre Seigneur le monstra par la louange qu'il luy donna , après celle que cette femme , dont il est fait mention en l'Evangile, luy avoit donnée, beaucoup moins vous autres luy pourrés-vous estre aggreables sans cette parfaitte obeyssance. C'est donc à quoy je vous exhorte, mes chères Seurs, si vous voulés participer aux grâces de nostre Dame; et bien que nul autre qu'elle ne puisse avoir cet honneur d'estre Mère de nostre Seigneur en effet , vous devés néanmoins tascher d'en mériter le nom par une parfaitte obeyssance à ses saintes volontés. Car vous sçavés que ce divin Sauveur preschant un jour dans le temple les parolles de la vie éternelle , nostre Dame et S. Joseph ne pouvant s'approcher de luy à cause de la foule du peuple , il y eut quelqu'un qui luy dit que sa Mère et ses frères le demandoient (dautant qu'il y avoit encore quelques-uns de ses parens qu'il appelloit ses frères) ; à quoy nostre Seigneur respondit : Mater mea et fratres 7nei ii siint qui verbum Dei aiidiunt et faciunt ; quicumque fecerit voluntatem Patris met qui in cœlis est, ipse meus fr Citer , et soror et mater est *; Ma Mère et mes frères sont ceux qui font la volonté de mon Père qui est au ciel. Or c'est la grâce que je vous souhaitte, mes chères Filles, que d'accomplir parfaittement cette sainte volonté en toutes choses sans reserve. Faites-le donc fidellement, et sa bonté infinie vous comblera de grâces en ce monde , et vous couronnera de sa gloire éternellement en l'autre, Ainsi soit-iL «S. Matth., XII; S. Luc,VlU.
POUR LE JOUR DE LA PRESENTATION DE NOSTRE DAME
Inspice, et fac secundùm exemplar quod tibi in monte monstratum evt,
ExoD., XXV.
Regarde, et fais selon l'exemplaire que 3e t*ay monstre sur la montagne.
La divine Majesté ayant commandé à Moyse, en l'ancienne loy , qu'il fist l'arche selon le modelle qu'il luy monstroit, il ordonna après qu'on dressast le tabernacle pour la mettre et que cela fust fait selon les particularités qu'il marquoit, desquelles il informa Moyse, lorsqu'il luy parla sur ce sujet; ce qui fut accomply d'une façon si admirable, qu'il n'y avoit rien eh ce tabernacle qui ne fust plein de très-grands mystères, jusques aux moindres parties d'iceluy : Faciès et labrum œneum cum basi sua ad lavandum, jponesqiie illud inter tabernacidum testimonii et altare : Or entre toutes ces choses, tu feras ^yy. bassin ou cuve d'airain avec son pied pour se laver, et le mettras, luy dit Dieu, entre le tabernacle et l'autel.
Les anciens Pères , après avoir considéré toutes les particularités de ce tabernacle , s'arrestent par admiration sur la plus vile et abjecte partie de toutes , qui estoit cette cuve , que Dieu avoit ordonné qu'on mist entre les deux tabernacles, c'est à dire , entre le tabernacle extérieur, auquel demeuroit le peuple qui venoit pour offrir des sacrifices , et le tabernacle intérieur où demeuroient les prestres de la loy ; ou entre les deux autelz , c'est à dire , entre l'autel sur lequel on saet ceux-cy en approchent encores de plus prés, ce me semble :
* Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte Marie d'Anuessy (Edit. de 1641 et de 1643).
crifioît les victimes et holocaustes , et l'autel sur lequel on brusloit les parfums et senteurs.
Cette divine Majesté avoit, dis-je, ordonné à Moyse qu'on (îst une cuve d'airain , laquelle on remplit d'eau , et que les prestres s'y lavassent les pieds et les mains avant que d'aller offrir les sacrifices , et que pour l'embellissement de cette cuve on l'environnast tout à l'entour de miroirs , telz qu'estoient ceux des dames Juifves *.
Or nos anciens Pères ont fait un si grand nombre d'interprétations sur cette cuve et sur ces miroirs, que si je voulois dire un mot de chacune , il m'y faudroit employer l'heure entière. Mais pour traitter ce sujet plus utilement , je m'arresteray seulement à trois de leurs conceptions , à sçavoir , que signifie cette cuve pleine d'eau , et ce que nous devons entendre par icelle; la seconde, pourquoy elle estoit posée entre les deux tabernacles ; et la troisième , que veulent signifier ces miroirs desquelz elle estoit environnée.
Premièrement une partie des anciens Pères disent que cette cuve representoit le baptesme , et certes ilz ont bien raison ; car pour cela elle estoit posée entre le tabernacle intérieur, et extérieur, pour nous monstrer que personne ne sçauroit passer au tabern<»<?]e intérieur qui n'est autre que le ciel , qu'il n'aye premièrement passé par l'extérieur qui est l'Eglise , dans laquelle est cette cuve des eaux baptismales où il faut estre trempé et lavé , dautant que ces eaux baptismales purifient et justifient, en effaçant tous les péchés desquelz ceux qu'on baptise sont souillés : et il est tellement nécessaire d'estrelavé de cette eau, ou par effet, ou du moins par un tres-ardent désir d'icelle , pour offrir et sacrifier à nostre Seigneur des victimes et holocaustes qui luy soient aggreables, que sans cela toutes les offrandes et oblations ne sont pas offrandes , mais des exécrations.
Les autres disent que cette cuve représente la pénitence,
» Exod., XXXVIII.
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car qu'est-ce autre chose la pénitence , sinon des eaux dans lesquelles il est expédient et nécessaire que nous lavions nos pieds et nos mains, je veux dire nos œuvres et affections, souillées et tachées de tant d'imperfections et de péchés?
Or bien qu'il soit vray que la seule porte pour entrer au ciel est la rédemption, sans laquelle nous n'y eussions jamais eu d'entrée; néanmoins, afin que cette rédemption nous soit appliquée , il est nécessaire que nous nous lavions dans les eaux de la pénitence , et ne s'y faut point tromper ; car tous les Pères anciens, jeunes et vieux, petitz et grands, ont passé par Ik : Nisi pœnitentiam habiœritis, omnes simiil peribitis^ ; Si vous ne faites pénitence, dit nostre Seigneur, vousperirés tous. En somme, tous ont lavé leurs pieds et leurs mains dans les eaux de la pénitence ; et c'est une règle si générale que celle-cy, que pas un n'en peut estre exempt, sinon la tressainte Vierge, laquelle n'ayant point péché, n'a aussi point eu besoin de pénitence, bien qu'elle ne soit pas entrée au ciel par une autre porte que par celle de la rédemption, comme toutes les autres créatures. Mais afin que le fruit de cette rédemption nous soit appliqué, il est nécessaire que nous fassions pénitence, soit en ce monde , soit en l'autre; et quoy <rue je sçache qu'autre est la pénitence qu'il faut faire pour les péchés mortelz, que pour les venielz , toutesfois elle est absolument r.ecessaire, tant pour les uns que pour les autres, et qui ne la fera en ce monde, il la fera infailliblement en l'autre. Voyla pourquoy, disent nos Pères, cette cuve estoit posée entre les deux tabernacles , l'extérieur et l'intérieur , pour signifier que les eaux de la pénitence sont entre les deux tabernacles, l'extérieur de l'Eglise Militante , et l'intérieur de la Triomphante , et que pour passer de la Militante, en laquelle nous sommes maintenant, à la Triomphante , il faut se laver dans les eaux de la pénitence.
D'autres ont dit que cette cuve pleine d'eau representoit
» Luc. XIII.
la doctrine Evangelique , et certes ilz ont bien raison ; car la doctrine evangelique n'est autre chose que des eaux , desquelles quiconque boira, n'aura plus soif; et comme dit nostre Seigneur à la Samaritaine, il sera fait en luy une fontaine d'eau vive saillant jusques à la vie éternelle, Fiet in eo fons aquœ salientis in vitam œternam. Or c'est dans les eaux sacrées de cette doctrine evangelique qu'il faut tremper tous nos membres , c'est à dire , y laver toutes nos œuvres et affections, pour les purifier, former et dresser selon qu'elle nous ordonne ; car sans cela nous ne pouvons jamais faire aucun sacriJBce ny oblation qui puisse estre aggreable à Dieu, et moins encore pouvons-nous estre sauvés , qu'en croyant et nous formant sur cette doctrine chrestienne, dans laquelle nous devons vivre , espérer et opérer nostre salut. Et que personne ne se trompe en cecy croyant que sans se laver dans les eaux de cette doctrine evangelique il puisse estre sauvé , se faysant des loix selon son caprice et fantaisie , ou se contentant de la loy naturelle, et prétendant avec icelle d'arriver au tabernacle intérieur de la gloire, pour y sacrifier à Dieu des sacrifices de louange; non certes, cela ne se peut. Vous voyés donc comme cette cuve d'eau , qui estoit mise au milieu entre les deux tabernacles , nous représente trèsbien que le baptesme, la pénitence et la doctrine evangelique sont au milieu de l'Eglise Militante et de la Triomphante. Et pour appliquer cela à nous, je dy que nous avons aussi deux tabernacles, l'un extérieur qui est ce corps que nous portons, et l'autre intérieur , qui est Famé par laquelle nous vivons et c'est ce qu'a voulu dire le grand Apostre S. Paul, que ces corps que nous portons sont des tabernacles qui sont faitz et formés d'argile , dans lesquelz Dieu a enfermé de grands thresors ; mais quelz sont ces thresors , sinon nos âmes , qui comme des tabernacles intérieurs sont mises et cachées dans nos corps? Et tout ainsi que Tame anime et donne la vie au corps, aussi la doctrine evangelique nourrit et vivifie l'ame,
et luy donne lumière et force pour la conduire et faire arriver à cet autre tabernacle plus intérieur de l'Eglise triomphante, où habite le Très-Haut. Certes , un jour viendra que nous ressusciterons, et que ces corps mortelz que nous portons maintenant, sujetz à corruption, seront immortelz et tous spirituelz, ainsi que nous asseure le grand Apostre, et seront reformés sur celuy de nostre cher Sauveur et Maistre : Qui reformabit corpus humilitatis nostrœ, configuratum, corpori claritatis suœ : et lors nous verrons avec un contentement indicible ces corps tous glorieux , par la réunion qu'ilz auront avec Tame, avec laquelle ilz n'auront plus aucun divorce ny aucune rébellion, ains luy seront absolument sousmis, etl'ame les possédera en telle sorte, qu'elle les gouvernera et régnera souverainement en eux , leur communiquant sa gloire, par le moyen de laquelle ceux qui estoient mortelz seront immortelz, et semblables à Famé, qui de soy est immortelle. Passons maintenant au second point , et disons que les miroirs desquelz cette cuve estoit environnée nous représentent les exemples des Saintz , lesquelz ont prattiqué cette doctrine chreslienne si parfaittement , que nous pouvons dire que les histoires de leur vie et leurs exemples sont autant de beaux miroirs qui ornent et enrichissent cette cuve de la doctrine evangelique. Et tout ainsi que cette sainte doctrine les a ornés et enrichis , et que s'estant plongés dans ses eaux, elle les a purifiés et rendus capables d'offrir à la divine bonté des sacrifices d'un prix et valeur inestimables, ilz ont aussi de leur costé fait à cette doctrine ce que faysoient les miroirs des dames Juifves à cette cuve , l'ornant et embellissant par la pratique des préceptes et conseilz qu'ilz ont puisés en icelle , nous laissant des exemples admirables de leurs vertus à imiter , qui sont comme des miroirs dans lesquelz nous nous devons continuellement mirer : car bien que nous n'ayons pas besoin, comme ces dames hebrieuses , de miroir pour mirer ces corps qui pourriront avec les chiens
et autres telz animaux , néanmoins nous devons tousjours avoir devant les yeux ces miroirs des vertus et exemples des Saints , pour nous y regarder , afin de former et dresser sur iceux toutes nos œuvres , actions et affections.
Mais entre tous ces miroirs des exemples des Saints , nous devons particulièrement considérer la tres-sainte Vierge, nostre tres-glorieuse et chère Maistresse , la feste de laquelle nous célébrons aujourd'huy ; car quel miroir plus beau et plus précieux vous sçaurois-je présenter que celuy-cy ? N'estce pas elle qui est le plus excellent miroir qui soit en toute la doctrine evangelique? N'est-ce pas elle qui est la plus ornée et enrichie de toutes sortes de grâces et de vertus? Multœ filiœ congregaverunt divitias; tu super gressa es universas \ 0\ certes , il est vray qu'il n'y a point de Saints ny de Saintes qui luy puissent estre parangonnés ; car cette glorieuse Yierge surpasse en dignité et excellence non seulement les plus grands Saints , mais aussi les plus hauts Chérubins et Séraphins ; ayant eu cet advantage par dessus tous les Saints, qu'elle s'est donnée et totalement dédiée au service de Dieu , dés l'instant mesme de sa conception : et il n'y a nul doute que cette sainte Vierge n'aye esté toute pure et n'aye eu l'usage de raison dés le premier instant que son ame fut mise dans son petit corps , qui estoit formé dans les entrailles de sainte Anne. Et comme cette glorieuse Vierge devoit naistre de père et de mère ainsi que les autres enfans, aussi semble-t'il que , comme eux, elle devoit estre entachée du péché originel ; mais la divine providence en ordonna tout autrement, luy tendant sa main tres-sainte qui la retint, afin qu'elle ne tombast dans ce précipice , et luy donna l'usage de la raison et de la foy , par laquelle elle connut Dieu et crut en luy , et par cette foy et connoissance elle se dédia et consacra tres-entierement à sa divine Majesté , mais d'une manière tres-parfaitte et souveraine.
» Prov., XXXI.
A ce propos , quelques théologiens disent que nostre Seî* gneur jettant un rayon de sa lumière et de sa grâce dans Tame de S. Jean Baptiste, lorsqu'il estoit encor dans les entrailles de sainte Elizabeth , il le sanctifia et luy donna l'usage de raison , avec la grâce de la foy par laquelle il connut son Dieu , qui estoit dans le ventre de cette sainte Vierge , l'adora et se consacra à son service. Or si nostre Seigneur fit une telle grâce à celuy qui devoit estre son précurseur, qui pourra douter qu'il n'aye fait non seulement la mesme grâce , ains qu'il n'aye usé d'un privilège beaucoup plus grand et particulier envers celle qu'il avoit choisie pour estre sa Mère, ne la sanctifiant pas seulement dés le ventre de sainte Anne , comme S. Jean dans celuy de sainte Elizabeth , mais la rendant toute sainte et toute pure, (]és l'instant mesme de sa conception , avec l'usage de la foy et de la raison ; et ce d'une façon si admirable , qu'elle ne peut estre assés admirée, et laquelle il avoit de toute éternité projettée.
0 combien grandes furent les faveurs , les grâces et bénédictions que sa divine bonté respandit dans le cœur de cette glorieuse Vierge ! Mais elles estoient si secrètes et intérieures, que personne n'en pouvoit rien connoistre , qu'elle qui les ressentoit. Il est croyable néanmoins, qu'à l'instant que nostre Seigneur versa tant de grâces et de bénédictions dans son ame, sainte Anne ressentit quelques grandes consolations et douceurs spirituelles à cause de sa fille , qui estoit enfermée dans ses entrailles.
Or cette sainte Vierge ne fust pas plustost née , qu'elle commença d'employer tout son estre au service de l'amour sacré : et si tost qu'elle commença à déployer sa petite langue et ses autres petitz membres , ce ne fut que pour s'en servir à chanter les louanges de Dieu, lequel luy inspira, dés l'aage de trois ans , de se retirer de la maison de ses père et mère , pour s'en aller au temple le servir plus parfaittement.
i D lîl A n
Donc cette glorieuse Vierge se comporta en c&bas aage avec tant de sagesse et de discrétion, qu'elle donnoit de Festonnement à ses père et mère , lesquelz jugèrent bientost , tant par ses discours que par ses actions , que cette fille n'estoit pas comme les autres enfans , mais qu'elle avoit l'usage de raison ; et partant , qu'il falloit anticiper le tems pour la conduire au temple , afin qu'elle y servist Dieu avec les autres filles qui y estoient retirées pour ce sujet. Hz prindrent donc cette petite Vierge , aagée seulement de trois ans , puis la menèrent et en partie la portèrent au temple de Ilierusalem.
0 Dieu! combien estoient grands les souspirs et eslans d'amour et de dilection qu'alloient jettant et eslançant en Dieu les père et mère de cette petite pucelle, mais spécialement la Vierge mesme, comme celle qui alloit pour se sacrifier derechef à son divin Espoux, qui l'appelloit, et luy avoit inspiré cette retraitte , pour la recevoir non seulement pour son Espouse , mais encore la préparer à estre sa mère ! 0 qu'elle alloit doucement chantant ce cantique sacré : Beati immaculati in via , qui ambulant in lege Domini, qui est si admirable et si doux à cause des louanges et bénédictions que l'on donne en iceluy à la divine Majesté , et duquel le Prophète Royal disoit : Je me sers de ce cantique comme d'une douce récréation, pour le chanter et entonner aux trois divers tems que je vais au temple, afin d'y adorer mon Dieu, selon qu'il est ordonné par la loy ! comme aussi faysoient les dames hebrieuses , lesquelles le chantoient avec grande dévotion, quand elles y alloient. Mais, ô Dieu ! qui pourroit dire ou expliquer avec quel ressentiment d'amour et de dilection cette sacrée Vierge le disoit , veu que ce cantique ne traitte d'autre chose que d'accomplir la loy et volonté de Dieu , pour à laquelle obeyr elle s'acheminoit au temple ?
Or bien que plusieurs dames hebrieuses se fussent desja dédiées au service de Dieu dans ce temple , pas une n' avoit V. 26
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jamais approché de la perfection de cette sainte Vierge ; car elle s'offrit et dédia avec tant de ferveur, d'amour et d'humi* lité , que les Anges et les plus hauts Séraphins qui se pro* menoient sur les hallustres et galleries du ciel pour la regarder, en demeuroient tous ravis, s'estonnant qu'en la terre il se pust trouver une créature si pure, et qu'une ame revestiîë d'un corps humain pust faire une offrande et ohlation si parfaittp ^j. aggreable à Dieu.
0 cerU js ! il est vray qu'on pouvoit bien dire de la Vierge ce que l'Escriture rapporte * de la royne de Saba, que quand elle fut voir Salomon , elle y vint chargée de tant de nard , de parfums et bois de senteur, que jamais il ne s'en estoit tant veu en Hierusalem , que cette royne en apporta quant et soy : de mesme pouvons -nous dire , que nostre glorieuse Royne vint avec tant de parfums , c'est à dire , de vertus et de sainteté , qu'il ne s'en estoit jamais tant veu entre toutes celles qui s'estoient dédiées au temple , qu'il s'en trouva en la Vierge seule. La voilà donc en ce bas aage toute dédiée et sacrifiée au souverain Seigneur de nos âmes.
Je ne veux pas m'estendre à parler à cette heure des bénédictions qu'elle receut en sa conception ny en sa naissance ; car je ne veux parler que de cette feste , en laquelle elle se vint offrir et dédier au service du temple dés l'aage de trois ans, quittant sa patrie et la maison de son père en cette tendre Jeunesse et en cette enfance, pour se dédier et consacrer plus entièrement au service de Dieu. Mais notés , je vous prie , que je ne parle que de ce qui concerne cette feste ; car je sçay bien qu'elle luy estoit toute dédiée dés l'instant de sa conception , et qu'elle fut comme une belle fleur qui jetta et exhala son odeur de grand matin.
Il y a deux sortes de fleurs , les roses et les œillets , (\û jettent la suavité de leurs odeurs bien différemment ; car leroses sont plus odoriférantes le matin , et avant que le solei '
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soit au midy , leur odeur est plus suave et meilleure ; et les œillets tout au contraire sont plus odoriferans sur le soir, et leur senteur est plus forte et plus aggreable. Certes , cette glorieuse Yierge a esté comme une belle rose parmi les espines, laquelle, bien qu'elle aye tousjours jette une odeur de très-grande suavité tout le tems de sa vie , si est-ce qu'au malin de cette douce enfance, elle en a jette une merveilleusement suave devant la divine Majesté.
0 qu'heureuses sont les âmes qui , à l'imitation de cette sacrée Yierge , se dédient au service de nostre Seigneur dés leur enfance ! et qu'elles sont heureuses de s'estre retirées du monde , avant que le monde les aye connues ! car elles sont comme de belles fleurs nouvellement espanoùies, qui n'ayant point encore esté maniées ny flestries par l'ardeur de la concupiscence , donnent une odeur de grande suavité par leurs vertus et bonnes œuvres.
0 qu'il seroit à souhaitter que toutes les personnes qui servent Dieu eussent eu le bonheur de le faire , à l'imitation de cette sainte Vierge, dés leur enfance !
Mais pour encourager les âmes qui n'ont pas eu cette grâce, j'ay coustume de dire qu'il y a deux sortes d'enfance ; la première est celle de laquelle nous parlons maintenant , et la deuxième est celle par laquelle l'on correspond promptement et fervemment aux secrettes inspirations de Dieu , lorsqu'au premier mouvement et attrait de la grâce l'on quitte généreusement toutes choses pour suivre le bien qu'on connoist; et si ces âmes sont fîdelles à marcher dans la voye que nostre Seigneur leur monstre, elles ne laisseront pas d'avoir part à la feste que nous célébrons aujourd'huy, en laquelle cette petite pucelle en sa tendre jeunesse, et à la première semonce de l'inspiration, s'est présentée au temple.
Cette feste n'est point nouvelle : car les Grecs en font mention , et nous lisons qu'elle a esté célébrée depuis plusieurs giecles. Or je sçay bien ^ue sa solemnité a esté pour quelque
tems un peu refroidie ; mais le pape Sixte Ta restablie , et l'Eglise en fait l'office ; et c'est pour vous autres, mes chères Seurs , une grande solemnité , puisqu'en icelle vous venés offrir à Dieu, à l'imitation de cette glorieuse Vierge, ou plustost vous venés renouveller l'offrande que vous luy avés desja faite de vous-mesmes. Mais, me dires- vous, declarésnous un peu avec quelle perfection cette glorieuse Yierge fît son oblation , afin que nous taschions de l'imiter ; car estant ses filles, nous serons bien aises de la suivre.
Je vous diray , qu'en cette solemnité nous n'avons point d'autre évangile que celuy qui se lit toutes les autres festes de nostre Dame , oii il est dit que nostre Seigneur preschant au peuple qui le suivoit , et le voulant illuminer et esclairer pour le convier à se convertir et suivre sa doctrine, il faysoit plusieurs grands miracles; de quoy les Pharisiens pleins d'envie commencèrent à murmurer et à le calomnier, disant que ce n'estoit pas en son nom, ny par sa puissance qu'il operoit ces choses, ains en la puissance du prince des ténèbres Belzebub; et au plus fort de ces injures et blasphèmes , il s'esleva une femme, que les Pères anciens disent estre sainte Marcelle (mais puisque les Evangelistes n'en disent rien , il vaut mieux dire simplement que c'estoit une femme ) , laquelle toute estonnée des merveilles qu'il operoit , s'escria : Beatus venter qui te 2^ortavit , et uhera quœ suxisti (Bienheureux le ventre qui t'a porté , et les mammelles qui t'ont allaicté ) . A quoy nostre Seigneur repartit : Quin imo heati *lid audiunt verbum Dei et custodiunt illud ( mais plustost bienlieureux sont ceux qui escoutent la parolle de Dieu et la gardent).
0; bien qu'il me ressouvienne de vous avoir desja entretenues trois ou quatre fois sur cet Evangile , si est-ce que c'est un sujet où il y a tant à prendre , et qui est si fécond, qne je ne me puis lasser d'en parler, ny de puiser dans la profondilé de ce texte ce qui est propre à notre instruction.
Bienheureux, dit cette femme, est le ventre qui t'a porté, et les mammelles qui t'ont allaicté : Beatus ventée' qui teportavit, et ubera quœ suxisti. Et nostre Seigneur, luy respondant, vouloit dire : Il est vray que le ventre qui m'a porté est bienheureux, et les mammelles que j'ay succées sont aussi bienheureuses : car quel plus grand bonheur, je vous prie, mes chères Ames, pouvoit avoir une femme, que d'avoir porté lans son ventre celuy qui est esgal au Père éternel , et que es cieux des cieux ne peuvent comprendre ? 0 que véritablement ce ventre est heureux, dans lequel le Filz de Dieu a pris chair humaine, et que celte Vierge a receu d'honneur, d'avoir donné son plus pur sang pour former cette sacrée humanité de nostre cher Sauveur et Maistre î Et partant il est bien vray, ô femme, ce que tu dis, que le ventre qui l'a porté est bienheureux , et non seulement le ventre qui l'a porté , ains encore les mammelles qu'il a succées , dautant qu'elles ont nourry celuy qui nourrit et sustente toutes les créatures. Et si ce grand aumosnier Abraham fut estimé bienheureux , parce que logeant les pèlerins, il eut un jour la grâce d'avoir ce Roy et Seigneur des pèlerins en sa maison , de manger avec luy et luy laver les pieds; comment n'estimerions-nous bien plus heureux le ventre de la Vierge, qui a logé chez soy non un jour , comme Abraham , mais neuf mois entiers , ce divin Roy, pèlerin sur la terre? Et comment ne nommerionsnous bienheureuses ses mammelles qui l'ont nourry, non de pain , ains du laict de la propre substance de cette Vierge ?
0 que les parolles de cette femme sont véritables , et que ce ventre est heureux ! car il ressemble à l'arche , dans laquelle estoit gardée la manne, la verge d'Aaron et les tables de la loy. Et qu'est-ce que nous représente la manne , sinon la divinité du Filz de Dieu , descendu du ciel pour s'unir à nostre humanité ? N'est-il pas aussi cette verge de merveille, et cette pierre vive sur laquelle ont esté escrits les commandemens de la loy de grâce , et n'ont -ilz pas esté gravés sur
son sacré corps avec le burin des fouets , des doux , de& esines et de la lance?
0 que ce ventre donc est heureux ! ô qu'il est bien plus précieux que cette arche , qui n'en portoit que la figure î 0 que cette femme est heureuse d'avoir esté choisie pour estre mero de Dieu, dautant qu'aucune autre créature, quelle qu'elle soit, ne sera jamais honnoréedece tiltre, lequel n'est deu <ju'à cette Yierge ! et tout ainsi que nostre Seigneur en tant que Dieu n'a qu'un Père sans mère , aussi en tant qu'homme il n'a qu'une mère sans père ; et comme il n'a qu'un Père au ciel, aussi ne devoit-il avoir qu'une mère en terre. Et cela a esté ainsi ordonné de toute éternité par le Père céleste.
Passons maintenant à l'explication de la response que nostre Seigneur fit à cette femme. Tu dis (luy respondit ce cher Sauveur) que ma mère est bienheureuse à cause qu'elle m'a porté dans son ventre, et que j'ay succé ses mammelles; mais moy, je tedy qu'elle est beaucoup plus heureuse, parce qu'elle a escouté la parolle de Dieu, et l'a gardée. Mais puisque tous peuvent participer à cette béatitude, voyons comment cette sainte Vierge a entendu la parolle de Dieu , et comme elle l'a gardée. Et pour laisser toute autre parolle, et ne parler maintenant que de celle de la vocation, ô Dieu ! combien a-t'elle esté fidelle en cecy ! Nostre Seigneur luy dit à l'oreille, ou plustost à l'intérieur du cœur, ces parolles du Psalme XLIV : Audi, filia, inclina aurem tuam, et obliviS" cere iiopuliim tuum, et domum patris tid, et concupiscet Rex decorem tuum (Escoute, ma fille, preste-moy l'oreille, oublie ton peuple et la maison de ton père, et le Roy convoitera ta beauté). Mais remarqués ces parolles : Escoute, ma fille : Audi, filia, comme s'il vouloit dire : Pour bien ouyr, il faut bien escouter. Inclina aurem tuam; il faut aussi s'abaisser et s'humilier pour bien entendre ce qui est de la volonté de Dieu. Oublie ta patrie, et retire-toy de la maison de
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ton père, et le Roy convoitera ta beauté ; comme s'il disoit : Ne te contente pas d'escouter la parolle de l'inspiration , et de t'abaisser pour la mieux ouyr; mais retire ton cœur et tes affections de ta patrie et de tes parens, et je convoiteray ta beauté.
0 sainte et divine semonce , que Dieu donne souvent au cœur de tant de créatures ! Et cependant il est vray que plusieurs entendent la parolle sacrée de la vocation, sans sortir de leur patrie , ny aller où Dieu les appelle. L'on fait tant d'examens, il faut tant considérer, il faut parler aux uns et aux autres pour sçavoir si l'inspiration est vraye , et si elle vient de Dieu; il faut tant esplucher pour voir si on l'exécutera, et cependant on retarde tousjours. Ce que je ne dy pas pour empescher les considérations qui se doivent faire pour mieux discerner quelle est l'inspiration. Mais après cela, sortes et allés en la terre que Dieu vous monstre ; n'escoutés point tant de discours ; ne prestes point l'oreille à tant de raisons que le monde dira ; n'usés point de tant de délais et remises : car vous vous mettes en de grands perilz ; ne vous endormes point , ains soyés promptes à obeyr et à suivre l'attrait.
0 Dieu î combien fut diligente la glorieuse Vierge , et qu'elle se leva promptement pour obeyr à la divine parolle de sa vocation ! elle n'eut pas besoin de faire beaucoup d'examen ; car elle avoit la grâce du discernement. Elle s'en alla donc sans aucun retardement, pour petit qu'il fust, où Dieu la conduisoit, et le Roy du ciel convoita sa beauté, et la choisit non seulement pour son Espouse, mais aussi pour sa Mère.
Or donc bienheureux sont ceux qui escoutent la parolle â( Dieu et la gardent. Tous sont appelles, et bien que plusieun entendent l'inspiration, néanmoins c'est en manières diffe rentes. Mais pour mieux entendre cela , considérés l'Eglis^ comme la cour de quelque prince, lequel seroit en son palais environné de plusieurs seigneurs et cavaliers; ilz sont bien
tous appelles en la cour, et ont Lien tous la grâce du prince, mais différemment ; car il regarde les uns, jette des œillades plus particulières sur les autres, rit contre Tun , parle avec l'autre ; donne des dignités aux uns, favorise les autres ; et que sçay-je, moy, telles et semblables choses qui se font tous les jours dans les cours des roys? Tous estiment et font un grand estât de ces faveurs ; mais il y en a quelques-uns que le prince favorise beaucoup plus que les autres , et ausquelz il tesmoigne un amour bien plus particulier ; et ce sont ceux qu'il fait entrer dans son cabinet, pour s'entretenir avec eux, pour leur descouvrir ses secrets et leur communiquer ses conceptions.
Nous pouvons bien dire que tous les Chrestiens sont des cavaliers et seigneurs qui sont en la cour de ce souverain Prince nostre Seigneur; cour qui n'est autre que l'Eglise, et nostre cher Sauveur, comme leur Roy, les regarde tous ; il favorise les uns, il esleve les autres, et en somme il départ ses grâces à qui il luy plaist , et comme il luy plaist : mais outre les grâces et faveurs qu'il départ aux enfans de son Eglise en gênerai , il y en a de particuliers , qui sont les Religieux , qu'il retire en son cabinet , qui n'est autre que la Religion , et là il leur parle plus particulièrement au cœur, il leur révèle ses secrets, il leur descouvre ses intentions. Mais entre tous ceux qui ont eu celte grâce , la tres-sainte Vierge a esté singulièrement privilégiée au dessus de tous les autres ; c'est elle qui a esté menée au cabinet de Dieu, et à laquelle ont esté descouverts de plus hauts secrets et mystères qu'à nulle autre créature. Voyés donc combien elle a esté heureuse d'avoir escouté et gardé cette divine parolle , et qu'heureuses serés-vous, mes chères Ames, si vous l'imités ! Cela s'entend encore, comme nous avons dit, de se rendre promptes à suivre les inspirations par lesquelles Dieu nous manifeste ses saintes volontés. Je sçay bien qu'il y a diverses interprétations là dessus, desquelles je ne parleray pas maiu-
lenaiîf , maïs seulement de ce qui fait à mon sujet. L'Escriture dit que toutes choses sont et subsistent par la parolld de Dieu : et c'est cette divine paroUe qu'il veut que nour gravions dans nos âmes , promettant pour cela aux en fans de son Eglise, je veux dire aux vrays chrestiens, de leur oster leur cœur de pierre , et de leur en donner un de chair, capable de recevoir en soy l'impression de cette divine paroUe qu'il y gravera luy-mesme , non avec autre burin que celuy de la charité : Auferam cor lapideum de carne vestra, et daba vobîs cor carneum.
Or puisque tous les Chrestiens doivent escouter et garder la parolle de Dieu, correspondre à ses inspirations et faire sa volonté, d'où vient qu'il y en a si peu qui l'entendent comme il faut , et encore moins qui suivent les inspirations que sa bonté leur donne pour parvenir à la perfection, comme nous ne voyons que trop tous les jours ?
Je sçay bi'^n ip'il est nécessaire que plusieurs vivent dans le monde, koquelz doivent user des richesses , honneurs et dignités que la loy de Dieu leur permet de posséder, mais non d'en abuser ; et s'ilz le font , ilz seront bienheureux , pourveu qu'ilz ajustent tousjours leurs affections, en toutes ces choses , et en la jouyssance des biens et dignités qu'ilz possèdent, aux commandemens de Dieu, bien qu'il ne leur faille pas parler des conseils , dautant qu'ilz se contentent d'éviter ce qui les peut porter à la damnation.
Il y en a d'autres qui se veulent bien donner à Dieu, mais ilz se veulent reserver quelque chose. Je me donneray tout à Dieu, disent-ilz, mais non pas si absolument que le monde n'y aye encore quelque part. Je me contenteray de rendre à Dieu ce qui est deu à Dieu , et reserveray ce qui est deu au monde, c'est à dire, ces petites vanités, ces complaysances , cette liberté de vivre selon ses désirs , sans toutesfois rien faire en cela qui soit contraire à sa sainte loy. Bien (jue ceux-cy entendent l'inspiration , ilz n'y correspondent pas
de toute Testenduê de leur cœur, et quoy qu'iîz se sauvent, ilz ne parviendront jamais à un haut degré de perfection.
n y en a d'autres qui veulent bien suivre l'inspiration et volonté de Dieu , et veulent estre tout à luy, mais non pas totalement. Remarqués ce mot : car il y a bien de la différence d'estre tout à Dieu , et totalement à Dieu. Au moins veulent-ilz se reserver le choix des exercices spirituelz : car cela, disent-ilz, est pour Dieu , et c'est afin de le mieux servir ; je voy bien que tel exercice m'est meilleur qu'un autre. 0 Dieu ! qu'est-ce là? ceux-cy se mettent en grand danger d'estre seduitz et trompés , se gouvernant ainsi à leur fantaisie , et ne voulant pas se sousmettre , se reservant le choix des exercices ^ et se formant une manière de vivre selon leur caprice. Et ne voyés-vous point que vousn'estes pas totalement àDieu en faysant cela? — Mais c'est pour Dieu, dira-t'on, que je le fais. — Certes, la glorieuse Yierge, nostre chère Mère et Maistresse, ne fit pas ainsi; ains elle se donna totalement à Dieu au jour de sa Présentation , et ne fît aucune reserve , pour petite qu'elle pust estre , et n'usa jamais de sa volonté , ny de son choix , pour chose que ce fust, ains persévéra tousjours en cette prattique tres-parfaittement.
0 Dieu ! quand l'on considère le cours de la vie de cette sainte Dame , il est certain que l'on a le cœur tout remply de douceur et de suavité ; et quand l'on regarde les grands ■ et rares exemples de vertu qu'elle nous a laissés , l'on est tout ravy d'admiration ; et si l'on veut avoir de la douceur, et mesme la porter au cœur du prochain , il la faut prendre en la considération de la vie de cette sainte Vierge, laquelle, mes tres-cheres Ames , doit tousjours estre devant vos yeux pour vous former sur elle, adjustant tousjours toutes vos actions et affections au niveau des siennes ; car vous estes se?) filles , et pour cela vous la devés suivre et imiter, et voui; servir d'elle comme d'un miroir dans lequel vous devét» tousjours vous mirer et regarder. Et bien que la douceur
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que vous recevrés par le regard et considération de ses vertus , tombe dans un vaisseau d'argile , elle ne laissera l'estre d'une suavité admirable; car le baume mis dans un vaisseau de terre est aussi suave que dans une fiole de cristal.
0 Dieu ! que cette glorieuse Vierge nous a laissé de merveilleux exemples de son obeyssance à la volonté de Dieu en tout le cours de sa vie , en son mariage à S. Joseph , en sa fuite en Egypte ! Oii allés-vous , ô glorieuse Vierge , avec ce petit poupon? je m'en vais en Egypte, dira-t'elle. Et qui vous y fait aller? La volonté de Dieu. Mais sera-ce pour long-tems? Tant que Dieu voudra. Et quand reviendrésvous? Quand Dieu le commandera. Mais quand vous reviendrés, ne serés-vous pas plus joyeuse qu'en y allant? 0! non certes. Et pourquoy? Parce que je feray aussi bien la volonté de mon Dieu en y allant , et y demeurant , qu'en revenant. Mais vous en retournant, vous irés en vostre patrie. 0 Dieu ! je n'ay point de patrie , que d'accomplir la volonté de mon Dieu. 0 admirable exemple d'obeyssance que cette sainte Vierge nous donne 1
Puisque je suis sur le sujet de l'obeyssance, je vous diray deux conditions de cette vertu, qui sont fondamentales, lesquelles je deduiray briefvement. La première est, que pour obeyr parfaittement , il faut aymer Dieu qui commande; et la seconde, qu'il fc"t aymer la chose commandée; et tous les manquemens que nous faisons à l'obeyssance procèdent pour l'ordinaire du défaut de ces deux conditions.
Plusieurs ayment Dieu qui commande; mais ilz n'ayment pas la chose commandée ; d'autres ayment la chose commandée, et n'ayment pas Dieu qui commande. Voyla un prédicateur qui annonce la parolle de Dieu , tout le monde y court; et pourquoy cela? C'est qu'il dit bien, et fait des merveilles. En voyla un autre qui presche la mesme parolle , personne n'y va. Hé 1 dit-on , ce prédicateur ne me plaist
point ; il n'a point bonne grâce , son discours ne m'est point aggreable. Hé! d'où vient cela? Est-ce qu'il n'a pas assés d'éloquence pour chatouiller vos oreilles par son bien dire? Hé! Dieu! quel aveuglement est celuy-cy? N'est-ce pas tousjours la mesme parolle et. volonté de Dieu qu'il vous annonce? Si vous aymés cette divine parolle, et Dieu qui vous l'envoyé , et qui commande que l'on fasse sa volonté , pourquoy ne la recevés-vous pas de celuy-cy d'aussi bon cœur comme d'un autre? Si un roy ou quelque grand prince vous envoyoit une lettre par un de ses pages , regarderiés-vous , pour avoir ces lettres aggreables, de quelle couleur il est habillé ? ô non certes ! ains vous prendriés ces lettres , et les mettriés sur vostre teste en signe de révérence , sans avoir esgard à la livrée de celuy qui les a apportées. Et pourquoy n'escoutés-vous donc et ne recevés-vous pas cette sacrée parolle des uns comme des autres, puisque c'est toujours de la part de Dieu qu'elle vous est annoncée ?
Plusieurs ayment la chose commandée , et n'ayment pas Dieu qui commande. L'on commandera à une fille d'aller faire l'orayson, ou tel autre exercice qu'elle goustera; ô Dieu! elle ira volontiers. Et pourquoy? parce qu'elle l'ayme, à cause de quelque goust et consolation qu'elle y reçoit. Qui fait cela, sinon l'amour propre ? vous en aurés l'expérience ; car tirés-la de là, et l'employés en quelque autre chose qu'elle n'aymera pas , vous verres si elle le fait sans tesmoigner son mescontentement. Qui ne voit donc qu'elle n'ayme pas Dieu qui commande , ains seulement la chose commandée ? car si elle aymoit Dieu qui commande , elle aymeroit autant de faire une chose qu'une autre , puis qu'en tout elle rencontreroit esgalement sa divine volonté.
De mesme, un autre aymera Dieu qui commande, et n'aymera pas la chose commandée. Je sçay bien, dira-t'il, que ce qui m'est commandé est la volonté de Dieu ; mais c'est une chose à laquelle j'ay tant de i-epugnauce et de difficulté, que
je Wà la sçaurois aggreer : de plus , quand je tasclierois de l'aymer, celuy qui l'ordonne de la part de Dieu est de si mauvaise grâce , et a une si pauvre mine, qu'il rend tout à fait la chose commandée desplaysante et de mauvais goust ; il a une façon si froide et si seiche , qu'on ne trouve nulle suavité en ce qu'il ordonne.
Certes voicy la cause de tous nos maux ; quand nos supérieurs et ceux qui nous commandent sont à nostre fantaisie, et selon nos humeurs et inclinations , nous ne treuvons rien de difficile ; mais s'ilz ne sont pas selon nostre affection , les moindres choses ordonnées par eux nous sont rudes et répugnantes à nostre inclination. Et d'où vient cela , sinon que nous ne regardons pas que c'est Dieu qui nous envoyé le commandement , mais pour l'aggreer nous prenons garde si celuy qui nous l'apporte est vestu deverd ou degris,ou quelle est sa mine ou sa contenance? 0 Dieu ! il ne faut pas faire cela ; mais il faut recevoir l'obeyssance , par qui que ce soit qu'elle nous soit commandée comme la volonté de Dieu , ayniant Dieu qui nous ordonne de faire telle chose, prenant ce commandement et le mettant sur nostre teste, c'est à dire, dans le fond de nostre volonté , pour l'aggreer et exécuter avec fidélité. Et si nostre cœur répugne à la chose commandée , il le faut flatter, et tout doucement la luy faire aggreer et exécuter fidellement.
Ce faysant , nous imiterons la glorieuse Vierge , et nous nous donnerons à son exemple totalement à Dieu; et faysant vos renouvellemens , mes chères filles , vous reprendrés nouvelles forces et vigueur pour le service de la dilection de nostre Seigneur. Certes, tant que nous vivrons, nous aurons besoin de nous renouveller et relever.
Tous les Saintz ont fait ainsi, etmesme ce renouvellement se prattiquoit en l'ancienne loy : car nostre nature est de soy si infirme , que facilement elle se refroidit , et vient à deschoir de ses bonnes resolutions. La terre mesme se lasse,
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et ne veut pas tousjours faire ses productions, et semble que rhyver elle se repose ; mais quand le printems est venu, elle se renouvelle , et nous nous resjouyssons de voir qu'ayant reprisse vigueur elle nous fait amplement part de ses fruitz. Ainsi , mes chères Filles , pour reparer vos manquemens et reprendre nouvelles forces , vous venés faire vos renouvellemens, comme nostre Dame et chère Maistresse vous enseigne en sa sainte Présentation; car bien qu'elle n'eust point besoin de se renouveller, dautant que n'ayant point péché elle ne pouvoit deschoir, néanmoins la divine providence permit pour nostre instruction , qu'elle reconlirmast en ce jour le sacrifice et l'offrande qu'elle luy avoit desja faite en sa tres-sainte Conception. Faites-les donc avec une grande ferveur d'esprit, une profonde humilité et une ardente charité. Jettes des souspirs et eslans amoureux à nostre cher Sauveur; accompagnés cette glorieuse Yierge; et mettes vos cœurs et tout vostre estre entre ses mains , et elle vous présentera à la tres-sainte Trinité , et vous obtiendra mille bénédictions en cette vie, qui vous feront parvenir à la gloire éternelle, où nous conduise le Père, leFiizet le saint EspriL Amen^
CONTRE LES HERETIQUES
Toute Tancienne Eglise, par tous les lieux du monde, en un parfait consentement d'esprit, avoit tousjours salué la Mère de Dieu de cette salutation angelique : Ave, Maria, gratia plena. Et nos plus proches devanciers, suivant le sacré ton de leurs ayeulz , en une dévotieuse harmonie , chantoient à toutes heures , et en tous lieux : Ave Maria, pensant se rendre tres-aggreables auroy céleste, honnorant ainsi avec grande révérence sa sainte Mère , ne sçachant où rencontrer une manière plus propre pour l'honnorer qu'en imitant les honneurs et respects que Dieu mesme luy avoit décrétés et accommodés selon son bon playsir, pour l'en faire honnorer le jour que sa divine Majesté voulut tant honnorer en cette Sainte Yierge tout le reste des hommes , que de se faire homme luy-mesme. 0 sainte salutation ! ô louanges bien authentiques ! ô riches et discretz honneurs ! le grand Dieu les a dictés, un grand Ange les a prononcés, un grand Evangeliste les a enregistrés , toute l'antiquité les a prattiqués , nos ayeulz nous les ont enseignés.
Mais voicy une chose estrange : vous sçavés que le malin esprit s'estoit saisy de Saul , et que quand David sonnoit de sa harpe , ce malin esprit se retiroit comme vaincu par la douce mélodie de cet instrument : ainsi ce malin esprit , ennemy conjuré de tout accord et union , estant entré en pos- 3ession de certains cerveaux légers , discordans et sans har-
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monie , parlant par leurs bouches , dit mille injures et blasphèmes contre l'usage de cette sainte salutation.
Calvin , en son Harmonie Evangelique , nous appelle superstitieux , tant pour saluer une absente , que pour nous mesler du mestier d'autruy, nous accusant au surplus en cet endroit d'enchantement , disant que nous sommes mal appris , nous servant de cette salutation comme de prière , ores que ce ne soit qu'une simple congratulation. Enfin toute leur reprehension contient trois pointz : premièrement , que c'est un attentat du ministre des anges de dire la salutation angelique, puisque nous n'en avons pas charge ; secondement, que c'est superstition de saltier une absente ; tiercement, que c'est une lourdise de penser prier avec cette sainte salutation. 0 les misérables espritz ! ilz gagneroient mieux de dire tout en un mot que c'est mal fait , pour ce que l'Eglise le commande, laquelle ne fait rien à leur gré.
Or je dy avec l'Eglise, que c'est saintement fait d'honnorer et saluer cette sainte Vierge, de lasaliier du salut angelique, et que le salut angelique contient une très-belle et tres-devote orayson. Je ne m'arresteray pas à vous dire ce que c'est que salutation , ny moins à vous dire que c'est un office chrestien que des'entre-salùer l'un l'autre. Toute l'Escriture est pleine de beaux exemples des salutations des patriarches aux anges , et entre eux ; et par tout , à tous rencontres , la salutation y est cottée. Mais je vous diray bien, que ne pas saluer une personne quand on la connoist , est une protestation de mespris , d'indignation et abomination. Je laisse à part Aman qui prit à mespris de ce que Mardochée ne le salùoit pas; car encore qu'au commencement il voulust estre adoré, si est-ce qu'après il ne se plaint que de ce qu'il ne le salùoit pas. Yoyés les chap. III et Vd'Esther.
Mais escoutés le bien-aymé S. Jean * : Si guis venit ad vos, et doctrinam hanc non adfert, nolite eum recipere in do^
» Il Joan., I.
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muYïiy nec Ave ci dixentis (Si quelqu'un vient à vous, et ne croit point à cette doctrine , ne le recevés pas en vottio maison , et ne le salués point) : il met pour exécration de Y point saluer, et ne point dire Ave, Que dirons-nous de ceuA' qui ne veulent point saluer la sainte Vierge , sinon qu'ilz la hayssent?
De mesme S. Paul escrivant aux Philippiens, chap. FV, il recommande le salut : Salutate omnem sanctiim in Christo Jesu ( Salués tous les Saintz en Jesus-Christ) voulant dire par là que le salut est une chose deuë aux Saintz et vertueux.
Si doncques Marie n'apporte point que de bonne doctrine, n'ayant jamais rien dit en l'Evangile que saintement, pourquoy nous deffendra-t-on de la saluer ? Si elle est sainte et la plus sainte des créatures, pourquoy ne la saluerons-nous pas? Est-ce la doctrine que nostre Seigneur leur a apprise, disant tant de fois : Pax vobis, pax vobis (Paix vous soit)? et en S. Matth., XXVIII, rencontrant les Maries : Avete (Bien vous soit) , leur dit-il.
Mais , disent les hérétiques , vous salués les absens. Response : Quel danger y a-t'il ? S. Paul , en toutes ses Epistres, saluë-t'il pas ores cettuy-cy, ores cettuy-là, quoy qu'absent? et aux Philip. : Salutant vos omnes sancti, salutant vos omnes qui mecum sunt fratres (Tous les Saints vous saluent , tuus les frères qui sont avec moy vous saluent ) ; et S. Pierre en son Epist. : Salutat vos Ecclesia in Babylone collecta (L'Eglise assemblée en Babylone vous salue)? Hz diront qu'ilz estoient presens par lettre et par messager; mais nostre Dame est présente aux chrestiens, principalement par l'attention. Commn saint Paul parlant de cet inceste* : Ego qiddem absens corpore, prœsens spiritu, jam judicavi ut , etc» (Moy certes comme absent de corps, mais présent d'esprit, j'ay desja jugé celuy qui a fait ce péché).
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Giesi dixitEliseus : Nonne cor meum inprœsmtierat c/uando revei'sm est hoino de curru suo in occiirsum tui * (Elisée dit à Giesi : Mon esprit n'estoit-il pas présent, quand Thomme est retourné de son chariot au devant de toy) ? et il y a du playsir au chap. suivant, de voir comme Elisée dit au roy d'Israël tout ce que le roy de Syrie arrestoit en son cabinet % secret. Que dites-vous du psalmiste quand il dit : Me expec-
tant mnctiy donec rétribuas mihi. — Quomodo expectant yetrihutionem nlsi sciant opéra (Les saints m'attendent jusques à ce que vous me donniés la recompense. — Comment pourroient-ilz avoir cette attente s'ilz n'avoient connoissanciB de nos bonnes œuvres) ?
Or estant ainsi arresté que c'est chose sainte de saluer la sainte Yierge, je vous demande quelle salutation pourroiton trouver plus sainte que celle-cy? l'autheur en est saint les parolles saintes. Avés-vous donc désir de Fhonnorer" Dites : Ave. Estes-vgus en doute de la manière particulier» avec laquelle il la faut honnorer ? Dites : Ave,
Mais qui diroit jamais les saints mouvements que reçoit le cœur dévot en cette sainte salutation ? Cette salutation représente le tres-saint mystère de l'Incarnation, et partant l'Eglise adjoiiste aux paroUes de l'Ange qui portent desja ce mystère gravé, celles de sainte Elizabeth : Benedictns fruc-tus ventris tui, pour le représenter encore plus expreese^ ment.
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Meliora sunt vhera tua vino, fragrantia unguentis optimis. Gant., I.
Vos mamraelles sont meilleures que le vin, et respandent des odeurs plus suaves que les unguents les plus exquis.
Le saint Esprit ne résout point si ces paroUes du Cantique des Cantiques sont de TEspoux à TEspouse , ou de FEspouse à l'Espoux , ou bien des compagnes de FEspouse à la maistresse Espouse. C'est pourquoy les docteuï's ne Pont pas aussi voulu résoudre ; mais ilz disent néanmoins qu'elles se peuvent entendre en toutes ces manières. Or avant que de dire comment elles se peuvent entendre , il faut sçavoir que par les mammelles sont représentées les affections, parce qu'elles avoisinent le cœur et sont assises sur iceluy, et que du cœur sortent les affections de douceur, de mansuétude, et de charité vers les pauvres , les infirmes , et les petitz enfans , qui sont vrayement pauvres, puisqu'ilz n'ont rien et ne peuvent en aucune manière gaigner leur vie ; de sorte que si on ne leur donnoit la mammelle , ilz mourroient incontinent.
Premièrement , si ces parolles sont de FEspouse , c'est à dire, de Famé dévote à l'Espoux , qui est nostre Seigneur , vrayement elle a bien raison de tenir ce propos; car les mammelles de nostre Seigneur sont infiniment meilleures que le vin de tous les contentemens terrestres. Mais quelles sont les mammelles de nostre Seigneur ? L'une de ses mammelles est la longanimité , et l'autre la debonnaireté. La longanimité nous signifie la patience avec laquelle il attend
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Iq? pécheurs à pénitence; et la debonnaireté , 1 amour et la coi^passion avec laquelle il les reçoit, lorsque pleins de contrition et de larmes , ilz viennent , à l'imitation de sainte Magdeleine , luy baiser les pieds par la conversion de leui cœur et de leurs affections , c'est à dire par un véritable regret de leurs péchés.
0 que cette longanimité et debonnaireté de nostre Seigneur réduit et ramené bien mieux les âmes à leur devoir , et a beaucoup plus d'efficace et de pouvoir pour les retirer du péché que non pas les corrections des hommes, lesquelles sont signifiées par le vin î Nous en avons plusieurs exemples, entre lesquelz en voicy deux signalés. L'un est de l'enfant prodigue, lequel non seulement se sépara de son père, mais encore consomma tout son bien en desbauches. Vous sçavés qu'il est dit de luy en l'Evangile , qu'il s'en alla au pays esloigné : Abiit in regionem longinquam '. Or quand on va loin , il faut beaucoup de tems pour retourner. Néanmoins , après tant de desbauches et une si longue absence , lorsqu'il retourna à son père, non seulement il le receut sans se courroucer contre luy , mais qui plus est , il l'embrassa et le caressa tendrement , et l'ayant fait vestir somptueusement , il luy fit un festin en signe de la joie qu'il avoit de son retour, et le traita avec tant de bénignité, d'amour et de tesmoignages de bienveillance , qu'il sembloit luy vouloir monstrer plus d'affection après ses desbauches, qu'il n'avoit fait auparavant. L'autre exemple est du bon larron , auquel nostre Seigneur donna semblablement la mammelle de longanimité, l'attendant à pénitence jusques au dernier période et extrémité de sa vie , où il manifesta admirablement sa debonnaireté , luy donnant le paradis de prime assaut , au premier acte de repeiitance qu'il fit, sans aucune sorte de mortification précédente. Voyla donc quelles sont les mammelles de FEspoux.
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Mais après que l'Espouse luy a dit : Meliora sunt uhera tua vino. Vos mammelles soat meilleures que le vin, elle adjouste : Fragrantia unguentis optimis ; car elles respandent des odeurs tres-suaves , qui ne sont autres que les saintes inspirations que nostre Seigneur va respandant dans les :oeurs des fidelles , par lesquelles il les sollicite à se convertir et retirer leurs affections des choses de la terre. Car encore '^ue les mammelles de nostre Seigneur soient tres-douces, et meilleures mille fois que le vin des délices monJaines, néanmoins nous ne nous approcherions jamais, s'il ne nous attiroit par le moyen de ses divines odeurs.
Quelques docteurs ont encore interprété ces parolles , Meliora sunt uhera tua , etc., en une autre manière, entendant par les mammelles de nostre Seigneur les consolations celestes et divines : car qui ne sçait que les consolations divines sont infiniment meilleures que le vin des consolations de la terre ? Aussi n'est-ce pas merveille si les unes sont comparées au laict , et les autres au vin ; dautant que le vin , comme vous sçavés , se tire du raisin. Prenés un raisin et l'épraignés : pour la première fois vous en tirerés du vin ; mais retournés-y la seconde, il faudra bien presser, et si, vous n'en tirerés plus qu'un peu de suc bien aspreetamer; mais après, si vous y retournés pour la troisième fois , vous n'en tirerés ; plus rien du tout. Ainsi en est-il des consolations du monde : car au commencement , et pour un peu , vous y trouvères certain goust , qui vous donnera quelque sorte de suavité grossière et impure , laquelle en fin finale se terminera en aspreté et amertume ; et si après vous y retournés cent fois, vous n'y trouvères plus que du degoust. 0 certes ! les mammelles de ce divin Sauveur, c'est à dire ses consolations saintes et sacrées ne sont pas de cette sorte ; car plus elles sont tirées, et plus elles sont fécondes. Voyés une femme qui allaite un petit enfant : bien qu'il ait tetté suffisamment, si de là à peu de tems il retourne à la mammelle, il y trouvera
toiisjours de quoy se rassasier de nouveau. Avous-uons esté consolés auprès de nostre SeignC'^r, retournons-y si souvent que nous voudrons, nous y trouverons tousj ours de nouvelles censolations : car cette source de sa poitrine sacrée est inépeisable et ne se tarit jamais , de sorte que c'est avec trèsgrand sujet que nous pouvons dire que ses mammelles sont inffiniment meilleures que le vin de tous les contentemens du monde.
Or maintenant si ces parolles sont adressées par TEspoux à TEspouse, que pensés-vous qu'il luy veuille dire? S. Bernard explique ce passage admirablement bien : Oscidetiir me osculo oris sid , qu'il me baise d'un baiser de sa bouche , dit cette espouse à son bien-aymé; baiser qui ne signilîe autre chose , au dire de ce grand Saint , que le doux repos de la contemplation, où l'ame, par une affection amoureuse, desengagée de toutes les choses de la terre , s'occupe à considérer et contempler les beautés de son céleste espoux , sans se ressouvenir d'assister le prochain , et le secourir dans ses nécessités : à quoy ce divin espoux, qui veut que la charité soit bien ordonnée , luy respond : Tu desires , ma seur , ma ^ien aymée , que je te baise d'un baiser de ma bouche , afin h t'unir à moy par la contemplation. Certes , tu as raison , . est une chose très-bonne , très-excellente et désirable , que jelle que tu demandes ; mais ce n'est pas assés : car tes mammelles sont meilleures que le vin , c'est à dire qu'il est meilleur d'assister le prochain , et porter le laict de la sainte exhortation aux foibles et ignorans, que d'estre tousjours occupé en des hautes contemplations , de sorte que quelquefois il faut quitter l'un pour l'autre. Je ne dy pas qu'il ne faille point méditer et contempler ; ô non certes! il faut bien baiser n./stre S^i'igneur du baiser de sa bouche, pendant cette vie mortelle, ce qui se fait en la méditation et contemplation, où l'ame se remplit de bonnes pensées et saintes considérations , qu'elle convertit par après à Futilité du prochain.
Mais je dy, qu'il faut faire l'un pour se rendre pins capable de Pautre , principalement quand la charge et Testât auquel on est appelle , y oblige : en somme , c'est à dire qu'il ne faut méditer et contempler qu'autant qu'il est requis pou'; bien faire ce qui est de son devoir, chacun selon sa vocation,
Mais si ce sont les compagnes de Tespouse, qui luy disent : ' Meliora sunt ubcra tua vino, tes mammelles sont meilleurei que le vin, le mesme S. Bernard l'explique en cette sorte : 0 que vous estes heureuse , nostre chère compagne, de jouir ainsi des chastes et amoureux baisers de vostre céleste espoux ! Mais cependant que vous estes ainsi submergée dans cet océan de délices, nous autres pauvres et chetives, demeurons privées de l'ayde et du secours qui nous est nécessaire , au défaut duquel nous sommes en danger de nous perdre; doncques vos mammelles sont meilleures que le vin.
Or, quelles sont les mammelles que les compagnes de l'Espouse désirent si ardemment , et sans lesquelles elles ne peuvent subsister ny se maintenir? La première est la mammelle de compassion , par laquelle l'on supporte et Ton a pitié des foibles , des infirmes et des pécheurs ; ce qui fait qu'avec une grande charité on leur compatit, on les console, et on les flatte et caresse pour les attirer à Dieu, et leur ayder doucement à se retirer du mauvais estât auquel ilz sont plongés : en un mot , par cette compassion on se fait en certaine façon semblable à eux pour les gaigner plus facilement, et <;'est la marque de la vraye dévotion et de la bonne orayson, que de se faire , à l'exemple du grand Apostre , tout à tous , pour les gaigner tous. Voulés-vous sçavoir si vous avés fait une bonne orayson, et si vous avés baisé nostre Seigneur du baiser de sa bouche? regardés si vous avés la poitrine pleine de douces et charitables affections envers le prochain , et si vostre cœur est disposé de le secourir en toutes ses nécessités, et le supporter amoureusement en toutes sortes d'occasions j car l'orayson qui nous enfle , et nous fait présumer d'estre
quelque chose de plus que les autres, et qui nous porte à mespriser le prochain , comme imparfait , nous le faysant corriger de ses defautz avec arrogance et sans compassion , n'est pas honne ; et cette orayson n'est point faite en charité, vérité, et sincérité. Il arrive quelquefois que nous nous trouvons le cœur tout aride : mais si nous célébrons avec révérence et dévotion le saint sacrifice de la messe , ou que nous assistions aux divins offices, ou fassions une honne orayson , nous en sortons avec la poitrine si remplie de charité et de saintes affections, qu'il semble que nous ne pouvons durer , que nous n'ayons trouvé quelqu'un pour luy faire part des consolations que nous avons reçues de la main libérale de nostre Seigneur.
La seconde mammelle que désirent les compagnes de l'espousfc , est la mammelle de congratulation , par laquelle on se console et resjouyt du bien et avancement du prochain , comme du sien propre. Trouvés-vou s quelqu'un qui ait commencé à servir Dieu fidellement, et qui ait fait quelque progrés au chemin de la sainte dévotion; il s'enfautresjouyr avec luy, et luy donner courage, non seulement de perse verer , mais encore de s'advancer , et ne se point lasser ny décourager pour les difficultés qu'il rencontrera , luy représentant l'excellence du bien auquel nous prétendons , l'exhortant à marcher diligemment et fidellement tandis qu'il est jour, et qu'il y a lumière : Courage! luy devons-nous dire , nous avons desja quelque peu avancé au chemin de la vie spirituelle ; allons un petit peu plus avant , nous ferons bien encore une lieuë de chemin, puis nous en ferons davantage ; et ainsi se passionner pour acheminer les âmes à Dieu. Nous avons un rare et excellent exemple de cecy au glorieux saint Paul, quand il disoit avec un cœur plein d'une ardente charité : Je meurs tous les jours pour vous, ô Corinthiens : Quotidie morior propter vestram gloriam^. C'est à dire : L'ex-
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trénie soin et le grand désir que j'ay de vostre salut , me fait mourir tous les jours. Et ce trait de ce mesme apostre n'est-il pas admirable , quand pressé de la véhémente affection qu'il avoit du salut des Juifs , il quittoit en telle sorte son propre interest, qu'il desiroit d'estre anatheme pour eux : Optaham anathema esse a Christo pro fratribus meis * ; luy qui aymoit tant son divin maistre, qu'il disoit : Je ne vis plus moy-mesme , mais c'est Jesus-Christ qui vit en moy : Vivo ego jam non ego , vivit vero in me Christus *.
Voulés-vous voir encore un bel exemple de cette ardente charité pour le salut du prochain , vous le trouvères en la vie du bienheureux saint Martin. Ce grand serviteur de Dieu ayant saintement parachevé le pèlerinage de sa vie , et se voyant sur le point d'entrer en sa tant désirée patrie , pour recevoir la recompense de ses travaux , et baiser nostre Seigneur du baiser de sa bouche , par une parfaitte union avec sa divine Majesté, desja son ame battoit des aisles pour s'envoler sur ce bel arbre de l'immortalité , quand un grand nombre de religieux et d'enfans spirituelz qu'il avoit engendrés à nostre Seigneur , s' affligeant autour de luy, commencèrent à pleurer, et luy dire : Helas ! mon père, nous voulésvous quitter? voulés-vous laisser vostre troupeau sans pasteur à la mercy des loups , qui sans doute le raviront après vostre despart? Ayés pitié de vos enfans, et ne leur ostés pas sitost la mammelle de vostre charité. Ce qu'entendant ce grand serviteur de Dieu , touché d'une affection paternelle , et despouillé de son propre interest , levant les mains et les yeux aux ciel, oii son cœur avoit desja pris place , il dit ces belles parolles : Domiîie, si adhuc populo tuo sum necessarius, non recuso laborem; 0 Seigneur, quoy que par vostre grâce Je me voye prest à jouyr du bien après lequel j'ay tant souspiré, néanmoins si je suis encore nécessaire à ces âmes pour leur salut , je ne refuse point de demeurer
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davantage en cet exil , je me resigne entièrement à vostre tres-sainte volonté.
Voyla enfin quelles sont les mammelles de TEspoiix et de TEspouse ; voila les fruitz d'une parfaitte orayson, laquelle tse fait non seulement à certaines heures , et à certains tems limités, mais encore par des eslevations d'esprit, et des eslancemens du cœur en Dieu , que l'on appelle oraysons jaculatoires , et par des actes frequens d'union de nostre volonté avec celle de Dieu, qui se peuvent faire à tous momens, -et en toutes sortes d'occasions.
Mais outre ce que nous avons dit pour l'explication de ce passage , Meliora sunt uhera tua vino, f^^agrantia tinguentis optimis, vos mammelles sont meilleures que le vin , et respandent des odeurs plus suaves que les onguens les plus «xquis; plusieurs docteurs qui ont escrit sur ce sujet, disent <jue par ces mammelles nous sont représentés les deux Testamens : à sçavoir , par la mammelle gauche , l'ancien Testament , qui contenoit une loy de crainte ; et par la mammelle droite , le nouveau Testament , qui contient une loy toute d'amour ; et disent qu'avec ces deux mammelles il faut eslever les enfans de l'Eglise, qui sont les Chrestiens, dautant qu'il les faut soustenir par la crainte; et les animer par l'amour, lequel sans la crainte vient aisément à se relascher, €t la crainte sans l'amour abbat et allanguit le cœur et l'esprit. Mais cette mammelle de la crainte n'est pas la mammelle des espouses , ains celle des serviteurs et des valetz , à qui il faut donner la crainte des chastimens, pour les ranger à leur devoir, et à l'observance des commandemens de Dieu. Certes, la crainte de l'enfer est un motif des plus puissans que nous puissions avoir pour nous tenir en bride, et nous empe cher de transgresser la loy de Dieu ; c'est pourquoy. cette crainte est bonne. Mais pour les espouses ce motif est. trop grossier et trop bas; car elles ne veulent point d'autres mammelles que celles de l'amour.
D'antres docteurs ont dit que les mammelles de nostre Seigneur nous représentent la foy et les sacremens. La foy nous est donnée par la parolle : Fides ex auditu, auditus autem per verbiim Dei^ ; car la parolle de Dieu est un laict qui nourrit les âmes , et nous ne pouvons avoir la foy que par cette divine parolle, ny participer aux saints sacremens, si nous ne sommes fîdelles à croire ce qu'elle nous enseigne. Mais je n'aurois jamais fait, si je me voulois estendre sur toutes les considérations que font les docteurs sur ce passage : je m'arresteray seulement sur les deux suivantes, et diraj^ que les mammelles de nostre Seigneur sont l'espérance et l'amour. Or ces deux mammelles sont proprement celles des espouses ; car encore que l'espérance des recompenses éternelles ne soit pas un motif si noble et si excellent que celuy de l'amour, il est pourtant quelquesfois expédient de s'en servir pour nous animer à l'amour. Et David mesme, duquel l'ameestoitvrayementespouse, puisqu'il estoit selon le cœur de Dieu , confesse néanmoins qu'il se servoit de ce motif : Indmavi cor meum ad faciendas justifîcationes tuas in œternum propter retributionem^ : 0 Seigneur, dit-il, j'ay incliné mon cœur à garder vos commandemens à cause des grandes recompenses que vous donnés à ceux qui les observent.
Il arrivera quelquesfois que nous aurons de l'amour, autant ou plus que jamais, et néanmoins nous croirons le contraire, dautantque nous n'en aurons pas le sentiment. 0 certes, il y a bien de la différence entre l'amour qui nous fait opérer le bien, et le sentiment de l'amour, je veux dire ce sentiment qui remplit nostre ame et nostre esprit d'une gi*ande satisfaction, et donne à nostre cœur une consolation si sensible, que quelquesfois elle rejaillit jusques au dehors. Or quand Dieu nous soustrait ce sentiment, il ne faut pas se décourager, ny penser que nous n'avons point d'amour, pourveu
t Rom., X. — 2 Ps. CXVIII.
fjne nous ayons une forte resolution de ne luy vouloir jamais déplaire , qui est ce en quoy consiste le parfait et véritable amour, et alors il est bon de retourner nostre cœur à la mammelle de Tesperance pour l'encourager et conforter, l'asseurant qu'il jouyra un jour de ce qu'il ayme , et que si maintenant ce divin Espoux semble s'absenter, ce ne sera pas pour tousjours.
Il est dit au Genèse , qu'un ange estant apparu à Jacob prés le guey de Jabot , il lutta toute la nuict contre luy, et quand l'aube commença à poindre, l'ange le voulant quitter : Laisse -moy aller, luy dit -il , ne me retiens pas davantage : Dimitte me, jam enim ascendit aurora^. Non, dit Jacob, je ne vous laisseray point aller que vous ne m'ayés donné vostre bénédiction : Non dimittam te, nisi benedixeris mihû Or, cette bénédiction que Jacob demandoit si instamment , nous signifie l'espérance de jouyr de Dieu en la vie future. Mais l'Espouse toute esprise de l'amour de son divin Espoux, ne se contente pas de l'espérance de le posséder un jour en la gloire éternelle, ains elle veut encore jouyr de sa présence dés cette vie mortelle ; et afin d'obtenir ce bien, voyés quelle diligence elle fait pour le trouver, après que par la négligence qu'elle eut à luy ouvrir sa porte il fut passé outre : Surgam , et circidbo c'witatem, pervicos et plateas quœram quem diligit anima mea * : Je me leveray , dit- elle , et cliercberay celuy que moname ayme et chérit, par toutes les rues et les carrefours de la cité. Voyés, je vous prie, avec quelle promptitude elle court après luy, et comme elle passe parmi les gardes de la ville , sans craindre aucune difficulté ; puis enfin l'ayant trouvé , voyés avec quelle ardeur elle se jette à ses pieds , et luy embrassant les genoux, toute transportée de joye : Inveni qiiem, diligit anima mea , tenui eum nec dimittam , donec introducam illum in domum matiis meœ : kh. ! je le tiens, difc-elle , le bien-aymé de mon ame ; je ne le laisseray point
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aller que je ne Paye introduit dans la maison de ma mère.
Mais considérés, je vous prie, l'ardent amour de cette Espouse : certes , rien ne la peut contenter que la présence de son bien-aymé ; elle ne veut point de bénédictions, ny ne s'arreste point à F espérance des biens avenir, comme Jacob; elle ne veut que son Dieu , et pourveu qu'elle le possède , elle est contente. Enfin, dit-elle, j'ay trouvé celuy que mon ame ayme, je le tiens, et ne le quitteray point que je ne Paye introduit en la maison de ma mère , qui est la Jérusalem celeste, qui n'est autre que le paradis, et là encore je ne le quitteray point ; car non seulement je ne le voudray pas , mais je seray alors si parfaittement unie avec luy, que jamais aucune chose ne m'en pourra séparer. Voyla donc quel est l'amour de l'Espouse envers son bien-aymé.
Nous avons, ce me semble, bien monstre, par ce que nous avons dit , quelles sont les mammelles de nostre Seigneur ; il faut maintenant savoir comment et de quelle sorte on les peut tetter. Je dy en premier lieu, que pour avoir le bonheur de tetter les mammelles de nostre Seigneur, il se faut rendre semblable aux petitz enfans; car vous sçavés que ce n'est qu'à eux à qui on donne les mammelles. Mais comment ferons-nous pour ressembler à des petitz enfans? Escoutés l'apostre S. Pierre , instruisant et donnant cette leçon aux premiers Chrestiens : Soyés, dit- il, sans dol et sans feintise, comme des petitz enfans nouveaux nés : Sicut modo geniti infantes sine dolo^ ; leçon qu'il avoit apprise en l'escole du Sauveur, lorsqu'il disoit à ses Apostres : Soyés simples comme des colombes. Considérés, je vous prie, comme toutes ces parolles se rapportent bien; car S. Pierre dit : Soyés sans dol et sans feintise , qui est autant comme s'il disoit ; Ayés une grande simplicité.
Mais pour tetter ces divines mammelles, il faut encore avoir faim. Vous voyés quelquésfois des enfans qui ne veulent
i I Petr., n.
point prendre la mammelle, parce qu'iîz ont Testomach tout remply de catarrhe , de manière que n'ayant point de faim , on ne les peut faire tetter, quoy que la nourrice les provoque et leur présente son sein. Il faut donc avoir faim pour tetter les divines mammelles de nostre Sauveur. Mais quelle est la faim de l'âme? elle n'est autre que le désir : certes, si nous n'avons un grand désir de l'amour divin , nous ne l'obtiendrons jamais; car comment pourrions-nous l'obtenir, et recevoir des consolations de nostre Seigneur, venant à luy nostre entendement tout distrait , nostre mémoire remplie et occupée de mille choses vaines et inutiles , et nostre volonté attachée aux choses de la terre? Il faut donc avoir l'estomach de nos âmes vuide , si nous voulons tetter les mammelles de nostre Seigneur, et recevoir ses saintes grâces, ainsi que nostre Dame nous l'apprend en son sacré cantique , quand elle dit, que Dieu a remply de biens ceux qui avoient faim , mais que les riches , c'est à dire ceux qui estoient pleins et rassasiés des choses de la terre , il les a rejettes , et ne leur a rien donné : Esurientes implevit bonis , et divites dimisit inanes ; parolles par lesquelles cette sainte Vierge nous apprend que Dieu ne communique ses grâces, et ne remplit de biens , sinon ceux qui ont cette faim spirituelle , et qui sont vuides d'eux-mesmes , et des choses terrestres et mondaines. 0 Dieu ! mes chères Filles , ayons donc cette faim , je vous prie ; ayons un grand désir de l'amour de nostre Seigneur , et taschons de nous rendre semblables aux petitz enfans, afin qu'il nous donne ses divines mammelles à tetter, et qu'il nous prenne entre ses bras , et nous mette sur sa sacrée poitrine.
L'Escriture sainte nous enseigne, que quand ce divin Sauveur de nos âmes estoit en ce monde , conversant avec les hommes , il caressoit les petitz enfans , les embrassoit et les prencit entre ses bras , comme il fît le petit S. Martial, ou S. Ignace martyr, suivant l'opinion de plusieui^s docteurs.
SUR LE CANTIQUE DES CANTÎQ13ES. 43f
ijTii disent que nostre Seigneur Je tenant un jour entre ses bras, et le considérant, il se tourna vers ses disciples, et leur lit ces parolles : En vérité je vous dy, que si vous n'este? faits comme ce petit enfant, vous n'entrerés point au royaume des cieux : Amen dicovobis, nisi efficiamini et conversi fueritis sicut i^rmilus iste, non intrabitis in regnum cœlo» rum. Cela veut dire que si nous n'avons la simplicité , douceur et humilité d'un petit enfant, et si nous ne nous reposons par une entière résignation, et parfaitte confiance, entre les bras de nostre Seigneur, comme l'enfant entre les bras de sa mère, nous n'entrerons point en son royaume.
Or, ]e saint prophète David parle excellemment bien de cette humilité au Psalme CXXX : Domine, non est exalta-tum cor meum, neqiie elati sunt oculi mei : Seigneur, dit-il, je n'ay point le cœur hautain , et mes yeux ne se sont point eslevés. Il veut dire : Encore que vous m'ayés eslevé à des honneurs et à des faveurs si grandes, que de me porter dessus vostre poitrine , et me donner vos divines mamm elles à succer, néanmoins je n'ay point eslevé mon regard en choses hautes, ny n'ay point retiré mes yeux de dessus la terre, qui est mon origine, et en laquelle je dois retourner, ains j'ay tousjours porté la vue basse , en la considération de mon néant et de mon ahjection ; mon cœur ne s'est point enflé d'orgueil pour les grandes grâces que vous m'avés faites. Neque amhulam in magnis, neque in mirabilibus super me • Je n'ay point cheminé plus hautement qu'il ne m'apparienoit ; je n'ay point porté mon entendement à la recherche des choses curieuses et admirables.
Certes, ce saint prophète sçavoit bien qu'il faut approcher le cette divine Majesté avec une grande simplicité et humilité. Si je ne me suis abaissé et humilié, dit-il, voicy, ô Seigneur, ce que je veux qui m'arrive : Sicut ablactatus est super matre sua, ita retributio in anima mea : C'est que vous me separiés de vous , et me retiriés vos sacrées mammelles , etja
demeureray comme renfant sevré avant le tems , qui ne fait plus que languir, pleurer, gémir, se lamenter, et regretter sa perte : si donc je n'ay tousjours esté bas, vil et abject à mes yeux et à mon propre jugement , ainsi soit-il fait à mon ame. Voilà ce que le Prophète veut qu'il luy arrive , s'il ne marche devant Dieu en esprit d'humilité. 0 certes! il est vray que cette vertu a un pouvoir incomparable par dessus toutes les autres , de nous eslever à Dieu et nous rendre capables de succer ses divines mammelles, lesquelles il ne donne qu'aux petitz et humbles de cœur : c'est pourquoy je vous exhorte , mes chères Filles , pour finir ce discours , de vous exercer fidellement en la prattique de cette vertu ; car par icelle vous recevrés de très-grandes grâces en cette vie , et parviendrés enfin en la gloire éternelle , où nous conduise le Père, le Filz et le saint Esprit. Amen,
DE S'APPLIQUER A L'ESTUDE
Ceux d'entre vous , mes frères, qui s'employent à des occupations qui leur empeschent Testude, font comme ceux qui veulent manger des viandes légères contre le naturel de leur estomach grossier; et de là vient qu'ilz défaillent peu à peu. Je puis vous dire avec vérité qu'il n'y a pas grande différence entre l'ignorance et la malice ; quoy que l'ignorance soit plus à craindre , si vous ccaisiderés qu'elle n'oifense pas seulement soy-mesme, mais qu'elle passe jusques au mespris de Testât ecclésiastique. Pour cela , mes tres-chers frères , je vous conjure de vaquer tres-serieusement à l'estude ; car la science à un prestre , c'est le huitième sacrement de la hiérarchie de l'Eglise , et sou plus grand malheur est arrivé de ce que l'arche s'est trouvée en d'autres mains que celles des lévites.
C'est par là que nostre miserahle Genève nous a surpris , lorsque s'appercevant de nostre oisiveté , que nous n'estions pas sur nos gardes , et que nous nous contentions de dire simplement nostre bréviaire, sans penser à nous rendre plus sçavans, ilz trompèrent la simplicité de nos pères et de ceux qui nous ont précédés, leur faysant croire que jusques alors on n'avoit rien entendu à l'Escriture sainte.
Ainsi , tandis que nous dormions, l'homme ennemy sema l'ivraye dans le champ de l'Eglise, et fit glisser l'erreur qui nous a divisés, et mit le feu par toute cette contrée ; feu duquel vous et moy eussions esté consumés avec beaucoup
» Tirée de la Vie de S. François de Sales par M. Maupas, Part. IV, ch. IV, pag. 201.
EXHORTATION AUX ECCLESIASTIQUES
d'autres, si la honte de nostre Dieu n'eust misericordieusement suscité ces puissans espritz , je veux dire les révérends Pères Jésuites, qui s'opposèrent aux hérétiques, et nous font chanter glorieusement en nostre siècle : Misericordiœ Domini, quia non sumus consumpti.
Ces grands hommes, en la seule vertu de celuy dont ilz portent le nom, commencèrent fortement à diviser ce party, à l'heure mesme que Calvin pensa à séparer la realité dans le testament que Dieu nous a laissé. Pour cela, pressés par les hérétiques, mais plus sensiblement oppressés de ceux qui ne sont nos frères qu'en apparence, ilz souffrirent et souffrent encore des persécutions qui sont toutes venues de Genève.
Mais leur courage infatigable, leur zèle sans appréhension, leur charité, leur profonde doctrine, et l'exemple de leur sainte et religieuse vie , lésa, par révélation de leur saint fondateur, asseurés que ces violences dureroient un siècle, après lequel ilz seroient triomphans de l'erreur et des hérétiques. Aussi voyons-nous desja qu'on cesse d'oppresser leur innocence, à mesure que la secte des calvinistes déchoit : ains va diminuant la hayne populaire que les hérésiarques avoient jettée dans l'esprit du vulgaire contre eux.
Ce sont des autruches qui digèrent le fer des calomnies, en mesme teins qu'ilz dévorent les livres par leurs continuelles es tudes; qui ont, en supportant une infinité d'injures et d'outrages , estably et affermy nostre créance et tous les sacrés mystères de nostre foy ; et encore aujourd'huy par leurs grandissimes travaux remplissent le monde d'hommes doctes qui destruisent l'heresie de toutes parts.
Et puisque la divine Providence, sans avoir égard à mon incapacité, m'a ordonné vostre evesque, je vous exhorte à estudier tout de bon , afin qu'estant doctes et de bonne vie, vous soyés irréprochables, et prests à respondre à tous ceux. qui vous interrogeront sur les choses de la foy.
PLAN d'un sermon, ETC. 435
PLAN D'UN SERMON
Prêché par S. François de Sales dans l'église de Saint-Sulpice , à Paris , le 3 janvier 1619, jour de la fête de sainte Geneviève.
Pro die 3 Januarii 1619, in festo sanctae Genovefae apud S. Sulpitium.
I. Ille tenet et quod latt t et quod patet in divinis sermonibus, qui charitatem tenet in moribus. August., Serm. de laudibiis charitatis.
De cœlo incœnum. Tertull., Lib. despectaculis, c. XXV«
Qui Curios simulant et bacchanalia currunt.
De cursu suo ludere ut Proteus et chamaeleon, qui ad placitum colores omnes in cursu suo exprimunt, praeter rubrum^ et album. I. Cor., IX, 36 : Siccurro, non quasi in incertum; sic pugno, non quasi aerem verberans. Gladiatores antequam ad manus veniant, quoddam prœlii spécimen exerunt.
Tertull., Lib. depudicitia, c. X : Funambule pudicitiœ, Vocat funambulum pudicitiae , qui perdendae pudicitiae magno se periculo committit temere.
Leones in pace , cervi in prselio.
IL Exod,, XXXVIII, 8 : Fecit et labrum aeneum cum basi sua de speculis mulierum, quse excubabant in ostio tabernaculi. Hebr. : Il fit le cuveau d'airain et son soubassement d'airain , auquel la remembrance de l'assemblée , qui commençoit à la porte du tabernacle de convenance, apparoissoit. — Sed ipsi fatentur hebraice legi secundum versionem nostram, et Hebraeos dicere de speculis et mulieribus, quod mi-
* Ce plan est presque tout écrit en latin. Il est précieux, parce qu'il nous montre que la méthode du saint évêque n'était pas toujours d'écrire ses sermons en entier , mais de les improviser quelquefois d'après un plan qu'il avait soin de tracer en indiquant les preuves tirées de l'Ecriture sainte et 4es Pères de l'EgUse, et les raisoûs.
nime decuit nitniriira mulieres devotas spécula sua quae de more serea erant, ex placito contulisse, quia abjecta vanitate Deo et templo vacabant.
Ut si (les dames) darent hujusmodi spécula sua aurea et oriiata, quibus se tam inaniter adspiciunt, ad cerusam et alia unguenta vultibus suis imponenda.
Quae excubabant in ostio tabernaculi, septies jejunabant [Chald, orabant; Cajetan, exercitantes ; Hebr. militabant, vel excubabant). Et erant Deo devotae, quas filii Heli polluebant cum eis coeuntes (I. Reg., XI, 22). Et filius reclususerat (II. Machab., IIÏ, 19 et 20). In hac militia, ait Chrysostomus (Homil. YIII in itf«^M.j, saepe fortius viris fœminœ decertarunt. Ambrosius (lib. De virginit.) eas appellat indefessas, infatigabiles milites castitatis.
Or, certum est B. Genovefam (multasque sanctas) hujusmodi spécula non dédisse qua3 nunquam habuit , sed dédit mysticum spéculum : exemplum mirabile, quod nobis dédit qui lavari ac mundari volumus , nostros repraesentat vultus conservandos.
Nam ut nihil ipsa pastoribus nata , et pastor ut Rachel , Rebecca et alise antiquse virgines. Deinde non vanitati unquam inservivit.
III. Documenta. 1. Gratia Christi eminet in sexu ut infîrmo, ut gratia Dei sit gratia. I. Cor,, I, 17 : Non me misit Deus baptizare, sed evangelizare : non in sapientia verbi, ut non evacuetur crux Christi. — 18 : Verbum enim crucis pereuntibus quidem stultitia est ; iis autem qui salvi fiunt , id est nobis, virtus Dei est. — 19 : Scriptum est enim : Perdam sapientiam sapientium, et prudentiam prudentium reprobabo. — Ubi sapiens? ubi scriba? ubi conquisitor hujus saeculi? Nonne stultam fecit Dominus sapientiam hujus mundi? — 25 : Quod stultum est Dei sapientius est hominibus ; et quod inlîrmum est Dei fortius est hominibus. — 27 : Quae stulta sunt mundi, elegit Deus ut confundat sapientes, et in-
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fîrma mundi elegit Deus utconfuiidat fortia. — 28 : Et ignobilia mundi ac contemptibilia elegit Deus, et ea quae non sunt , ut ea qu« sunt destrueret. — 29 : Ut non glorietur omnis caro in conspectu ejus.
II. Cor., XII, 7 : Ne magnitude revelationum extollat me, datus est mihi stimulus, etc. — 9 : Et dixit mihi : Sufficit titji gratia inea.
De Angelis : Ut non glorietur omnis caro in conspectu ejiis.
Confidentia, humilitas. Se gubernandam dédit. Obedivit episcopis.
2. Omnes qui volunt. [Galat,], Ut funambuli timere debent, se segregare, jejunare, orationibus insistere, nam incauti pereunt.
Tota cœlestis, ut intuens cœlum, lacrymatur! Defecerunt oculi mei in eloquium tuum, dicentes : Quando consolaberis me?
Confidentia in Deum et pietas
Simile est regnum cœlorum homini negotiatori, quaerenti bonas margaritas; inventa autem una pretiosa, abiit, et vendidit omnia quae habuit, et émit eam. S. Matth., XIII.
C'est certes très à propos que nostre Seigneur dit , que le royaume des cieux est semblable à un marchand , lequel cherchant des perles, en treuve enfin une d'un prix et d'une valeur si excellente au dessus de toutes les autres, qu'il va et vend tout ce qu'il a pour Fachepter. Similitude par laquelle il nous veut faire entendre, que les négociateurs du ciel sont semblables à ce marchand; et si vous y prenés garde , vous verres qu'ilz font un mesme négoce , je veux dire, qu'ilz négocient de mesme façon.
Voyés ce marchand de l'Evangile : il cherche des perles ; mais en ayant treuvé une , il s'y arreste , et à cause de son prix et de son excellence , il vend tout ce qu'il a pour se la rendre sienne. De mesme en font tous les hommes : chacun cherche la félicité et le bonheur ; mais pas un néanmoins ne le treuve , que celuy qui rencontre cette perle orientale du pur amour de Dieu, et qui l'ayant treuvée, vend tout ce qu'il a pour la pouvoir avoir. Il est vray que l'homme est créé pour joùyr de la félicité ; et la félicité a tant de rapport et de convenance avec le cœur de l'homme , qu'il ne peut treuver de repos qu'en la possédant. Mais le malheur est, que les hommes constituent la félicité chacun en ce qu'il ayme , les uns aux
' Fidellement recueilly par les Religieuses de la Visitation Sainte JSlarie d'Annessy (Edit. de 1641 et de 1643;.
voluptés, les autres aux richesses, et les autres aux honneurs îit dignités ; mais ilz se trompent bien , car tout cela n'est point capable d'assouvir ny contenter leur cœur.
S. Bernard le dit fort bien : Ton ame , ô homme , dit-il , ^st de grande estenduë, et nulle chose ne la peut remplir ny satisfaire que Dieu; Non capit eum 7iisi imago sui, anima capax illius est qiiœ nimirum ad illius imaginem creata *. L'on en void l'expérience en Alexandre le Grand, lequel après avoir assujetti presque toute la terre sous son empire, ne fut pas néanmoins content ; car un certain philosophe luy ayant fait accroire qu'il y avoit encore d'autres mondes que celuycy , il se mit à pleurer dequoy il croyoit ne les pouvoir tous conquérir. Considérés, de grâce : si celuy qui a possédé le plus éminemment les biens et les richesses de la terre que nul autre n'a pas esté content , qui est-ce qui le pourra estre?
Certes, non seulement les choses terrestres ne sont pas capables de satisfaire ny contenter nos cœurs , mais non pas mesmes les célestes ; et cecy nous le voyons très-bien en la chère amante de nostre Seigneur la grande sainte Magdeîaine , laquelle toute esprise de l'amour qu'elle luy portoifc , après qu'il fut mort et mis dans le sepulchre , retourna promptement pour le chercher devant nul autre ; mais ne l'ayant pas treuvé , ains des anges , elle ne se put contenter, bien qu'ilz fussent très-beaux, et habillés à i'angelique. Les hommes pour beaux et magnifiquement ornés qu'ilz puissent estre , ne sont rien au prix des anges , leur lustre n'a point d'esclat , et ne sont pas dignes de comparoistre en leur présence : aussi voit-on en l'Escriture sainte , que jamais ilz n'ont apparu aux hommes, qu'ilz ne soient tombés dessus leur face , n'estant pas capables de supporter la splendeur et l'esciat de la beauté angelique -. La tres-sainte Vierge mesme, ([ui a eu des eminences si grandes au dessus de toutes les pures créatures, et laquelle a esté si particulièrement gra-
* Sermon II de la Dédicace. -^ » Jug., III.
tifîée au dessus de tous les anges, chérubins et séraphins, s'estonna néanmoins à la veuë de l'ange S. Gabriel, qui Testoit venu treuver, pour parler avec elle du très-haut et sacré mystère de l'Incarnation *.
Or Magdelene toute esprise de l'amour de son Maistre, ne s'amuse point ny à la beauté de leur visage, ny à la blancheur de leurs vestemens, et moins encore à leur maintien plus que royal, ains elle va et tourne tout autour d'eux, regardant de tous costés. Les anges luy demandent : Femme, pourquoy pleurés-vous ? Mulier, quidplor as ?l\z m'ont pris mon Maistre , dit-elle, et je ne sçay où ilz l'ont mis, Tiderunt Dominum meum, et nescio ubi posuerunt emn ^. Les anges luy demandent : Pourquoy pleurés-vous? comme luy voulant dire : N'avés-vous pas bien sujet de vous resjotiir, et d'essuyer vos larmes en nous voyant? Quoy ! la splendeur et beauté de nostre face , Tesclat de nos vestemens , et nostre magnificence plus grande que celle de Salomon , n'est-elle pas capable d'essuyer vos larmes? 0 non certes! son cœur ne se peut contenter à moins que de Dieu. Magdelene ayme mieux son Maistre crucifié , que les anges glorifiés.
L'Espouse au Cantique des Cantiques dit , que son bienayrné l'ayant appellée, et ayant frappé à sa porte, passa outre, et que Tayant ouverte , elle ne le treuva plus : Vox dilecti mciimUantis : Aperi 7nihi soror mea, arnica mea, columha mea, immaculata mea, Pessulmn ostii mei aperui dilecto meo : ille declinaverat , atque transierat. Quœsivi, et non inveni illum : vocavi, et non respondit mihi ^ Je me leveray, avoit-elle dit auparavant , et iray tout à l'entour de la cité , et chercheray par les rues et par les places publiques celuy que mon ame ayme et chérit. Elle avoit demandé aux gardes de la ville s'ilz n'avoient point veu celuy que son ame aymoit : et les ayant rencontrés pour la seconde fois , ilz la maltraitterent; dequoy elle se plaint disant, que les gardes
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de la cité l'ont battue , l'ont blessée , et luy ont osté son muniesin : lîîvenerunt me custodes qui circumeunt civitatem, "percusserunt me, et vuhierarunt me, tulerunt pallium meum mihi custodes mui'orum. Puis enfin s'addressant aux filles de Sion : Je vous conjure (leur dit-elle) , filles de Hierusalem , que si vous rencontrés mon bien-aymé , vous luy annonciés que je languis d'amour pour luy : Adjuro vos, fdiœ Hierusalein , si inveneritis dilectum meum , ut nuntietis illi quia amore langueo.
Tous ceux qui prattiquent l'amour sacré sçavent bien que ses blessures sont diverses, et qu'il blessele cœur en plusieurs façons ; mais spécialement lorsqu'il se void arresté ou empesclié de posséder ce qu'il ayme. L'Amante sacrée dit que les gardes l'ont blessée, à cause qu'ilz l'ont arrestée; car rien ne blesse tant un cœur qui ayme Dieu, que de se voir retenu et empesché de le chercber. Or tout cecy n'est dit que pour servir de préface à ce discours.
Le royaume des cieux (dit nostre Seigneur) est semblable à un marchand qui cherche des perles , et lequel en ayant treuvé une de grand prix , vend tout ce qu'il a pour l'achepter. Le pur amour de Dieu est cette perle précieuse , que les négociateurs du ciel cherchent ; mais s'ilz la veulent achepter , il faut qu'ilz vendent tout ce qu'ilz possèdent. C'est le sujet pour lequel les anciens Chrestiens ne se contentoient pas d'observer les commandemens de Dieu ; ains pour acquérir cette perle inestimable, ilz embrassoient encore la prattique des conseilz , quittant et abandonnant sans reserve tout ce qu'ilz possedoient : si que l'on peut véritablement dire , qu'ilz n'avoient tous qu'un cœur et qu'une ame, car les motz de tien et de mien n'estoient jamais entendus parmi eux^
Mais escoutés , je vous prie , ce que dit le Prince des Apostres à nostre Seigneur : Yoicy que nous avons tout quitté et abandonné pour vous suyvre; quelle recompense en
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aurons-nous? Ecce nos reliquimus omnia , quîd ergo erit nobis *? Sur quoy le grand saint Bernard luy parle en ces termes : 0 pauvre S. Pierre, quelle raison pensés- vous avoir i'exagerer ainsi Tabandonneraent que vous avés fait de toutes choses , puisque vous n'estes qu'un pauvre pescheur , et n'avés quitté qu'une petite et chetive barque, et des retz? A quoy il respond luy-mesme : C'est bien tout quitter et aban- ^ionner, que de ne se plus reserver de prétentions pour le inonde; mais c'est encore beaucoup plus de se quitter et abandonner soy-mesme.
Tous les Religieux et Religieuses ont esté de tout tems fort loués et estimés, à cause de ce parfait abandonnement qu'ilz font de toutes choses. Et le grand S.Augustin reprochoit aux Manichéens , dequoy parmi leur religion ilz n'avoient rien de semblable, ny qui approchast tant soit peu la pureté des vierges qui estoient renfermées dans les monastères, lesquelles estoient pures comme des colombes, faysant vœu d'une perpétuelle chasteté ; mais sur tout il exalte grandement le renoncement qu'elles avcient fait de toutes choses , disant qu'elles avoient tellement quitté et abandonné tout ce qu'elles possedoient, que n'ayant rien en particulier, jamais ces mots pernicieux de mien et de tien ne s'entendoient parmi elles.
Certes les Religieuses ont tousjours esté en si grande estime parmi les anciens , que le bienheureux S. Ignace martyr , escrivant à un de ses amis , luy recommandoit expressément d'honnorer les vierges qui estoient congregées dans les monastères , comme l'autel sacré de Dieu, et lesveufves comme la sacristie , et il les recommandoit tant les unes que les autres à cause du grand renoncement qu'elles avoient fait de tous les biens de la terre , non seulement de ceux qu'elles possedoient, mais encore des prétentions qu'elles pouvoient avoir d'en acquérir , comme aussi du renoncement parfait ^qu'elles ont fait d'elles-mesmes.
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Or c*est à ce renoncement parfait de vous-mesmes , et de ton tes les choses de la terre, que vous estes maintenant appellées , mes chères Seurs. C'est une prétention bien haute que de conquérir le pur amour de Dieu , qui est la perle précieuse que vous cherchés , laquelle ne se peut achepter que par le renoncement de toutes choses. Si vous la voulés posséder, il est en vostre pouvoir de Tacquerir ; mais il vous faudra quitter et abandonner toutes les choses de la terre, et ce qui est encore plus difficile à faire, c'est qu'il faudra vous quitter vous-mesmes ; car le véritable amour de Dieu ne peut souffrir aucun compagnon , il ne veut point de rival, il veut «stre seul dans nos cœurs , et y régner souverainement ; et quand il cesse d'y régner , il cesse quant et quant d'estre avec nous.
Or il faut que nous sçachions que nous avons deux nousmesmes, qu'il faut renoncer totalement et sans reserve, pour faire place à ce divin amour. Nous avons ce nous-mesme extérieur , c'est à dire le corps , que saint Paul appelle le vieil homme. Outre lequel nous avons encore un autre nousmesme spirituel , qui est nostre propre jugement , et nostre propre volonté , et c'est spécialement au renoncement de ce Dous-mesme spirituel que consiste nostre perfection. Il faut bien vrayement renoncer et mortifier le corps ; mais ce n'est pas assés , il faut aussi mortifier l'esprit : car sans cela le renoncement du corps et des choses extérieures seroit fort peu de chose. L'Espouse au Cantique des Cantiques dit , que si quelqu'un donne toute sa substance pour Dieu , et pour acquérir son pur amour, il ne l'estimera rien, croyant de n'avoir rien ou fort peu donné , pour achepter une perle si précieuse : Si dederit homo omnem substantiam domus sua; pro dilectiom, guasinihil despiciet eam *.
Tous les Religieux cherchent ou doivent chercher cette perle inestimable du saint amour, et pour l'avoir ilz quittent
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et abandonnent toutes choses : car autrement ilz ne pourront parvenir au but de leur prétention , laquelle n'est autre que de se transformer tout en Dieu. Prétention certes digne d'un cœur généreux, et prétention que nous devrions tous avoir, nous despoùillant du vieil homme , c'est à dire , de tout ce qui est en nous de terrestre, pour nous revestir du nouveau, qui est Jesus-Christ , cessant d'estre ce que nous sommes en la nature corrompue pour vivre selon la grâce.
Mais ressouvenons-nous que ceux qui entreprennent de transmuer et transformer le metail en or, il faut qu'ilz ayent une grande peine , et qu'ilz y apportent un très-grand soin , et encore ne sçay-je s' ilz le pourront faire. Or je sçay bien pourtant que pour faire ce qu'ilz prétendent , il faut qu'ilz mettent leur metail au feu , et puis qu'ilz le réduisent en poudre, et qu'après ilz le fassent passer par la coupelle , et que derechef ilz le purifient de nouveau ; et enfin, ilz disent, que s'ilz le pouvoient tant purifier , qu'il n'y restast plus qu'une certaine matière ou liqueur qui est descendue du ciel, il leur seroit facile de parvenir à ce qu'ilz prétendent , ains plustost, qu'ilz seroient desj a parvenus au but de leur entreprise. De mesme les âmes qui ont fait cette généreuse entreprise de se transformer tout en Dieu, qu'est-ce qu'il ne faut pas qu'elles facent pour s'anéantir, se confondre, s'abandonner, et renoncer soy-me»mes, jusques à ce qu'elles soient tellement purifiées , que rien ne demeure en elles que ce qui est de céleste, qui est l'image et la semblance de la divine Majesté?
Mais pour faire cette transformation, il se faut grandement humilier, à l'exemple de nostre divin Sauveur, duquel Tapostre S. Paul dit , qu'il s'est aneanty et vuidé soy-mesme : Exinanivit semetipsum ; c'est à dire , qu'il a pour un tems resserré toute sa gloire en la partie supérieure de son ame , laissant sa partie inférieure exposée à la mercy de toutes les souffrances, abjections et respugnances qui luy dévoient ar-
river en sa Passion. 0 Dieu ! que cecy est admirable, que nostre Seigneur s'anéantisse et se vuide ainsi de sa propre gloire , pour des créatures si chetives , et qui correspondent si peu à son amour !
Il s'est rendu obeyssant jusques à la mort , et la mort de la croix , Factus est obediens usque ad mortem, mortem ait" tem crucis. Il s'est despoùiilé de sa propre gloire pour nous en revestir ; il est donc bien raisonnable que nous nous despoûillions de tout, et que nous obeyssions à son exemple jusques à la mort, et la mort de la croix, pour luy tesmoigner nostre amour , sans nous ennuyer de la longueur ny de la quantité de nos souffrances, quand bien elles devroient durer jusques à la mort , puisqu'elles ne sçauroient jamais approcher ny entrer en comparaison avec celles qu'il a souffertes pour nous.
C'est pourquoy il faut agrandir nostre courage, et ne nous rendre jamais pour les difficultés, ains combattre vaillamment , sans nous estonner non plus de la quantité de nos ennemys, que de la longueur du combat. Nous aurions vrayement raison de nous en estonner, si nous nous appuyions en nos forces ; mais il faut se confier en la vertu de Dieu qui sera pour nous, si nous combattons généreusement pour son amour, disant, à l'imitation de son divin Apostre : Je suis plus fort lorsque je me sens plus foible : Cum enim infirmor, tune potens sum; parce que c'est en la vertu de Dieu que je m'appuye. Et si nous commettons des imperfections en combattant, il ne nous en faut point estonner, ny perdre courage, tant que nous aurons la volonté de nous amender. Despoûillons-nous donc du vieil homme, pour nous revestir du nouveau.
Nostre Seigneur voulant remettre l'homme en Testât d'innocence, et le voulant revestir de la grâce qu'il avoit perdue, il voulut mourir tout nud sur la croix , dautant que les habitz que nous portons sont les marques du péché : car vous
sçavés qu'aussitost qu'Adarn eut péché en contrevenant au commandement de Dieu , il commença d'avoir honte de luymesme , et se fit des habitz le mieux qu'il put de feuilles de figuier : Consuerunt folia ficus, et fecerunt sibi perizomata^ ; parce que devant qu'il eust péché , il n'avoit point d'habitz. Adam et Eve estoient tout nuds avant leur péché ; et nostre Seigneur par sa nudité en la croix monstroit son extrenoô pureté, et de plus, qu'il remettoit les hommes en Testât d'innocence. Mais la principale raison pour laquelle il voulut mourir nud, fut pour nous monstrer comme il faut , si nous hiy voulons plaire, que nous nous despoûillions de tout, et réduisions nostre cœur en une telle nudité , qu'estoit son sacré corps sur la croix, le despoûillant de toutes sortes d'affections et prétentions. Or c'est ce que nous devons faire , si nous voulons achepter cette perle précieuse du saint amour.
Un jour le grand abbé Serapion fut rencontré tout nud par quelques personnes emmy les rues d'une ville, lesquelles mues de compassion luy dirent : Qui vous a mis en cet estat^ et qui vous a osté vos habitz , mon cher amy? Ah ! dit- il, c'est ce livre qui m'a ainsi despouillé, leur monstrant le livre des Evangiles qu'il tenoit. Et moy , je vous asseure que rien n'est si propre pour nous conduire à une entière resolution de nous despoùiller, non seulement des choses extérieures^ ains encore de nous-mesmes, que la considération de l'incomparable despoùillement et nudité de nostre Sauveur crucifié.
Que me reste-t'il plus à vous dire, mes chères Seurs, sinon de vous convier d'esconter ce que le grand S. Paul dit am second chapitre de son Epistre aux Philippiens : Fratres, hoc enim sentite in vobis, quod et in Christo Jesu : ïaschés, dit-il, mes frères, de ressentir en vous ce que nostre Seigneur Jesus-Christ a ressenty. Qu'est-ce que ce grand Saint veut dire par ces parolles? veut-il que nous ressentions pour
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nostre Sauveur cet amour tendre et aiït'ctif qu'il a resseiity pour nous sur la croix? veut-il que nous pleurions de compassion sur ses douleurs? 0 non certes ! ce n'est pas ce que nostre Seigneur demande de nous, que l'amour tendre et affectif qui nous fait jetter des larmes, et nous cause tant de désirs sans effetz : l'enfer est plein de ces désirs , et vaines sont ces tendretés, que nous voudrions pourtant avoir, comme si nostre bien en dependoit. Il ne les faut certes ny désirer ny rechercher, puisqu'elles ne servent pour l'ordinaire que d'amusement , et n'appartiennent qu'à des espritz foibles. C'est donc l'amour effectif que S. Paul veut que nous ressentions, et que nostre Seigneur demande de nous, et c'est ce qu'il nous a monstre sur la croix, joignant fort bien l'un de ces amours à l'autre.
Mais voulés-vous sçavoir ce qu'il a particulièrement ressenty, et ce que S. Paul veut que nous ressentions avec luy? c'est cet anéantissement. Il s'est aneanty , il s'est vuidé de luy-mesme ; il faut que nous en fassions de mesme , nous anéantissant jusques à nostre rien, nous vuidant de nousmesmes, c'est à dire de toutes nos passions, inclinations, aversions et répugnances au bien ; nous exerçant à la continuelle mortification de nous-mesmes et de nostre amourpropre , à l'imitation du grand S. Paul , qui disoit qu'on ne pensast pas qu'il vescus plus en luy-mesme , puisqu'il avoit crucifié son amour, ou que son amour estoit crucifié*. Il vouloit dire, qu'il avoit tellement mortifié son amour-propre, qu'il n'en avoit plus , ains qu'il l'avoit tout logé en nostre Seigneur crucifié. Certes, il avoit bien raison, ce grand Saint, de dire qu'il ne vivoit plus en luy-mesme ; car ostant l'amourpropre de nos âmes, c'est leur oster la vie, et leur donner la mort; mais heureuse mort, qui nous fait mourir à nousniesmes, pour nous faire vivre à Dieu. Aymésdonc tellement, mes tres-cheres Filles, celuy qui est mort pour nous unir à
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soy , et pour nous tesmoigner la grandeur de son amour , que rien ne puisse plus vivre en vous que luy, afin que vous puissiés véritablement dire avec S. Paul : Vivo autem, jam non ego , vivit vero in me Christus : Je vis , mais non point moy, ains c'est Jesus-Christ qui vit en moy.
Enfin l'amour a osté la vie à nostre Maistre ; il ne reste donc plus , sinon que nous mourions d'amour pour luy , ou que nous ne vivions plus que pour son amour ; mais non pas d'un amour tel quel , ains d'un amour semblable et correspondant au sien autant qu'il nous sera possible : je ne dy pas égal, car cela ne se peut, mais d'un amour fort et coarageux , qui croisse emmy les contradictions , âans nous lasser jamais de combattre pour ce divin Amant. Soyons donc bien aises, pour luy tesmoigner nostre amour, de nous rendre ssemblables à luy en son abjection et en ses souffrances en cette vie , puisque l'amour égale les amans. Et considérés , je vous prie , ce que fit le grand S. Paul , pour pouvoir dire véritablement ces parolles : Je vis, mais non plus moy, ains c'est Jesus-Christ qui vit en moy. Quelles persécutions, quelles mortifications, quelles sortes d'abjections , de tourmens et de douleurs n'a-t'il pas souffertes ? Escoutés ce qu'il dit en son Epistre aux Corinthiens : Jusques à cette heure nous avons esté blasphémés et persécutés à outrance, injuriés et mesprisés jusques-là, que nous sommes estimés la ballieure du monde : Piirgamenta hujus înundi facti sumus, omnium peripsetna usque adhuc^. Or chacun sçait bien qu'il n'y a rien de plus vil dans une maison que les ballieures , si que l'on ne voit jamais assés tost l'heure qu'elles en soient dehors. De mesme veut dire S. Paul : L'on ne voit assés tost l'heure que l'on nous oste de devant les yeux des hommes , tant ilz nous ont en horreur. Nous sommes comme la pelure d'une pomme ; car si le monde est une pomme , nous en sommes la pelure qu'on jette là, comme une chose de néant,
* I Cor., IV,
Donc pour acquérir et achepter cette perle précieuse du saint amour, et pour parvenir à cette transformation à laéjuelle nous prétendons , il sera nécessaire que nous soyons ainsi réduits à néant, rejettes, mesprisés, mortifiés, et tenus comme le rebut du monde. Nous abandonnons bien les choses extérieures, dires- vous; mais de sousmettre nostre propre jugement pour l'assujettir à celuy d'une Supérieure , et renoncer tellement à nostre propre volonté, qu'elle ne paroisse plus, et soit tousjours absolument sujette et obeyssante à ses ordonnances, c'est une chose bien difficile et mal-aisée : il est besoin d'un grand courage pour faire cela. Il est vray , mes chères Filles ; mais si la difficulté vous estonne, je vous présente trois petites considérations, qui vous feront connoistre l'entreprise estre plus facile que vous ne pensés , et qui vous serviront de consolation.
Dont la première est, que celuy qui vous appelle à laconqueste de son tres-pur amour, est assés puissant pour vous ayder à parvenir au but de vostre entreprise. Dites-luy donc hardiment : Commandés, Seigneur, à nos âmes tout ce qu'il vous plaira, et nous donnés que nous le fassions; donnésnous le désir de parvenir à vous, et de faire tout ce qui sera aggreable à vostre bonté, et accomplisses en nous vostre volonté ; faites par vostre grâce que nous allions à vous ; vous avés commencé l'œuvre de nostre perfection, nous ne voulons jamais douter que vous ne la paracheviés, si nous coopérons avec vous.
La seconde considération qui vous relèvera le courage c''est de sçavoir en quoy il consiste : je vous ay dit que vous aviés besoin d'un grand courage et d'une grande magnanimité pour parvenir au but de vostre entreprise ; il est vray, mais en quoy pensés-vous que consiste cette grandeur de <!0urage et cette magnanimité ? c'est certes en la petitesse de courage, et vous Taures dautant plus grand, que vous serés plus petites en vous-mesmes. Ressouvenés-vous de cette pa- V, 29
4dO sermon
rolle tant admirablement bien inculquée clans le cœur des Aposties par nostre Seigneur : Si vous n'estes faits , leur disoit-il * , comme un petit enfant , vous n'entrerés point au royaume des cieux : Amen dico vobis, nisi conversi fueritis, et efficiamini sicut parvuli , non intj^abitis in regnum cœlchrum. Il faut donc que nous soyons égaux en courage aux petitz enfans, c'est à dire humbles comme eux, doux, souples et faciles à tourner à toute main comme eux.
Mais remarqués, je vous supplie, comme nostre- Seigneur prat tiqua la grandeur de son courage es plus excellens actes de l'amour qu'il nous a monstre avoir pour nous en sa mort et Passion, ne faysanl autre chose que de laisser faire de luy tout ce qu'on vouloit, la grandeur de son courage consistant à se laisser tourner au gré et à la volonté d'un chacun. C'est aussi en quoy le nostre doit paroistre, et en quoy il veut que nous l'imitions , non pas tant à faire , comme à laisser faire en nous et de nous tout ce qu'on voudra, non seulement par sa divine Majesté, mais aussi par nos Supérieurs, nous rendant maniables, souples et humbles comme des petitz enfans* car nostre grandeur consiste en nostre petitesse, et nostre exaltation en nostre humiliation.
La troisième considération , qui vous doit estre de trèsi^^rande consolation , est l'honneur que vous avés de venir faire vos vœux sous la protection de nostre glorieuse Maistresse la tres-sainte Yierge, laquelle comme une mere-perle a tousjours vescu emmy la mer de ce monde , sans recevoir aucune goutte d'eau salée , je veux dire , sans estre aucunement abbreuvée des vains plaisirs terrestres, ains elle a tousjours vescu dans une admirable pureté en la prattique de toutes sortes de vertus , mais spécialement d'une profonde humilité et abjection ; vertus par lesquelles elle s'est rendue Al aggreable à Dieu, qu'il l'a choisie pour estre sa Mère.
Confiés- vous donc aux mérites de cette sainte Vierge , et
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ne doutés point qu'elle ne vous assiste tres-particulierement, et ne vous prenne en sa tres-sainte protection , si vous venés à faire vos offrandes, je veux dire vos vœux, avec humilité et simplicité de cœur, puisque ce sont ces vertus jointes à celle de suivre fidellement les attraits et les inspirations célestes qui ont le plus reluy en elle durant le cours de sa vie mortelle. Yertus lesquelles sans doute, avec son ardente charité, luy firent mériter la grâce d'estre advantagée de plus grandes faveurs que ne fut, ny ne sera jamais aucune créature humaine ou angelique , ayant eu l'honneur d'appartenir de si prés à l'humanité très- sainte de nostre divin Sauveur et Maistre, lequel je supplie, avec le Père et le saint Esprit, vous donner sa grâce en ce monde , et sa gloire en l'autrft. Amen
KEU 60IT Bfisnr.
Ecce nunc benedieiie Dominum, omnes servi Domini. Ps. GXXXIII. Maintenant bénisses le Seigneur, ô vous tous qui estes ses serviteurs.
Celuy que vous estes venus adorer en ce lieu, Jesus-Christ vostre Seigneur et le mien , vous doint si bien faire ce pourquoy vous estes venus , que vous receviés abondamment grâce , paix et bénédiction de sa part , et luy tout honneur et gloire de la vostre es siècles des siècles. En quoy afin de vous y ayder selon mon petit pouvoir , et vous donner quelques instructions pour vous faire bénir Dieu , je vous ay apporté les parolles de David : Ecce nunc benedicite Dominum, Bénisses maintenant le Seigneur , asseuré que je suis que si vous le bénisses bien , il vous bénira de bénédictions inestimables.
Souvenés-vous donc, mes frères, devant toutes choses, que celuy en la présence duquel vous estes , est vostre naturel , absolu et souverain Seigneur ; car c'est à luy à qui est la terre et tout ce qui est en la terre ; il est vostre Seigneur €t Maistre , parce que c'est luy qui vous a fait et formé ; il n'y a point de plus juste tiltre pour posséder quelque chose que de l'avoir faite. C'est ainsi que vivent les manouvriers , ot que les pères et mères demandent obeyssance à leurs enfans , et les appellent leurs : et néanmoins le père et la mère ne font pas du tout les enfans , car l'ame n'est pas de leur
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facture , ny les ouvriers ne font entièrement ce qu'ilz font ; car si le drapier fait le drap, il ne fait pas la laine. Mais Dieu est celuy-là qui a fait nostre ame et nostre corps ; car tout ce qui est, est œuvre de ses mains. 0 comme nous sommes donc à Dieu ! comme il est nostre Seigneur et nostre Maistre , puisque tout ce qui est en nous, il Fa fait, c'est luy qui en est l'ouvrier ! Ipsius est mare, et ipsefecit illud (La mer est à luy , et c'est luy qui l'a faite) , dit David ; comme s'il vouloit dire : La mer est à luy , pource qu'il l'a faite , et non seulement nous sommes à luy, et il est nostre Seigneur, pource qu'il nous a produitz, mais encore pource qu'il nous a racheptés bien chèrement, et cent mille fois davantage que nous ne vallons. Le diable nous avoit ostés à nostre naturel Seigneur, et encore qu'il n'eust nul droit sur nous, si est-ce que nostre Seigneur nous achepta , et rachepta ce qui estoit sien , afin de nous faire plus siens , si plus siens nous pouvions estre. S. Paul dit : Empti enim estis pretio magno (Vous estes racheptés d'un grand prix) ; et quel prix ? Rede'mit nos in sanguine agni (11 nous a racheptés par le sang de l'agneau) ; Proprio Filio nonpepeixit, sedpro omnibus tra^ didit illum (Il n'a point pardonné à son propre Filz, mais l'a livré à la mort pour nous tous) ; Me pro me debeo etpro his debeo (Donc je me dois donner moy-mesme pour moymesme et pour mes frères).
La moindre goutte du sang de nostre Seigneur valloit plus c[Lie nous ; et néanmoins afin de nous rendre plus siens, il le voulut tout donner. C'est pourquoy David dit que sa rédemption a esté tres-abondante , Copiosa apud eum redemptio; dont par la bouche d'Isaye , nostre Seigneur dit : Je t'ay rachepté , et t'ay nommé par ton nom , tu es à moy , Redemi te, et vocavi te nomine tuo , meus es tu. Et S. Bernard va confessant : Seigneur, tu as tout fait et refait pour toy , et qui ne veut estre à toy et pour toy , il commence d'estre un rien parmi toutes choses. Adjoustés que vous vous estes
donnés à nostre Seigneur au baptesme ; sî qu'on peut bien dire que vous estes à luy ; Sicut jurastis Domino, votum vovistis Deo Jacob (Ainsy que vous luy avés promis, et voué). Geste- cy soit la première considération et fondamentale que je propose.
De celle-cy faut faire deux conclusions. Premièrement , que si vous estes devant nostre Seigneur par tant de raisons, vous y devés estre en toute révérence et humilité ; considérant que tout ce que vous avés vous le tenés de luy , et pensant que vous luy devés autant d'honneur comme il y a de distance du rien à l'infinité : et dautant plus devés-vous estre humbles , qu'estant ses taillables à miséricorde , vous l'avés si souvent offensé ; dont vous devés avoir si grande confusion, que d'humilité et de honte vous retourniés au néant, auquel vous estiés en un nul estre, nulle vertu, nulle qualité, avant que Dieu voustirastde ce misérable estât où vous estiés parmi le néant pour vous faire ses serviteurs. Si donc estant devant nostre Seigneur en reconnoissance que vous estes ses sujetz et serviteurs , vous vous baissés et inclinés le corps jusques à la terre, de laquelle vous avés estes pris , baissés vos âmes par humilité devant vostre Dieu , jusques au rien auquel vous estes la race.
L'autre conclusion qu'il faut tirer , c'est qu'estant descendus au rien , remontant à l'estre que Dieu nous a baillé , «t considérant de point en point combien nous sommes despendans de Dieu, et combien nous sommes obligés à le servir, il nous faut faire une exclamation à nostre amé : Nonne Deo subjecta eris anima mea (0 mon ame, ne seras-tu pas sujette à Dieu) ? Comment , si Dieu m'a créée , et non seulement créée , mais racheptée d'entre les mains d'un si cruel et ])ar-
Lare tyran avec tant de sang ; si je luy ay voué et preste fidélité, qui me lèvera jamais de son service? Escoutés comme David estoit en cette resolution : Quasi jumentiim factus sum opudte, et ego semper tecum (Je suis fait comme un cheval envers vous , et je suis tousjours avec vous) : il vouloit dire : Je vous sers si humblement, que je ressemble à un cheval mené par la bride après vous , ô mon Dieu ! Et de vray, comme dit S. Paul : Quis plantât vineam et de fructu ejus non edit (Qui est celuy qui plante une vigne et ne mange point de son fruit)? Si Jesus-Christ nous a plantés, n'est-ce pas la raison que nous luy rapportions tout le service
que nous pourrons ?
Mais outre tout cela , il y a une autre raison , c'est que BOUS nous servons de toutes les créatures , et icelles nous servent volontiers en intention que nous servions Dieu pour elles ; car elles ne pouvant pas servir Dieu , lequel estant esprit , ne peut estre servy que par esprit , elles nous servent à celle fin que nous servions Dieu tant en leur nom qu'au nostre ; de manière qu'encore à raison de cecy , nous sommes obligés à servir Dieu , et ceux qui ne le serviront pas en recevront un terrible reproche au jour du jugement ; car c'est pour cela qu'il est dit que toute la terre, c'est à dire toutes les créatures , s'esleveront contre les pécheurs : Totus orbis piignabit contra insensatos. Pour toutes ces raisons , il se faut résoudre de servir Dieu fideliement.
De cette resolution il nous faut passer à l'exécution d'icelle, c'est à dire, de servir Dieu le mieux qu'il nous sera possible : or est-il qu'entre toutes les façons de servir Dieu , la plus excellente , c'est de le servir autant que nous le pouvons en
la façon qu'il est servy en paradis ; car c'est luy qui nous enseigne à demander que son service soit fait en la terre comme au ciel ; or il n'y a pas de différence entre servir Dieu et faire sa volonté. Que si nous voulons sçavoir comme Dieu est servy au ciel , escoutés David : Bienheureux, dit-il, sont ceux , Seigneur , qui habitent en vostre maison, car ilz vous loueront es siècles des siècles ; Beati qui habitant in domo tua , Domine, in sœcula sœculorum laudabunt te. Là on ne sert plus Dieu en visitant les malades ; là on ne visite point les prisonniers; là on ne jeusne plus; là on ne fait plus Taumosne; là on ne rechauffe plus les refroidis; là on ne vestit plus les nuds ; pource que l'hyver est passé et s'est retiré : Hijejns transiit et recessit. On n'entend autre chose au ciel que ce chant d'allégresse , Alleluya : Alleluya est le langage de ce pays-là ; car on n'y dit autre, et avec une seule parolle ilz disent tout ce qu'ilz veulent dire. 0 sainte parolle, laquelle seule exprime tant de grandes conceptions! C'est ce service auquel le Prophète vous invite maintenant, disant : Bénisses à cette heure le Seigneur, Ecce nunc benedicite Dominum.
Mais oyés comme cela va ; car vous me pourries dire ; lié quoy ! les bienheureux dans le ciel n'ayment-ilz pas Dieu ? Aymer , mes frères , c'est vouloir et désirer du bien , et ne sçauroit-on dire quelle différence ily a entre la bienveillance t;t l'amitié , ne plus ne moins qu'on ne sçauroit dire quelle différence il y a entre hayr et vouloir du mal à une personne. De quoy j'entre en admiration , comme il se peut faire que l'homme ou l'ange ayment Dieu , et comme Dieu o'ayme soy-mesme ; car si aymer est désirer du bien à une personne, comment voulés-vous qu'on ayme Dieu à qui on ne sçauroit désirer aucun bien? Car puisque Dieu est toute sorte de 1 ien, on ne luy sçauroit désirer aucun bien qu'il ne Taye [lus
parfaittemeiît qu'on ne luy sçauroit désirer, et si il l'a, pourquoy le luy desirera-on ? Et puis au bout de tout cela, le bien en Dieu est essentiel ; de manière que comme ce seroit chose hors de propos de s'amuser à désirer qu'un ange soit ange , puisque c'est sa nature d'estre ange , et de désirer que les Mores soient noirs, puisque c'est leur nature; aussi semble-il hors de propos de désirer que Dieu aye quelque bien , puisqu'il a tout bien par nature.
Quelqu'un me dira qu'on peut bien désirer à un ange qu'il soit ange , c'est à dire , la continuation en son estre : ainsi en Dieu, dites-vous. La conséquence n'en vaut rien : la raison est , pource que la continuation de l'estre à l'ange n'est pas naturelle et essentielle , et partant on la luy peut désirer , non celle qu'il a , ains celle qui est à venir ; mais à Dieu son éternité luy est autant essentielle que sa bonté : comment donc est-ce qu'on peut aymer Dieu ?
VII
L'ame regardant en Dieu l'infiny mérite de sa bonté , et que d'ailleurs en ce souverain estre rien ne manque, mais tout y est tres-parfaittement : Quod factura est in ipso vita erat (car tout ce qui a esté fait estoit vie en luy) , elle ne désire pas qu'autre bien luy arrive , pource qu'il est impossible. Mais quoy? elle s'avise d'un autre moyen pour aymer Dieu. Un amy desireroit que son amy fust roy : quand il l'est , encore qu'il cesse de le désirer, il n'est pas moins amy ; mais au lieu du désir il fait un acte de contentement, d'aise et de resjouyssance du grade que son amy possède. Ainsi au lieu de désirer du bien à Dieu, on se complaist, et on se resjoûyt au bien qu'il possède et qu'il est luy-mesme. Amor benevolentiœ , l'amour de bienveillance se change en amour de complaysance , complacentiœ. De cet amour parle David , quand il dit ; 0 Seigneur , combien est grande l'abondance de vostre
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douceur! pource tous mes os diront : Oui est semblable à vous? Quam magna multitiido dulcedinis tuœl omrda ossa mea dicent : Domine, guis similis tibi ? Et Isaye parlant en la personne de nostre Seigneur, dit : Je les resjoûyray et consoleray en b nontagne d'orayson ; Lœtificabo eos in 7nonte orationis meœ. C'est à qi-->y ^^^^us invite David : A cette heure, dit-il, bénisses le Seigneur, Je, Ecce nunc benedicite Dominion, etc. Il dit Niinc , Maintenant ; et comme vous voudriés estre de ces bienheureux habitans de sa maison , qui le loueront éternellement, Beati qui habitant, etc., commencés donc maintenant , niinc , à le bénir.
L'homme qui est arrivé à ce point, voyant que sa louange est trop petite , va cherchant de Tayde par tout , pour bénir Dieu, disant : Benedicite omnia opéra Dornini Domino (Bénisses le Seigneur , vous toutes ses œuvres) ; et ne trouvant assés, il s'escrie : Benuntiate quia amore langueo (Annoncés à Dieu que je languis d'amour). Il se voudroit volontiers sacrifier, et va cherchant quel sacrifice de lotiange il pourroit offrir : mais quoy? il voit que tous les sacrifices et holocaustes ne sont point aggreables sans la grâce : Holoeaustis non delectaberis. La desplaysance , l'humilité et la pénitence sont le sacrifice qui aggrée à Dieu : Sacrificium Deo spiritus contribulatus (L'esprit contrit et affligé est un î^acrifice aggreable à Dieu) , et partant il l'offre, et parce que peut-estre son cœur n'est pas encore assés brisé et contrit, il €n offre un qui est si noble et si affligé, qu'on ne le sçauroit refuser. Iceluy seul rend de condigno (de condignité) , l'honneur qui est deu à Dieu , et partant ne peut estre esconduit, ains impetre de Dieu tout ce qu'il veut. Ce cœur est le cœur de Jesus-Christ , lequel a dit : Tout ce que vous demanderés à mon Père en mon nom , il vous le donnera ; Quœcumque petieritis Patrem, in nomine meo dabit vobis» Et n'en faut point douter, parce qu'il est tousjours exaucé en ce qu'il demande : Exauditus estpo smreverentia.
Seigneur, nous sommes vos serviteurs indignes , qui n'avons pas gardé les règles de vostre service : désormais nous vous bénirons ; mais afin de ce faire , assistés le magistrat ecclésiastique et séculier , delivrés-nous d'ennemis , donnésnous la paix , afin que vous demeuriés avec nous : Quia factiis est in pace locus tuus (Puisque vous n'habités que là où est la paix); De manu inimicorum nostrorum liber ati scrviamus tibi (Et qu'estant délivrés de la puissance de nos ennemis, nous vous servions en toute liberté). Ce que nous vous demandons, non par nos mérites, mais par ceux de Jesus-Christ. Protector noster , aspice Deus (ô Dieu, nostre protecteur, regardés-nous) ; et vous nous verres tant aifligés spirituellement et temporellement. Et puis : In faciem Christi tui ( regardés vostre Christ), qui a tant enduré pour nous, par la Passion duquel nous vous conjurons de nous faire miséricorde.
A MADAME LA DUCHESSE DE MERCOEUR
n défère à la prière qu'elle lui avoit faite de faire imprimer l'Oraison Funèbre du duc de Mercœur , prononcée par lui le 27 avril précédent , et il la prie de permettre que cette pièce paroisse sous les auspices de la princesse sa fille.
May 1602.
Madame ,
Vos premiers désirs ayant tenu lieu de commandemens sur ma volonté , lorsque vous jetastes les yeux sur ma petitesse pour le discours funèbre de feu Monsieur le duc de Mercœur, je dois recevoir avec le mesme respect les te.smoignages des seconds, souffrant. Madame, que la pièce soit mise au jour et donnée au public , puisque vous Faggreés.
Yous n'y verres rien de moy , que les simples tesmoignages de ma bonne volonté et les seules marques de mon obeyssance , en un sujet , au reste , où je n'ay pas eu moins de propension que de devoir. Ce qu'il y a de plus considérable, c'est le sommaire tres-fidelle des rares et eminentes vertus dont Dieu avoit orné la belle ame et assorty le riche naturel du prince decedé. De moy , je confesse n'y avoir contribué que ma foible énonciation et ma voix, pour servir d'Echo, dans l'estenduë d'une petite heure , à la réputation de ce grand prince, qui parloit assés d'elle-mesme, et qui éclatera à jamais par les beaux exploitz dont non seulement la France
* Cette lettre, qu'il nous a semblé à propos de placer ici, est la 33» des éditions Blaiscj et la 71* du livre Vil de l'édition Léonard, de 1663.
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et l'Allemagne , mais toute l'Europe, voire toute la Clirestienté , ont esté tesmoins.
Et si bien Tescrit que j'en donne semble avoir plus de substance et de durée que ma voix n'en a eu en les prononçant, ce sera plus par la considération des vertus de ce prince que par le tissu et l'ordre que j'ay tasché d'y apporter en l'escrivant. Au reste, si mon affection et bonne volonté n'estoit garante de ma sincérité et obej^ssance, la plus belle partie, qui en a esté obmise, auroit rayson de se plaindre : mais ayant entrepris seulement de faire un simple esloge et sommaire de ce qui estoit convenable au tems, au lieu et à l'assemblée, j'ay deu laisser à l'histoire, qui reserve des volumes entiers pour une si belle vie , de suppléer à mon défaut; me contentant du nom et du devoir de panégyriste , dont j'ay tasché de m' acquitter.
Que si après cela on veut considérer ce qu'il y a du mien, rien sans doute que la sincérité de mes affections et respectz, qui ne mourront jamais , pour la mémoire de ce prince , qui no doit jamais mourir en celle de tous les bons , mais principalement en la vostre , Madame , qui trouvés avantageusement dans les vertus de ce grand prince et cher espoux deffimt, comme aussi dans lesvostres qui luyestoient communes, de c{uoy vous consoler dans cette sensible privation , quoy que la plus solide , la véritable et la plus chrestienne consolation est celle, que vous avés puisée dans la source, qui est la volonté de Dieu , qui seul en cette occasion a donné ce grand calme et cette absolue résignation qui paroist en vostre esprit.
Ce n'est pas qu'après cela , s'il est permis (comme il l'est sans doute) de chercher quelque adoucissement au dehors, vous n'en ayés un très-grand dans le précieux gage que ce grand prince vous a laissé de vostre mariage; laquelle estant une image vivante du père, elle est aussi la légitime héritière de ses vertus , dont il a laissé le soin à vostre conduite , Ma-
LETTRE DE S. FRANÇOIS DE SALES
dame, pour les cultiver parla noble et chrestienne éducation que vous luy réservés.
Si elle avoit besoin Jî9J's de soy de quelque mémorial de celles du grand prince que le Ciel luy avoit donné pour père, je la prierois , sous vostre adveu et bon playsir , Madame , (Faggréer le sommaire que j'en ay dressé en cette pièce; vous conj u rant , puis qu'aussi bien vous désirés qu'elle voy e le j our , que ce soit sous les auspices et à la faveur du nom de cette princesse, vostre unique et tres-chere fille. C'est la trèshumble supplication que vous fait , Madame ,
Vostre tres-humble at tree-obeyssant serviteur ,
François de Sales.
A MADEMOISELLE DE MERCŒUn. 403-
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Mademoiselle , J'attendois de voir imprimée Torayson funèbre prononcée aux superbes funérailles faites en Lorraine avec tant de magnificence pour honnorer la sépulture de M. vostre père, espérant que par ce moyen je serois facilement escusé démettre celle-cy sous la presse : mais cet espoir ne m'estant.... et ne pouvant plus différer d'obeyr à qui a pouvoir de me commander, au moins esperé-je d'estre beaucoup plus aisément escusé, si je laisse sortir ceste orayson si mal polie , et avec autant de defautz , quand on considérera que c'est par une humble obeyssance. Elle fut favorablement accueillie lorsque je la prononçay devant plusieurs grands princes et princesses, et en la présence de cette fille aisnée de FAstrée françoise, je veux dire du grand oracle de la France , de ce parlement de Paris , cour des pairs , et le premier des parlemens de France , lequel y assista en corps , comme aussi les autres chambres et cours souveraines, à cette fin que Paris ^ mais toute la France.... l'estime qu'elle fait des mérites du prince decedé, et que l'on sceust qu'elle avouoit l'obligation que toute la Chrestienté a à sa mémoire. Je sçay bien que ce bonheur m'arriva par le sujet que je traittois , auquel je ne pouvois contribuer que de l'affection, de laquelle aussi je nb pouvois pas manquer, puis qu'elle est héréditaire, mon père, mon ayeul et mon bisayeul ayans eu l'honneur d'avoir esté nourris.... et presque le reste de leur vie en la mayson des
* Cette lettre est tirée de la première édition de l'Oraison funèbre du duc. de Mercœur , Paris , Rollin-Thierry et Eustache Foucault , 1602 , ia-8. C'estla 888* des lettres de l'édition Biaise.
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tres-illuslres princes de Martigues, les père, ayeul et bisayeul de madame vostre mère , au service desquelz leur fidélité a tousjours rencontré beaucoup de faveur. Comme donc je fis ce discours pour obeyr à madame vostre mère, aussi le laisse-je maintenant sortir en public pour satisfaire à vostre désir; vous suppliant tres-humblement de vous en servir, pour respondre à toutes les raysons que vostre perte pourroit suggérer contre la consolation : car il est dressé à ceste intention. Vous y verres que la vie de Monseigneur vostre père a esté l'une des plus belles et accomplies entre celles des piinccs des derniers siècles, et comparable à celle des plus excellons de l'antiquité. Il vous fera ressouvenir que vous estes iille d'un si grand prince, sa fille unique, sacbere fille. Mais il adjoustera que vous estes fille de son esprit et de sa foy plus que de son corps, puis qu'il vous a receuë de Dieu par les prières du grand S. François duquel aussi vous portés le nom ; et que pource vous estes plus obligée de vous resjouyr en la vie et gloire de son esprit, que de regretter la mort de son corps. Vous y verres qu'encore que Dieu le nous eust laissé davantage , vous n'eussiés pourtant gueres jouy du bien de sa présence; car il avoit tant de charité, qu'il eust tousjours privé de ce contentement son espouse et sa fille , pour ne point frustrer de son secours l'Eglise sa mère et l'espouse de son Dieu. Bref, ce discours ne vous représentera les belles actions de Monseigneur vostre père, que pour vous consoler. Loués donc la bonté de Dieu , je vous supplie, de ce qu'il vous a fait naistre d'un si bon père , et qu'il vous a laissé pour vostre conduite une si vertueuse grand'mere et une si grande mère : et moy, jesupplieray sa divine Majesté qu'elle vous donne les bénédictions que Monseigneur vostre père vous a désirées pour le voir là haut en paradis, après avoir heureusement finy la course de cette vie , en laquelle je vous supplie tres-humblement de m'advotier, Mademoiselle, Vostre, etc.
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DUC DE MERCOEUR ET DE PENTHIEVRE
Pair de France, Prince du saint Empire et des Martigues, Lieutenant gênerai de l'Empereur en ses armées de Hongrie;
Faite et prononcée en la grande Eglise de Nostre-Dame de Paris, le 27 avril 1602, par messire François de Sales, coadjuteur et éleu Evesque de Genève '.
Si Dieu me donnoit autant d'esprit pour discourir, et de force à bien dire, que j'en desirerois maintenant pour le service de cette action publique , que nous célébrons pour honnorer la mémoire du grand Philippe Emmanuel de Lorraine, duc de Mercœur, lieutenant- gênerai de l'Empereur en ses armées de Hongrie, je ne pourrois pas pourtant ny ne devrois vous représenter, tres-illustre et chrestienne Assem blée , la justice du regret que nous avons pour son trespas. Je ne le pourrois pas, parce que la perte que nous avons faite avec toute l'Eglise est si grande, qu'estant extrêmement sensible, elle en est dautant plus indicible : aussi est-il tres-diîficile de treuver assés de passion pour exprimer un grand dueil. Les petites douleurs crient, se plaignent, se lamentent; mais les grandes estonnent, estourdissent, perdent et égarent la parolle , la voix et le discours. Je ne le devrois pas aussi ; car si je devois exprimer la grandeur de la perte qu'en reçoit tout le christianisme , ce seroit sur vostre face , Messieurs , que je tirerois, comme un autre Tymanthe ^ , le voile du si-
> Imprimée pour la première fois en 1602, Paris, Rollin-Thierry, mS, avec l'Epître dédicatoire qu'on vient de rapporter. « Tymanthe estQit uû célèbre peintre qui vivoit du temps de Zeuxis. Entre X^ 30
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lence, puisque je ne vois en toute cette triste compagnie que ses plus chers et fidelles amys , ou ses plus intimes et affectionnés serviteurs. Et certes je serois bien honteux , si en la considération d'un sujet si lamentable je me trouvois seul avec Fasseurance de pouvoir parler autrement que par larmes et sanglots.
Il ne m'est donc pas nécessaire de vous esmouvoir à regretter ce prince , puisque c'est vous qui y avés le principal interest, et qui, plus sensibles aux affections du public, connoissés trop bien la perte que nous avons faite. Il n'est , ce .ne semble , besoin de vous attendrir le cœur , puisque vous en ressentes la plus grande passion. Ne vaut-il pas beaucoup mieux cesser d'affliger ceux qui sont affligés, et mettre peine d'essuyer vos pleurs, que de les exciter? Aussi quand je voy devant et tout autour de moy le feu de tant de flambeaux allumés, signe ordinaire de l'immortalité, et que je me trouve revestu de blanc, couleur et marque de gloire, je connois bien que mon office n'est pas maintenant, et je vous supplie. Messieurs, de ne le pas désirer de moy, de vous représenter les raisons que nous avons eues de regretter et plaindre, mais plustost celles que nous avons de finir nos regretz par le tonimencement de la considération du bien dont jouyt ce grand prince par son trespas , afin que le sujet que nous avons de nous resjouyr attempere et modère la violence du ressentiment que nous avons de cette grande perte.
Quoy que je sçache que l'on doit permettre quelque chose à la pieté, mesme contre le devoir, et qu'en une douleur extrême c'est une partie du mal que d'ouyr des consolations , permettés-moy, je vous supplie, puisqu'aussi bien les larmes que nous espandons pour nos amys nous mèneront plustost
autres ouvrages de cet habile homme, on vantoit surtout un tableau qui representoit le sacrifice d'Iphigenie. Il avoit épuisé toute la force de son art pour peindre la tristesse sur tous les visages : c'est pourquoy ne jugeant pas qu'il pust atteindre à représenter celle d'un père qui alk)it voir égorger sa fille, il s'avisa de jetter un voile sur son visage,.
à eux qu'elles ne nous les ramèneront , et que les pleurs après la mort sont de tardives preuves d'amitié ; permettésmoy, dy-je, Messieurs, que je révoque vos espritz à la consolation, plustost que de les provoquer à une plus grande affliction. En quoy néanmoins je ne feray rien contre la juste appréhension que j'ay du deffaut que je reconnois en moy et de discours et d'doquence ; car la consolation que je vous puis donner dépend du mesme principe duquel procède la cause de nostre affliction. N'est-ce pas l'excellente bonté , la valeur, la vertu du prince trespajssé, qui rend nostre perte incomparable? Et n'est-ce pas la mesme bonté, valeur et vertu, qui nous oblige de recevoir la consolation?
Soit donc que je jette les yeux sur son bien pour nous consoler, ou sur nostre mal pour nous affliger, je ne puis eschapper l'abysme de ses vertus infinies , dont la grandeur et l'éclat est insupportable à la foiblesse de mes yeux. Aussi s'il ne falloit plustost recevoir avec humilité les commandemens des grands, que d'en esplucher les motifs, j'aurois, à mon advis , raison de m'estonner du choix que l'on a fait de moy pour parler en cette occasion, en cette assemblée , et en ce lieu : en cette occasion, que j'estime aussi digne d'une grande éloquence qu'aucune autre qui se soit présentée en ce siècle ; en cette assemblée, qui est presque toute la fleur de ce grand royaume ; et en ce lieu, auquel mille beaux espritz eussent ambitieusement recherché de faire paroistre tout leur art et science de bien dire , et de respandre mille belles fleurs d'éloquence sur l'estofFe d'un si riche sujet.
Mais que sçay-je, si à l'adventure j'auray rencontré la rayson de ce choix? Les couleurs de Féloquence, les fleurs des parolles , l'esmail des sentences n'est peut-estre pas convenable ny au dueil ny aux funérailles :
Non est conveniens luctibus iste color ».
Les harangues et discours polis , les parolles harmonieuse- * « G«s couleurs ne convienneat jpas à une cérémonie lugubre. »
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Tient concertées n'y sont pas , à mon advis , convenables : Musica in luctu importuna narratio^. Que s'il est ainsi, aie voicy riche d'affection , de simplicité et fidélité pour en- Creprendre le discours des vertus du prince decedé , lequel j'envoye de bon cœur à son ame, c'est à dire à cet esprit que j'espère , mais que je crois estre au ciel , et à celuy lequel estant en terre n'est pourtant qu'une mesme ame avec luy , non plus que par le mariage ilz ne furent qu'un mesme corps icy-bas. Que si ce discours est pauvrement paré , c'est pour rendre plus d'honneur et de révérence au prince qu'il célèbre, comme quelques peuples du nouveau monde envoyent leurs députés à leur roy au moindre équipage qu'il leur est possible, pour rendre de tant plus remarquable leur bassesse et humilité , en comparayson de la gloire et majesté de leur roy.
Au surplus je vous désire. Messieurs, autant de bienveillance en mon endroit, que j'ay de confiance en vostre bonté; pour si peu que j'aye à parler d'une si belle vie comme fut celle de ce prince , vous serés bientost consolés en sa mort. Prendre plaisir à ouyr les louanges des bons, c'est participer à leur gloire.
0 ! si nous pouvions comprendre les vérités que nous recevons par lafoy, combien nous serions aysement consolés en la mort de ceux ausquelz nous avons quelque devoir d'amitié ou d'honneur! Sapientiam loquimur inter perfectos^ , Nous nous imaginons qu'ilz sont morts, et en la mort ; et ilz ne le sont plus : ilz le furent seulement au dernier instant de cette vie mortelle. Telles pensées ne sont pas dignes de nous , si nous ne voulons estre de ceux ausquelz le Sage donne le tUtre de fols : Visi smit oculis insipientium mori ^ Nous res-
' « Un discours à contre-temps est comme une musique pendant le deuil. » Eccli., XXU, 6.
"^ « Nous preschons la sagesse aux parfaits. » 1 Cor., II, 6. « « Les Saints oni paru mourir aux ^eux des insensés. » Sap., 111, i.
semblons à ceux qui vont sur mer le long de la rade, et terre à terre : il leur est advis que les arbres les laissent et se reculent d'eux , et que le navire dans lequel ilz sont portés est du tout immobile et sans changer de place; car il nous semble que ceux qui sont decedés de ce monde sont tous] ours en la mort, et que nous sommes en la vie. Mais , helas ! que nous sommes trompés ! Ilz sont en paix , et au repos de la vraye et constante vie ; et nous sommes bien «avant dans la mort , en laquelle nous nous enfonçons tousjours de plus en plus jusques à tant que nous l'ayons passée.
Omnes morimur^ , disoit une sage dame ; mais elle pouvoit bien dire : Sejnper morimur^, comme dit depuis l'Apostre : Quotidiemorior^, Nous mourons tous les jours, et nostrevie s'en va par pièces et morceaux, comme cet animal des Indes, lequel estant de sa nature terrestre , petit à petit et pièce à pièce perd du tout son estre naturel , et devient entièrement poisson ; car ainsi pièce à pièce nous changeons cette vie mortelle , jusques à tant que par une entière et finale mutation , que nous appelions mort, nous ayons du tout acquis une vie immortelle.
Et certes , comme les rats du Nil se forment petit à petit, et ne reçoivent la vie en tous leurs membres ensemblement ; aussi les philosophes sont bien d'accord que nous ne vivons pas tout à coup, ny ne mourons pas en un moment, puisqu'ilz disent que le cœur est le premier membre qui vit en nous , et le dernier qui meurt. Mais , je vous supplie , nostre Dieu ne dit-il pas au premier homme qu'au «jour qu'il mangeroit du fruit deffendu , il mourroit de mort * ? » Et néanmoins , si nous parlons selon le vulgaire, il ne mourut qu'après plusieurs centaines d'années depuis qu'il eut prevariqué : tou-
* « Nous mourons tous. » II Reg., XIV, 14.
« « Nous mourons continuellement. »
» « Je meurs tous les jours. » I Cor., XV, SI.
« In quocum^ue die comedem çx eo, morte moriem Gen., Il « 17.
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tesfcis la vérité est qu'il commença à mourir dés le jour qu^ii eut offensé , et continua jusques à son dernier jour.
Ah! que nous sommes donc bien trompés, quand nous* appelions morts ceux qui ont passé cette vie mortelle, et vi» vans ceux qui la passent encore ! Nous nommons vivans ceu^ qui meurent , parce qu'ilz n'ont pas achevé de mourir ; et ceux qui ont achevé de mourir, nous les appelions morts. Nous imitons les peintres qui ne sçavent représenter les anges qu'avec des corps, parce que jamais ilz ne furent veus autrement ; car ainsi nous nommons les deffunts morts, parce que nous ne les avons jamais veus sinon en la mort de cette vie , ou en la vie de cette mort. Mais si nous les voyions maintenant qu'ilz en sont délivrés , mon Dieu ! que nous serions honteux de les avoir appelles morts ! et que nous serions en peine de trouver de belles parolles pour exprimer l'excellence de la vie eu laquelle ilz sont arrivés ! Aussi nostre langue françoise ne les appelle pas morts, mais trespassés, protestant assés que la mort n'est qu'un passage et trajet, au delà duquel est le séjour de la gloire.
Ce grand duc de Mercœur n'est donc pas mort, il est seulement trespassé. Que si nous n'avions la veuë si débile, nous le verrions bien loing au delà de la mort, en ce jardin céleste où il jouyt des consolations éternelles. Il n'est pas si loing de nous que nous pensons : il y est allé , selon le vulgaire des hommes , en un moment ; car la mort, à leur advis , ne dure pas davantage ; mais, selon les sages, il amis quarantetrois ans en ce voyage.
Helas î ([ue ce terme est court ! la pluspart de nous a desja beaucoup plus employé d'années : les uns n'y vont pas si viste que les autres, mais presque tous néanmoins y vont tousjours plus viste qu'ilz ne voudroient. Nous avons mille peines et travaux pour parvenir oii il est ; pourquoy serons- nous faschés qu'il y soit arrivé? pourquoy pleurerons-nous letrespas de ce prince, lequel pleureroit., s'il estoit en lieu de larmes,
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avec beaucoup plus de rayson le retardement du nostre que nous n'avons pleuré l'advancement du sien? Nolo vos ignorare de dormi entibus , ut non contnstemini , sicut et cœteri ^td spem non habent^.
Mais parceque cette consolation que je vous présente est fondée sur la certaine espérance que nous avons que nostre trespassé est receu en la main droite de son Dieu avec tous les Justes , Justorum animœ in manu Dei sitnt %• voyons, je vous supplie , le sujet que nous avons d'une confiance tant asseuréc. Les astrologues et théologiens ont cela de commun, qu'ilz prédisent les choses à venir, ceux-cy tousjours avec la vérité , ceux-là souvent avec de la vanité : mais leurs phénomènes et inspections sont du tout opposés et contraires ; car les astrologues prédisent ce qui doit arriver en terre, par l'inspection des rencontres et divers monvemens qui se font au ciel ; et nos théologiens au contraire ne prédisent sinon ce qui se fait au ciel par la considération des oeuvres que Ton fait en terre. Si vous faites miséricorde en terre, disentilz , on T'ous fera miséricorde au ciel ; si vous consolés les affligés icy bas, vous serés consolés là haut; si vous esclairés les ignorans en la nuict de ce monde , vous aurés la clarté de la vision de Dieu au plein midy de l'autre ; si vous combattes pour Dieu en terre, vous serés couronnés au ciel. Bref, par la hauteur et latitude des actions que nous faysons çà bas , ilz mesurent les distances et estenduës de la gloire que nous aurons en ce grand mont céleste : Prout gessit unus' quisque in corpore suo , sive bonum, sive malum ^.
Si doncques nous sçavons quelles ont esté les actions de Tame de ce grand prince, pendant qu'elle estoit en ce monde,
« I Thess., IV, 12.
« « Les âmes des justes sont dans la main de Dieu. » Sap., III, 1.
8 « Nous devons tous comparoistre devant le tribunal de Jesus-Christ , afia que chacun reçoive ce qui est dû aux bonnes et mauvaises actions qu'il aura faites en son corps. » II Cor., III, 10,
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et que jointe à son corps elle nous donnoit le bonheur de sa conversation, nous aurons asseurance par cette inspection de ce qu'elle est au ciel : que s'il nous reste aucun désir d'aspirer à ce siège de gloire , nous aurons un riche exemplaire et beau sujet d'imitation. Mais ne pensés pas , je vous supplie , que je vueille entreprendre de vous représenter fleur à fleur , pièce à pièce , l'esmail d'une si belle vie : les perfections de ce prince se peuvent plustost admirer qu'imiter, désirer qu'espérer, envier qu'acquérir.
C'est pourquoy j'ay peur d'ofî'enser sa mémoire , disant trop peu de ce qui ne se peut assés louer. Que si je raconte quelques unes de ses vertus , ce ne sera point pour donner lumière au soleil , comme l'on dit , ny que je présume de le pouvoir dignement louer , mais seulement pour faire reconnoistre à tout le monde que ce n'est pas sans grande rayson que l'on l'a regretté avec des pleurs si extraordinaires, que l'on honnore tant sa mémoire et que l'on a une si grande espérance qu'il est maintenant en la gloire de son Dieu.
J'imiteray donc les cosmographes , qui en leurs mappemondes ne marquent que des pointz pour des villes , des lignes pour des montagnes , et laissent à l'imagination son office pour se représenter le reste. Je ne diray des généreuses actions et belles qualités de ce prince, sinon celles que le tems par lequel mon discours doit estre limité me permettra de dire. Mais surtout je vous supplie de croire qu'en cette chaire et en cet habit je parle tousjours avec beaucoup de sincérité et de religion : aussi puisque la vérité est nuë et simple , je penserois faire tort à ma véritable narration , si je la deguisois avec des artifices.
0 saint et céleste Esprit! ô bel Ange de lumière et de paix, qui fustes assigné à ce prince pour protecteur de son ame, et qui avés esté fidelle tesmoin des bonnes actions que Dieu luy a inspirées , et que vous avés sollicitées, je suis vostre humble serviteur et dévot ^ suggérés maintenant à ma foible
mémoire ce que vous en jugerés de plus digne d'honneur et d'imitation.
C'est tousjours Dieu qui fait en nous tout nostre salut; il en est le grand architecte : mais il procède différemment en ses miséricordes; car il nous donne certains biens sans nous, et d'autres avec l'entremise de nos désirs, travaux et volontés. Le prince Philippe Emmanuel, duc de Mercœur, receut abondamment des biens de la première façon sur lesquelz il bastit un excellent édifice de perfection de ceux de la seconde sorte; car au premier, Dieu l'a fait naistre de deux maisons des plus illustres , anciennes et catholiques, qui soient entre les princes de l'Europe.
C'est beaucoup d'estre fruit d'un bon arbre , metail d'une bonne minière , ruysseau d'une bonne source.
Du costé paternel , qui tient le premier lieu en la considération civile , il estoit de cette royale maison de Lorraine , dont l'origine est si ancienne , que comme estant de tems immemorable, les escrivains n'ont pas encore sceu demeurer d'accord de son commencement , comme les habitans d'Egypte ne sçavent se résoudre de l'origine du Nil. Mais tous s'accordent bien que c'a esté une pépinière plantureuse et féconde d'une grande quantité d'empereurs et de roys , et des plus généreux princes de toute la Chrestienté ; et qu'il n'y a contrée en laquelle elle n'ayt heureusement planté les lauriers et les palmes de sa valeur et pieté.
Je ne vous diray rien de ce qu'elle a fait en France et en Allemagne; aussi vous est-ce chose trop connue : mais si nous passons en Espagne , vous y verres Henry , frère de Guillaume , duc de Lorraine , lequel ayant fidellement et vaillamment combattu pour la religion sous Alphonse, roy de Castille , en la guerre qu'il avoit lors contre les Mores et Sarasins , espousa en recompense sa fille , qui luy apporta en dot la province , laquelle depuis érigée en royaume est appellée Portugal, où la race de ce premier Henry a fort
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clirestiennement et généreusement régné jnsques au dernier Henry , cardinal , trespassé de nostre tems.
Allons en Italie , et nous y verrons le riche et fertii royaume de Sicile. Mais qui ne sçayt que les deux ducs d-? Lorraine René premier et second en furent roys ? Et parce i passons outre mer, et voyons l'heureuse Palestine, en laquelle nostre rédemption fut faite; nous y contemplerons ce trois fois grand Godefroy de Bouillon , lequel ayant quitté son pays et ses biens, et mesme vendu son duché de Bouillon, pour chasser les infîdelles de la Terre-Sainte , y alla armé de zèle et de religion , brave et conquérant , et comme un autre Josué il establit la foy au péril de son sang , au lieu où le Sauveur avcit respandu le sien pour la planter et faire le salut des hommes. Considérés cet admirable roy de îlierusalem , lequel refuse la couronne d'or en un royaume où son Sauveur fut couronné d'espines! C'est un roy d'or couronné de bois , beaucoup meilleur que les roys de bois couronnés d'or, lequel règne comme un autre David sur la montagne de Sion , preschant et annonçant la foy de son Dieu. Voyla l'origine paternelle du grand duc de Mercœur. Mais quelle mère pouvoit-on rencontrer pour le filz d'un tel père ? Digne et belle rencontre , afn que de tous costés son origine fust pleine de splendeur.
La maison de Saxe, l'une des plus puissantes et anciennes de l'Allemagne , ayant fourny à l'empire plusieurs grands empereurs, électeurs , défenseurs et conducteurs d'armées , produisit, il y a plusieurs centaines d'années, le prince Berard , très- vaillant et tres-catholique , lequel donna heureux commencement à la serenissime maison de Savoye, laquelle d'aage en aage sans interruption a continué jusques à présent , autant magnanime que constante en la religion. D'elle sont sortis plusieurs Ames, Louys, Ilumberts, Pierres, Pliiliberts et autres grands princes , entre lesquelz l'un des Ames par sa force et valeur délivra l'isle de Rhodes de la
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serviiode des infidelles , et Fasseiira pour le christianisme entre les mains des chevaliers de S. Jean de Hierusalem * , lesquelz désirant que la postérité de leur protecteur receust dés lors quelques marques de l'obligation qu'ilz luy avoient, communiquèrent les armes de leur milice (qui sont de gueules à une croix d'argent) à toute la maison de Savoye , laquelle les a chèrement retenues , non tant eh mémoire de la valeur de ce grand ancestre , que comme un signe sacré qui peust servir de protestation perpétuelle que cette race est toute dédiée à la défense de l'honneur de la croix, comme elle a fait voir en la Morée, en Cypre, et en plusieurs autres lieux où elle a porté les armes avec non moins de pieté que de valeur.
De cette claire source {laquelle outre infinies alliances réciproques qu'elle a eues avec tous les potentatz du monde , mesmement avec cette couronne tres-chrestienne, avoit donné n'y a gueres une mère* au grand roi François), de cette serenissime maison , dis-je , sortit une tres-vertueuse princesse , Jeanne de Savoye, fille de Philippe et sœur de Jacques, duc <îe Genevois et de Nemours , deux aussi vaillans et vertueux princes que nostre siècle en ayt vus. Cette princesse estant mariée au tres-ilIustre prince Nicolas de Lorraine , comte de Yaudemont, eut de luy plusieurs enfans : l'aisné dosquelz fut le duc de Mercœur , qui nasquit au marquisat de Nomeny, tenu lors, et depuis à luy laissé par son père en tiltre de souveraineté; nasquit, dis-je, pour la gloire des armes et l'honneur de l'Eglise , ce prince decedé , digne surgeon de deux si grandes races , desquelles comme il receut le sang, aussi herita-t'il de leurs vertus : et comme deux rivières se joignant font un grand et noble fleuve , ainsi ces deux mai sons des ayeulz paternelz et maternelz de ce prince , ayant mis ensemble leurs belles qualités en son ame , le rendirent
1 Ce sont les chevaliers de Maliê.
« Louise de Savoye.
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accomply en tous les dons de la nature ; pourquoy il pouvoit bien dire avec le divin Sage : Puer autem eram ingeniosus, et sortitus sum animam bonam *. Ce fut un bon rencontre à sa vertu d'estre en un sujet si capable ; ce fut un grand bien à sa capacité de s'estre rencontré en une telle vertu.
Et pour l'extrême désir qu'il avoit de continuer en sa postérité cette sienne naturelle valeur , il choisit en mariage la princesse Marie , fille unique du grand et courageux prince de Martigues, lequel pour le service de la religion et du roy, combattant à S. Jean d'Angely les ennemys de l'Eglise, scella de son sang et trespas le progrès d'une vie tres-chrestienne , digne de la grande maison de Luxembourg dont il estoit , de laquelle sont sortis tant de grands et magnanimes empereurs.
Mais , à la vérité , je ne me fusse pas arresté à vous ramentevoir la gloire de ses prédécesseurs, laquelle à mon advis est la moindre partie de la sienne , si luy-mesme n'en eust fait un si grand cas pour s'animer à la vertu ; car en la resolution qu'il prit d'aller en Hongrie, il alleguoit entre ses autres raysons, que ses prédécesseurs paternelz et maternelz luy avoient laissé comme un héritage cette sainte volonté, et qu'ilz le conduisoient par leur exemple, comme par la main, au chemin de ce voyage. Tellement qu'il m'a esté bienséant de parler de son extraction , quoy qu'il semble à plusieurs que la noblesse estant chose hors de nous, nos seules actions soient nostres.
Et à la vérité l'extraction sert de beaucoup , et a un grand pouvoir sur nos desseins, voire sur nos actions mesmes, soit par la sympathie des passions que nous empruntons souvent de nos prédécesseurs, soit par la mémoire que nous conservons de leur prouesse , soit aussi par la bonne et plus curieuse nourriture que nous en recevons.
* « J'estois un enfant bien né, et j'ay reçu une âme d'un bon naturel. » Sap., VIII , 19.
Doncques le duc de Mercœur considérant qu'il y a autant de différence entre la vertu et la noblesse qu'entre la lumière et la splendeur, l'une esclairant de soy, et l'autre d'emprunt, louant Dieu d'avoir moyen de rendre ses actions plus exemplaires, il a tous] ours eu soin de ne rien faire qui peust obscurcir ou amoindrir la grande splendeur que la générosité de ses ancestres luy avoit acquise ; et entant qu'il luy a esté possible , il l'a non seulement conservée , mais de beaucoup augmentée.
S. Paul partage le devoir d'un chrestien en trois vertus : en la sobriété que nous appelions tempérance , en la justice et la pieté : Ut sobrie , juste et pie vivamus * , dit-il; la tempérance au regard de nous mesmes, la justice quant au prochain, et la pieté pource qui concerne le service de Dieu.
Quant à la tempérance, qui n'est autre chose qu'un retranchement des playsirs et délices de ce monde , elle se treuve en ce prince au plus haut degré. Aussi n'ignoroit-il pas que les voluptés ne nous embrassent que pour nous estrangler, et que pour cela nostre ame ne doit point autrement regarder nostre corps que comme les fers de sa captivité.Il estoit don'^ des plus temperans en son vivre , attendu qu'il ne mangeoi que comme par force , et ne beuvoit presque que de Feau
Il ne fut pas moins tempérant aux voluptés corporelles , dont il avoit borné l'usage dans les loix d'un chaste mariage.^ et par le devoir que les princes ont de laisser çà bas de la postérité ; vertu rare en un siècle si dépravé , en un aage si vigoureux , en un corps si beau et tant accomply , et en la commodité que la cour et ses appas luy offroient. Pour moy, je tiens qu'il n'est pas plus difficile qu'un fleuve passe par la mer sans se saler, que de demeurer à la cour sans y apprendre et prattiquer des mœurs corrompues. Il a pourtant vescu parmy le tumulte en repos , et au milieu des vices avec de trèsgrandes vertus.
» Tit., II, 12.
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Ce prince s'est tousjours monstre sobre en la possession des grandeurs et faveurs immenses dont le ciel Favoit comblé, et n'en abusa jamais; car sa grande resputation, ny d'estre beau-frere du roy, ny la rareté des grâces qui estoient en luy, ny les beureux succès de ses armes et desseins, ne le firent jamais sortir des bornes de la modestie, ny abandonner la bien-seance d'une bumble gravité, par laquelle il donnoit un accès esgalement facile et gracieux aux petitz et aux grands.
Il estoit sobre en ses récréations et passe-tems , qu'il rendoit compatibles et accommodoit aux devoirs de sa charge , les autres inutiles assemblées luy estant en extrême mespris. Bref , il ne touchoit la terre que des pieds , comme la perle se conserve pure et nette au fond de la mer, ne sortant jamais de sa coquille que pour recevoir sa nourriture de la rosée du ciel.
Tellement que le tems qui luy restoit pour son playsir, il l'employoit partie à l'orayson, et partie à la lecture des bons livres , au moyen de quoy il s'estoit acquis la connoissance de trois sciences non-seulement bien-seantes , mais presque nécessaires à la perfection d'un prince chrestien ; car il avoit une exacte connoissance et prattique des mathématiques, que le fameux Bertius luy avoit enseignées \ Il avoit aussi l'usage de l'éloquence , et la grâce de bien exprimer ses belles conceptions, non seulement en cette nostre langue françoise , mais mesme en allemande , italienne et espagnole ,
* Pierre Bertius naquit à Beveren , petit village de Flandres, le 14 novembre, 'i^ 1503, apprit les lettres grecques et latines en Angleterre, revint dans les r'ays-Bas se perfectionner, et enseigna depuis avec réputation à Leyden et ailleurs. U voyagea en Alleimagne , eu Pologne et en Bohême , puis revint à Leyden professer pendant vingt-six ans. Chargé de la bibliothèque publique, il la mit dans Tordre où elle est aujourd'hui. Il fut déposé pour avoir donné dans les sentimens d'Arminius, chez ces remontrans, et fut obligé de sorlir de Hollande. Il se fit catholique à Paris en 1G20, et y mourut en 1629, ayant esté nommé par Louis Xlil son cosmographe. 11 fut enterré dans l'église des Carmes deschaussés.
OS quelles il es toit plus que médiocrement disert : et néanmoins il n'employa jamais son bien dire en choses vaines , ou, pour mieux dire , il ne voulut abuser de ce beau talent que Dieu luy avoit si libéralement desparty ; ains il l'employa à la persuasion des choses utiles , louables et vertueuses. Et ce que je prise le plus, il estoit fort instruit en cette partie de la théologie morale qui nous enseigne les règles de bien establir la conscience. Telles occupations estoient ses menus plaisirs. Ah ! menus plaisirs , que vous estes devenus grands, ayant fait naistre en ce prince le plaisir de l'immortalité î
Or que pouvoit-on attendre d'une telle modération et tempérance qui lui estoit naturelle , sinon ime perpétuelle volonté de n'offenser personne, et de rendre à chacun ce qui luy appartient, qui est ce que nous appelions justice? Quand Ta-t'on jamais veu maltraiter ou offenser personne? Ses domestiques tesmoignent que c'estoit la douceur et patience mesme. Quiconque est doux à l'endroit de ses domestiques, l'est beaucoup plus envers les autres. Et de fait il n'employa jamais sa colère qu'en la guerre , ou pour maintenir le respect et l'honneur qui luy estoient nécessaires pour faire les grands services que le Christianisme attendoit de luy; en quoy il imitoit les abeilles , qui font le miel pour les amis , et piquent vivement leurs ennemis.
Il ne craignoit rien tant que de voir entrer en ses coffres ou des exactions indeuës , ou des deniers mal acquis , ou l'or du sanctuaire : au contraire il en faysoit sortir beaucoup de bonnes et belles aumosnes pour les pauvres, et de grandes libéralités pour les autres. Il ne s'attribuoit rien de ses richesses , que la puissance de les dispenser, sçachant bien que la lueur de l'or et celle de l'espée ne nous doivent non plus esbloûir l'une que l'autre.
Quanta l'honneur et le respect, il en rendoit soigneusement à un chacun ce qu'il sçavoit luy en appartenir, et n'en
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faysoit perdre à aucun , pour peu que ce fust , ny par médisance ny par outrage. Bref , il rendoit à l'Eglise beaucoup de révérence , au roy beaucoup d'honneur et d'obeyssance, à son mariage beaucoup de fidélité , et aux princes une ouverte et aggreable conversation , aux moindres une grande douceur et debunnaireté , à sa famille une grande affection , avec une paix et tranquillité admirable.
Quant à la pieté envers nostre bon Dieu , qui est le souverain bien de nostre ame , c'estoit le rendés-vous de toutes ses pensées, et le centre de toutes ses imaginations. A ce saint autel de la religion il avoit consacré son ame , voué son corps , dédié toute sa fortune , et pouvoit bien dire avec ce grand roy : Deus , dociiisti me ajuventute mea ^. In te projectus sum ex utero *; car si nous considérons les désirs de la jeunesse, ce n'ont esté que les fleurs des fruitz qu'il a fait paroistre en son plein aage. La louange d'avoir esté dés lors tres-chrestiennement eslevé ne luy est point particulière, mais commune à tous les princes et princesses ses frères et seurs; tesmoins les années de virginité, de mariage et de viduité de Louise de Lorraine, tres-chrestienne et tres-pieuse reine de France et de Pologne d'heureuse mémoire , miroir de la pieté, et idée des princesses de nostre aage, de laquelle je vous ay veu , ô Paris , unanimement admirer la religion , humilité et charité. Tesmoin encore le très- vertueux cardinal de Vaudemont, la vie duquel n'a esté qu'un recueil de toutes les vertus qu'on peut désirer en un grand prélat, auprès duquel je pourrois mettre monsieur de Verdun, si la louange des vivans , pour juste qu'elle puisse estre, n'estoit sujette au soupçon de l'interest et de la flatterie. Tesmoin aussi le comte de Chaligny, lequel ayant consacré le printems de ses plus belles années à la pieté, a peu après rendu le fruit d'une tics-sainte mort au retour de plusieurs braves exploitz par
' « Mon Dieu, vous m'avez instruit dés ma jeunesse. » Ps. LXX, 17.
« « J'ai esté mis entre vos bras eu sortant du sein de ma mère. » Ps. XXI, 11.
luy exécutés , en la sainte guerre de Hongrie , sous la conduite et à l'imitation de ce sien frère.
Mais la louange d'avoir si bien nourry ses premières inclinations à la vertu , parmi tant de rencontres et d'occasions , doit estrefort considérée en ce prince, veu que, comme nous avons desja dit, ny la cour, ny la guerre, ennemies jurées de la dévotion , quoy qu'aydées des secrettes amorces de la jeunesse , beautés et commodités de cet excellent prince , ne peurent jamais rien gagner dessus son ame, laquelle il maintenoit tousjours pure parmi tant d'infections. Chose à la vérité admirable , que l'on ne luy voyoit passer une journée sans oûyr la sainte messe , si une nécessité extrême ne l'en empeschoit , sans dire l'office de nostre Dame et son chapelet , sans faire l'examen de sa conscience et le soir et le matin , mettant ordre , comme grand capitaine qu'il estoit , aux sentimens de son ame , pour la garder de la surprise de ses ennemis.
Mais je l'eusse bien voulu voir après cette action, quand se représentant la nécessité de la mort, il baisoit plusieurs fois la terre, comme rendant hommage à celle, laquelle par après es occasions de la guerre il bravoit , mesprisoit et fouloit à ses pieds. Ces exercices ordinaires luy servant comme d'une continuelle préparation à la communion , il n'oublioit pas aux festes solemnelles de faire une entière reveuë de toutes ses actions , pour s'esprouver soy-mesme avec une sévérité extrême , à celle fin de recevoir plus dignement le tres-sainf sacrement de l'Eucharistie , auquel il avoit une devotioa^ inestimable , se croyant beaucoup plus asseuré de la victoire en guerre quand il rencontroit ou attaquoit les ennemis de l'Eglise le jeudy, pour estre l'institution de ce saint sacrifice , ou bien le samedy, jour que nos pères ont destiné à l'honneur de nostre Dame.
Je laisse à part les confessions et communions qu'il faysoit allant à la guerre , puisque ceux qui s'exposent au danger V. 31
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du trespas sont obligés de se confesser et mettre en bon estât, s'ilz ne veulent que la mort temporelle soit suivie de Teternelle. Au surplus il vouloit que les choses sacrées , et particulièrement de la sainte Escriture , fussent tenues en respect et dévotion , et ne s'offensoit jamais tant que quand il oyoit tirer en sens profane les mots que le saint Esprit a donnés pour nostre sanctification. Oùyr jurer et blasphémer le saint nom de Dieu luy estoit un mal insupportable. Bref, il pouvoit bien dire avec cet autre prince : Et anima mea illi vivet */ Adhœsit anima mea post te ^.
Mais où vay-je? Ne sçay-je pas en quel danger de naufrage je me précipite , me bazardant à de telles louanges? Ja cours bien encore une plus grande fortune , si je cingle en cette mer sans fond et sans fin des vertus et généreux exploita de ce prince. Si je voguois, par manière de dire, sur l'infinité de vos louanges, ô grand Duc, j'aurois beau naviguer à voile françoise, je chercherois terre en vain : aussi suis-je si jaloux de vostre gloire , que je serois bien marry qu'on ne peust treuver quelque fin au los de vos mérites.
Puisque vous attendes , Messieurs , que je continue , et qu'il le faut, je diray que quant à ses biens temporelz , ilz estoient tous dédiés au service de la religion catholique : tesmoms les bastimens d'églises, monastères, chapelles et services bastis et fondés, ores en l'honneur du saint Sacrement, ores en l'honneur de la sainte Vierge, de laquelle il estoit si dévot, qu'il ne sçavoit jamais auprès de luy aucune église ou chapelle dédiée à cette thresoriere de grâces, qu'il ne la visitast, et n'y eslargist quelque aumosne. Il a basti à ses despens les monastères des Pères Capucins et Minimes de Nantes, comme tres-devot aux bienheureux SS. François, desquelz il avoit reçu plusieurs faveurs signalées , et nommément mademoiselle sa fille , qu'il obtint par l'intercession de saint François
* « Mon âme vivra pour lui. » Ps. XXII, 9.
* a Mou âme s'est attachée à vous. » Ps. LXII, 9.
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d'Assise. Il n'a pus peu oblige l;i j^ietagiu'. d'y avoir planté ces deux pépinières de sainteté et pieté. Mais cecy estant à la vue d'un chacun, comme aussi les aumosnes publiques que les grands font pour le bon exemple qu'ilz doivent aux moindres , il faysoit plusieurs autres aumosnes secrettes de Targent qu'il reservoit pour ses menus plaisirs. Ce fut avec cette mesme dévotion d'employer tous ses biens au service de Dieu , qu'il mena bon nombre de cavalerie à ses despens au premier voyage qu'il fit en Hongrie.
Je dis donc que , quelque jeune qu'il ayt esté , estant accompagné et doué des vertus susdites , il a tousjours fait reconnoistre et remarquer en luy de grandes arrhes de sa pieté et prudence à venir : prudence tant requise en un chef de guerre , comme chacun sçait , attendu qu'elle est la mémoire des choses passées, le jugement des futures, et la disposition des présentes.
Que restoit-il donc à ce prince pour dédier à Dieu, sinon son corps et sa vie? Ce qu'il fit par le désir continuel qu'il eut dés sa tendre jeunesse de faire la guerre contre les infidelles : désir que Dieu luy a fait la grâce d'assouvir avec la gloire que la Hongrie et tout le christianisme sçait et tesmoigne. Mais cependant , si tost que l'aage le luy permit , il ne laissa passer aucune occasion de s'employer aux armes , qu'il n'ayt embrassée avec beaucoup d'honneur et de mérite, comme à la charge faite à Dormiens contre les Reystres , en Brouage , à la Fere , et partout ailleurs , mesme au siège d'Issoire , où , commandant à l'une des batteries , il donna un signe très-certain de sa grandeur future en la profession des armes. Depuis lequel tems jusques à ce qu'il allast chercher de nouveaux lauriers jusques à l'un des coings du septentrion , il s'est treuvé , selon la diversité des occurrences , en plusieurs sièges, assaillant et défendant, en diverses armées , rencontres et batailles , où Dieu l'a tellement favorisé , que jamais il n'a conduit aucune entreprise , qu'elle
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n'ayt esté suyvie d'une heureuse victoire ; dont j'aurois à dire de luy beaucoup plus de choses que le tems qui m'est prefix , voire que la vie d'un homme ne pourroit suffire à reciter : mais je ne puis sinon esbaucher et desseigner grossièrement l'idée d'un généreux prince chrestien, que le grand duc de Mercœur a exprimée en soy-mesme par tant de vertus et de braves exploitz d'armes qu'il a produitz.
Et combien que je puisse dire icy en termes généraux et d'une haleine , qu'en toutes les parties de sa vie il a fait paroistre en luy toutes les qualités qui se peuvent désirer en un grand prince pour le rendre parfait ; toutesfois , pour parler plus distinctement, il me sera plus à propos de ne vous faire plus attendre la monstre de la pièce , laquelle , comme elle a esté la dernière de sa vie, a aussi esté la plus glorieuse pour luy , la plus aggreable pour sa mémoire , et la plus utile à la republique chrestienne ; et en laquelle , comme en une riche tapisserie, vous verres la tissure d'autant de faitz d'armes et de vertus, que l'œil de vos entendemens en seau-» roit désirer.
Le croissant de Mahomet grossissoit si fort en Hongrie , qu'il sembloit se vouloir rendre pleine lune , et sous sa maligne influence faysoit décheoir nos forces et presque nos courages. On ne parloit plus que des progrés de l'armée turquesque et de son cimeterre , quand le vray soleil de justice suscita ce vaillant et généreux prince , qui volontairement et librement , je ne diray pas seulement de gayeté , mais encore de pieté de cœur, part de son pays, et, comme un autre Machabée, se rend en l'armée chrestienne au commencement (lu mois d'octobre , l'année 1599. Et sçachant que l'ennemy s'approchoit avec une armée de cent cinquante mille hommes pour assiéger Strigonie , ville très-importante , il l'alla incontinent visiter, et l'asseura si bien de sa présence (par l'offre qu'il fit de s'y enfermer , et l'ordre qu'il donna pour la conservation des fortz qu'on estoit sur le point d'abandonner) ,
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que les ennemys estant advertys de son arrivée et resolution, changèrent de dessein, et tirèrent droit contre nostre armée, à la teste de laquelle ilz trouvèrent tout aussi tost ce grand prince , qui leur eust fait dés lors ressentir les efFetz de sa présence, s'il eust eu autant de pouvoir et de commandement en l'armée chrestienne qu'il y en a eu depuis, ainsi qu'il fut reconnu par la perte des occasions qui , selon son advis , dévoient estre embrassées.
Dequoy l'Empereur bien adverty désira le voir ; si qu'il luy fit prendre le chemin de son retour par Pragues, où il le receut avec fort grand accueil : et ayant reconnu par ce premier essay l'excellente valeur et prudence de ce prince, il le fit son lieutenant gênerai, et luy en envoya les patentes jusques en cette ville de Paris , oii il estoit de retour de son premier voyage. Avant que de les accepter, il les présenta au Roy , à l'obeyssance duquel il avoit tant voué d'affection et de service , qu'il n'estimoit rien d'honnorable que ce qui seroit authorisé de ses commandemens. Sa Majesté , comme treschrestienne, luy permit d'accepter cette charge, si belle et si digne du nom françois.
Nostre nouveau gênerai va doncques en Hongrie pour la seconde fois , et tira droit à Vienne , et de là à Javarin , où estoit l'armée chrestienne composée seulement d'environ treize mille hommes , où il fut receu et reconnu lieutenant gênerai de l'Empereur , et mis en possession de sa charge par l'archiduc Mathias, frère de l'Empereur. 0 journée bienheureuse pour la Hongrie, et pour toute la Chrestienté !
A peine estoit-il arrivé, que voyant Canise assiégée de six ou sept vingt mille Turcs , après avoir soigneusement mis ordre à tout ce qu'il jugeoit à propos pour son dessein , et surtout ayant tiré promesse des princes et seigneurs du pays , qu'il auroit la commodité des vivres nécessaires pour l'entretenement de son armée, la teste eslevée en la confiance qu'il avoit en son Dieu , il la baissa par après contre l'enne-
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my, s'achemine contre cette puissante armée, et de son premier effort en emporte une partie qui Tattendoit avec force canons sur les avenues et passages en un lieu fort avantageux pour Fennemy, et où il s'estoit fort bien retranché. Le champ de bataille, les canons, les drapeaux demeurent néanmoins aux nostres pour la bien-venuë de ce grand gênerai, dont le Turc estonné de se voir battu d'un si petit nombre de Chrestiens eust indubitablement levé dés l'heure le siège, si la nuict avec son obscurité n'eust empesché le progrés des armes de ce grand conducteur.
Le jour su y vaut , le Turc voulant recouvrer ce qu'il avoit perdu , ne fit qu'augmenter sa honte par la perte qu'il fît de sept mille autres Turcs , et d'un fort où l'on trouva treize autres pièces de canon qui servirent depuis contre l'ennemy pendant sept jours entiers que nostre gênerai garda le champ de bataille qu'il avoit gagné , lequel il eust conservé davantage , si la nécessité des vivres qui survint par la faute de ceux du pays qui manquèrent à leur promesse, n'eust donné sujet aux gens du conseil de l'Empereur, et à toute l'armée, de le presser , voire contraindre par leur importunité , de se retirer : ce que néanmoins il ne voulut faire , qu'ilz ne luy eussent donné leurs advis signés. Si que l'on peut bien dire que si ce grand gênerai eust esté secouru de vivres par ceux qui le dévoient faire , comme il secouroit la ville par ses armées , elle eust indubitablement esté conservée : Trojaqiie , nunc star es, Priamigue arx alla, maneres *; puisque pendant tout le tems que nostre armée demeura en ce champ de bataille (qui n'estoit esloigné de la ville que d'une portée de canon, et que d'une mousquetade du camp et retranchement de l'ennemy) , il ne fut fait aucun effort, ny tiré un seul coup de canon contre la ville.
Mais , mon Dieu ! qu'il faysoit bon voir ce grand général
Maintendnt , ô Troye , vous subsistenés ; et vous , haute forteresse de Priam, vous ue sériés pas encore destruite. Virg., yEncid., i. II, v. 56.
demeurer à la queue de son armée , qui estoit presque destituée de tous ses autres chefs , et réduite à six ou sept mille hommes , la faim ayant fait retirer le reste , et amuser le Turc par escarmouches , pendant qu'elle faysoit sa retraite Tespace de cinq à six lieues , et jusques à ce qu'il l'eust entièrement dégagée d'une grande quantité de mauvais passages, combattant tantost à pied , tantost à cheval ; se trouvant ores en teste de l'avant-garde , ores à la queue de l'arrieregarde , faysant l'office non seulement de gênerai , mais de maréchal de camp, de gênerai d'artillerie, de sergent major, de colonnel : et bref , ayant luy seul sur les bras le faix et la charge de cette si périlleuse et tant admirable retraite, en laquelle il se trouve plusieurs fois aux mains et meslée , donnant secours aux siens , signamment en une assistance fort remarquable qu'il donna à son arriere-garde , laquelle s'en alloit desconfîte par la furieuse charge ds cinquante mille chevaux turcs , quoy que courageusement combattus par le vaillant comte de Chaligny sous les heureux auspices de son frère et gênerai , qui le secourut enfin si à propos , que les Turcs battus et repoussés firent les premiers une autant honteuse retraite que celle de nostre armée fut glorieuse pour avoir esté faite avec une poignée de gens , que nostre gênerai sauva et garantit heureusement des effortz d'une si effroyable multitude , avec le butin de plusieurs pièces de canon.
Au retour de cet exploit , estant arrivé à Vienne au mois de novembre , TEmpereur le retint tout l'hyver et rompit le dessein qu'il avoit de venir visiter les siens en France , afin de s'en servir et prendre avec luy les resolutions de ce qu'il falloit faire pour l'année suy vante : en laquelle , environ la fin d'aoust, ce prince mit aux champs son armée qui pouvoit estre de dix-sept ou dix-huit mille hommes , et tira droit à Comor ; et peu après faysant courir le bruit d'aller assiéger Bude, après avoir usé de plusieurs beaux stratagèmes, en-
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fin il se logea devant la ville neufve et à la portée du canon d'Albe-Royale , ville principale de la basse Hongrie , saisit toutes les avenues, s'y retranche et dresse sa batterie, et l'attaque si furieusement de tous costés, se mettant luymesme, avec cinquante chevaux-legers françois, à la teste d'un régiment d'infanterie , si à propos et si vaillamment , faysant ojQ&ce de capitaine et de soldat tout ensemble , que lesennemys, après avoir longtems rendu combat, perdent enfin autant de leur courage que nostre gênerai en donnoit aux siens , qui le voyant à leur teste, forcent Fennemy et le mènent battant jusques à la porte de la vieille ville, les murailles de laquelle ayant luy-mesme reconnues, et depuis fait battre jusques à ce qu'il y eust brèche raisonnable, il présente l'assaut qui fut bravement soustenu par les assiégés , jusques à ce que ce grand prince se présentant avec ses gentils-hommes armés de toutes pièces, anima tellement les assaillans, que l'ennemy fut contraint d'abandonner la brèche , et se treu va si fort pressé , qu'une grande quantité de Turcs se précipita dans les fossés, et l'autre partie se retira dans les maisons où estoient leurs poudres, ausquelles ayant mis le feu par desespoir, ilz firent mourir plusieurs des nostres avec eux. Le bascha qui y commandoit, et qui s'estoit retiré dans le palais avec mesme dessein , ayant demandé et obtenu la vie pour luy et pour les siens , demeura prisonnier , et par mesme moyen grande quantité de Chrestiens qui estoient prisonniers dans la ville , reçurent liberté par la main de ce brave vamqueur, lequel ayant asseuré les affaires de cette grande ville , y laissa Steremberg , colonnel allemand, et s'en esloigna d'une ou deux lieues pour rafraischir son armée , et attendre celle de l'ennemy , qui s'approchoit pour l'attaquer ou reprendre la ville.
C'est ainsy, Messieurs, que ce grand guerrier, autant digne d'estre surnommé Mars que Mercœur , n'entreprenoit pas ce qui estoit facile , mais facilitoit ce qu'il entreprenoit :
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ce que je dy pour Fimportance et force d'Albe-Royale , en laquelle autresfois les roys de Hongrie estoient couronnés et ensepulturés ; place si forte, que le grand Soliman amena en personne deux cent mille hommes pour la prendre , et si ne s'en put rendre maistre qu'après un siège de trois mois , et par composition , il y a environ soixante ans , durant lesquelz elle a tellement esté fortifiée , que trois divers sièges d'armées chrestiennes y ayant esté longtems n'en ont rapporté que de la perte et du dommage, jusques à ce que nostre trespassé, qui estoit de la race de ceux par lesquelz si souvent salus facta est in Israël *, comme il est dit des Machabées, y porta son espée , son courage et sa prudence , pour s'en rendre heureusement le maistre en moins de douze jours , Dieu luy ayant réservé cette conqueste , et la délivrance des os et sépultures des anciens roys de Hongrie , avec lesquelz il avoit l'extraction commune de la grande maison de Saxe»
Or l'ennemy s'approchoit , faysant démonstration de tirer droit à Albe-Royale pour la reprendre , comme il en avoit l'ordre et pensoit le pouvoir ay sèment faire , dautant que les munitions de guerre et les vivres avoient esté presque consommés par le feu , et une grande partie des murailles ruinées tant par la batterie des nostres que par les mines des siens. Mais nostre gênerai le sçachant fit aussi de son costé rapprocher son armée, et ayant pris avec soy environ six vingts chevaux françois , s'avança jusques dans la ville de laquelle il ne pouvoit abandonner le soing, pour la visiter et asseurer : mais il n'y fust pas plustost, qu'elle fut investie de huit mille chevaux, suyvis d'un gros de six vingt mille hommes. Nostre gênerai fit bien faire plusieurs sorties par lesquelles plusieurs Turcs furent prisonniers : mais cependant cette effroyable armée se loge entre la ville et nostre armée, laquelle n'estoit presque plus qu'un corps sans ame , estant privée de la présence de son gênerai , lequel néanmoins ne
1 a Par lesquels Dieu a sauvé si souvent Israël. » I Mach., V, 62.
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la laissa gueres en cet estât; car ayant donné bon ordre aux affaires de la ville, voilé et favorisé de la nuit il sort, et se vint rendre parmi sa chère trouppe, de laquelle il fut receu, et notamment de Tarchiduc Mathias, avec une joye inexprimable qui fut aussi suyvie de braves et signalés exploitz.
Il me seroit, à la vérité, du tout impossible de vous représenter par paroUes la valeur et prudence avec laquelle ce prince attaquoit par escarmouches Farmée des ennemys, desengageant ceux qui s'engageoient témérairement, regagnant les fortz occupés par les Turcs , faysant paroistre pendant dix-sept jours entiers que les deux armées furent presque en continuel combat, un parfait assemblage de toutes les parties requises en un grand chef d'armée, et principalement en trois grandes journées esqu elles il combattit si heureusement , qu'il y gaigna plusieurs canons , et fit un carnage de Turcs des plus signalés qui se soit fait en nostre aage; auquel entre plusieurs autres chefs , Mechmet Ticaïa, bascha , le bascha de Bude , et Caiaie demeurèrent mortz , desquelz les testes furent envoyées pour estre baillées en eschange de plusieurs Chrestiens. Apres lequel exploit nostre armée demeura six jours à la campagne ; et le grand duc de Mercœur, ne voyant plus aucun ennemy autour de luy , vint avec le mérite de mille palmes et d'autant de lauriers en la ville de Vienne , où il fut receu avec la joye , les acclamations et bénédictions que l'on peut penser , et avec autant d'appareil que l'on eust sceu faire pour l'Empereur en cas pareil.
Mais après la victoire de tant d'ennemys , ce grand prince ne fut pas pourtant vaincu de la vanité , laquelle bien souvent est victorieuse des autres vainqueurs. Il sçavoit que les fruits des belles et saintes actions, c'est de les avoir faites, et que hors de la vertu il n'y a point de loyer digne d'elle : c'est pourquoy il n'en desiroit point d'autre que la gloire de nostre Dieu; ce qu'il monstroit bien clairement es lettres
qu'il escrîvoit à madame sa femme ; car il mettoit tant de soin de rapporter à la seule gloire de Dieu les heureux succès de ses armes , qu'il sembloit mesme n'en vouloir pas estre estimé l'instrument : signe certain d'une vraye humilité , et non point affectée, puisqu'il la prattiquoit à l'endroit de celle qui n'estoit qu'un autre luy-mesme.
Voilà donc quelque chose que ce grand gênerai a fait en Hongrie ; car de vouloir dire tout , ny le tems, ny ma voix , ny le lieu ne le permettent pas : ce sera le sujet de quelque grand maistre, lequel tout glorieux de l'heureuse rencontre d'un si riche sujet, pourra, comme un autre Maron, dire au commencement de son œuvre : Arma mrumque cano^.
Mais cependant imaginés-vous avec moy, je vous supplie, un prince estranger en un pays loingtain, en une armée composée de si grande diversité de nations , et de laquelle la moindre partie estoit françoise. Considérés aussi le crédit qu'il s'estoit acquis : voyés l'archiduc, frère de l'Empereur, sous sa conduite : pensés aux grands faits d'armes qu'il a exécutés en si peu de tems : ressouvenés-vous de la puissance de l'ennemy qu'il a defifait , de l'inégalité de ses forces avec la monstrueuse multitude des Turcs ; et vous admirerés l'immensité des mérites de ce prince , mais plustost de ce grand miracle , duquel nous devons bien tous remercier le grand Dieu des armées, quia voulu deffaire ses ennemys par le bras de ce prince, prenant en main la justice de sa cause.
Considérés comme avec treize mille hommes il attaque et surmonte cent cinquante mille Turcs , renouvellant les miracles des anciens capitaines Josué, Gedeon, David , les Machabées, Godefroy, S. Louis, Scanderberg, et du bon comte de Montfort. Aussi ce prince renouvelloit la façon chrestienne de venir au combat ; car il n'y entroit jamais qu'après avoir demandé le secours de celuy duquel il conduisoit les armées,
* « Je chante les armes victorieuses et la valeur du héros troyen, etc. » Mneid., 1. 1.
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auquel il faysoit tousjours de saints vœux, qu'après le succès il rendoit fort religieusement. Il avoit tousjours en son armée des Pères Capucins, lesquelz portant une grande croix, non seulement animoient les soldats , mais aussi après la confession générale * , que tous catholiques faysoient en signe de contrition, ilz leur donnoient la sainte bénédiction. Mais sur tout c'estoit une chose belle de voir ce gênerai exhorter ses capitaines à la constance, leur remonstrer que s'ilz mouroient, ce seroit avec le mérite du martyre , et parler à chacun en sa propre langue, françois, allemand, italien. Quelles merveilles, si telles armées sont suyvies de si grands effetz? A la vérité , Guillaume Tyrien dit que les exploits de Godefroy estoient entièrement semblables, et qu'ilz procedoient d'une pareille conduite.
Dieu avoit donné à ce grand prince un cœur plein de valeur, un courage invincible. De peur que ce courage se relaschast par le repos, il Ta exercé depuis son enfance jusques à la fin par des labeurs et dangers continuels , avec tel heur néanmoins , que tant de hazardeuses secousses ne luy ont esté qu'une escole de vertu et une occasion de gloire. Et semble certainement , à voir le progrés de sa vie , que Dieu luy ayt excité exprés ces exercices, et qu'enfin il y eust appelle tant de sortes de nations pour tesmoins , à celle fin qu'elles y remarquassent le spectacle d'une extrême valeur et d'un extrême bonheur.
Ah ! que les François sont braves , quand ilz ont Dieu de leur costé ! qu'ilz sont vaillans, quand ilz sont dévots ! qu'ilz sont heureux à combattre les Infîdelles ! Léo qui omnibus insultât animalibus, solos pertimescit gallos *, disent les naturalistes. C'est grand cas que la présence de ce capitaine
1 Le Confiteor.
* Gela signifie à la lettre : Le lion qui affronte tous les animaux ne craint que les coqs. Mais il y a une équivoque dans le mot gallos, qui veut dire coq et François. Ainsi le passage latin veut dire que le Turc, que l'on peut comparer à un lion^ et qui en v«ut à tous les peuples^ ne redoute que les Frangois.
françois ayt peu arrester la course des armes turquesques, et qu'à son aspect leur lune se soit esclipsée. Je m'en resjouys avec vous , ô belle France ! et loué soit nostre Dieu , que de vostre arsenal soit sorti une espée si vaillante , et que l'empire soit venu à la queste d'un lieutenant gênerai à la cour de vostre grand roy , à qui c'est une grande gloire d'estre le plus grand guerrier d'un royaume duquel sortent des princes qui au reste du monde sont estimés et tenus les premiers. Aussi plusieurs estiment que ce sera un de vos roys, ô France, qui donnera le dernier coud de la ruyne à la secte de ce grand imposteur Mahomet.
Enfin donc ce grand prince , après avoir tant soustenu de travaux pour la foy , et fait tant de dommages à l'ennemy d'icelle , passa de Vienne à Prague où il prit congé de l'Empereur, désirant revenir en France visiter les chères arrhes qu'il y avoit laissées. Mais estant à Noremberg , il fut saisy d'une fièvre pestilente, laquelle jettant le pourpre luy fit connoistre dés le troisième jour qu'elle devoit finir ses peines et labeurs , et qu'elle luy serviroit de barque pour passer le trajet de cette mortalité. Mais parce que la vie doit estre comme une image dont toutes les parties doivent estre belles, et que la conclusion est la plus remarquable partie de l'œuvre, voyons un peu, je vous en supplie, quelle fin eut une si belle vie.
A la vérité c'est une tromperie par trop affectée , qu'une oubliance volontaire de ce passage, puisque la nature ne fait grâce à personne de sa nécessité. C'est pourquoy l'homme prudent ordonne chaque journée comme devant estre la dernière de sa vie , laquelle ne doit estre qu'une continuelle disposition à faciliter ce passage. Duquel ce grand prince se voyant proche, après l'avoir tant et tant attendu, il n'eut pas beaucoup de peine à s'y résoudre et à se resigner entièrement ; car ne sçachant où cette heure l'attendoit , il l'attendoit par tout. Et pource, la voyant proche : « Or sus, dit-il, loué soit
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» éternellement en la terre comme au ciel mon Dieu, mon » Créateur : me voicy arrivé par sa grande miséricorde à la » fin de cette vie mortelle. Sa toute bonté ne veut pas que » j'arreste plus longuement parmi tant de misères. Je luy » avois fait vœu d'aller à sa sainte maison de Lorette pour y )) honnorer la grandeur de sa Mère ; mais puisqu'il luy plaist, » je changeray le dessein de mon voyage pour honnorer au » ciel celle que je desirois honnorer sur la terre. » Et sur ce sujet il dit un monde de belles et pieuses parolles. Puis se ressouvenant qu'il laissoit à madame sa femme une jeune princesse, son unique fille, pleine de bonté naturelle et de tous les signes qui peuvent présager une excellente vertu , il s'en consola , et se resjouyt en soy-mesme de luy laisser ce gage de leur saint mariage, et réciproquement de laisser à sa fille une dame et mère , sous la douce et vertueuse conduite de laquelle elle ne pouvoit (xu'esperer de surgir au port qu'il desiroit.
Apres lesquelz ou semblables discours il demanda de pouvoir ouyr la tres-sainte messe. Mais parce qu'il n'y a aucun exercice de la foy catholique à Noremberg, l'on luy dénia ce dernier bien qu'il desiroit plus que tout autre, toutesfois avec mille protestations et excuses , et entre autres que le mesme avoit esté refusé à la reyne Elizabeth quand elle vint en France. Néanmoins pour tesmoigner le respect que son mérite avoit acquis sur tous ceux qui se disent chrestiens , il fut permis à son aumosnier d'aller prendre le très- saint Sacrement et Viatique en quelque église catholique pour le luy apporter ; et particulièrement dautant qu'il avoit résolu de se faire porter hors de la ville pour l'aller recevoir, quand mesme il eust deu avancer son trespas , tant il desiroit estre refectionné de cette viande céleste et divine. L'aumosnier ayant donc pris ce gage sacré de nostre rédemption au lieu le plus voisin qu'il put, l'apporta à ce prince malade, lequel l'attendoit avec une dévotion et des souspirs ineflables. U ne
Peut pas plustost veu, que tout languissant et foible de corps, mais fort et ferme d'esprit , ayant plus de lOy que de vie , il se jetta hors de son lict ; et se prosternant en terre , il adora son Sauveur, plein de larmes, de parolles dévotes , et de mouvemens religieux, luy présente son ame et luy dédie son cœur, puis le reçoit avec toute Thumilité et la ferveur que sa grande foy luy peut suggérer en ce dernier passage. Et comme Ton voit que le mouvement naturel est tousjours plus fort en la fin qu'au commencement , aussi sa dévotion et pieté en cette dernière action fit tout Felfort de ses saints mouvemens. Il vescut jusques au treizième jour, auquel il rendit en paix , et envoya son esprit à son Dieu immédiatement après avoir prononcé ces divines parolles : In manns tuas, Domine y commendo spiritum meum : redemisti me , Domine Deus veritatis *.
Quand je dy que le duc de Mercœur est decedé, je dy aussi un grand duc et grand prince ; mais ce qui est plus que tout cela, et où le monde ne peut atteindre, je dy ensemble un grand selon Dieu , grand en foy et religion , grand en vertu et prud'hommie , grand en douceur et debonnaireté , grand en mérites et bienfaits , grand en prudence et en conseil , grand en réputation et honneur devant Dieu et devant les hommes , grand en toutes sortes de manières. Je dy le duc de Mercœur, un des remparts de la chrestienté, un des boulevards de l'Eglise , un des protecteurs de la foy , guidon du crucifix, terreur des Musulmans et Mahometans, support des affligés , exemplaire de charité : bref, la bénédiction de son siècle. 0 trespas , que tu nous prives de grandes choses ! Si nous croyons le désir des siens , voire de tous les gens de bien , ce grand prince a fort peu vescu : si nous mesurons la grandeur de ses actions , il a assés vescu : si nous mesurons la misère du tems , il a trop vescu : si nous regardons
» « Seigneur, je remets mon esprit entre vos mains : vous m'avés rachcplé. Seigneur Dieu de vérité. » Ps. XXX , 6.
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la mémoire de ses beaux exploits , il vivra éternellement.
Heureuse fin pour le concours de toutes les vertus susdites, qui comme vrayes amyes, quand les forces de la nature, quand les grandeurs et toutes les choses l'ont quitté , ne luy ont pas failly au besoin, se rencontrant toutes ensemble pour luy faire ce dernier office. Et comme il advient en un grand fleuve dont Temboucheure est estroite , qu'avec plus d'impétuosité il se desgorge en la mer, ou à l'arbre qui veut mourir, que pour la dernière fois il porte du fruit plus que l'ordinaire; les vertus qui auparavant faysoient en luy leurs fonctions à part tant qu'il a vescu en ce monde , se sont icy jointes ensemble pour luy faire dire avec S. Paul : Cum infirmor, tune potens sum^ ; pour marcher au devant de luy, et luy servir de fanal dans les ténèbres du trespas , et pour faire que cet arbre , sur les rameaux duquel tant d'oyseaux ont reposé, et à l'abry duquel tant d'animaux ont repeu, tombant du costé du midy , c'est à dire en estât de grâce et de gloire , y demeure éternellement. Heureux eschange, de gaigner l'éternité par la perte de si peu d'années !
Que vous semble- t'il maintenant, Messieurs, de la vie et du decés de ce prince? Sa vie mérite -t'elle pas d'estre célébrée par des louanges immortelles ? Vous est-il advis qu'il faille regretter le trespas de celuy qui a si bien vescu? Il a receu la mort de bon cœur, et vous en voulés détester la nouvelle ? Non , non j quiconque vous a dit qu'il estoit mort , vous a trompés : ceux qui ont si bien vescu ne meurent jamais. Laissés pleurer David sur la mort de son Absalon, lequel est mort reprouvé. Mais consolés-vous sur le trespas de ce prince qui n'est pas mort, mais sauvé de la mort. Ne pensés plus à sa vie pour regretter sa mort, mais pensés plustost à sa mort pour regretter sa vie , de laquelle si vous voulés avoir une perpétuelle idée devant les yeux , et en conserver
1 « Lorsque je suis foible et malade, c'est alors que je suis fort. » II Cor., XII, 10.
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unbricf mémorial, ressouvenés-vous de sa derise : Plus fidei çuam vitœ ' .
n eut à la vérité tousjours plus de foy que de vie; car sa foy fut tousjours maistresse de sa vie. Il ne vivoit que de foy ; son ame estoit la vie de son corps , sa foy la vie de son ame. Voyés qu'il ne vit qu'à mesure que sa foy le luy permet, sobre , juste et dévot. Voyés qu'il ne fait la guerre que selon que la foy le luy suggère , pour la religion et l'Eglise, en vœux et dévotions. Mais il nous a laissé cette sainte devise qu'il a tant chérie en ce monde , montant en l'autre ; car le mot est bon pour avoir le passage au ciel , mais il ne se peut dire dés qu'on y est entré. Vous ressouvient-il pas du bon Elie? Le chariot ardent l'enlevé, et le transporte au ciel; mais il laisse tomber son manteau pour son disciple Elisée. Quiconque est entré dans les saints domiciles de la félicité, ne peut avoir le manteau de la foy ; car tout y est descouvert : la clarté y est si grande , qu'on n'y peut rien croire, dautant qu'on y voit tout. Au lieu donc que ce prince disoit estant icy : « Plus de foy que de vie , » maintenant il chante pour cantique : « Tout de vie , et point (besoing ) de foy. » Voilà donc la devise de ce vaillant et généreux prince , qu'il nous laisse icy bas. Hé î qui sera co courageux Elisée qui la recueillera? Qui sera ce brave prince qui, marchant sur les pas de ce grand conducteur d'armées , avec plus de foy que de vie, poursuivra les victoires qu'il a si bien commencées contre les ennemys du crucifix ? Permettés-moy que je vous expose une mienne pensée. Si l'esprit de ce prince a quelque soing de nous, comme il n'en faut pas douter, je crois que c'est principalement pour le désir qu'il a que quelqu'un luy succède qui puisse comme luy porter pour sa devise : ci Plus de foy que de vie. » Car, au reste , quel soing peut-il avoir pour ce qui est au monde? De madame sa femme? Hé quoy ! ne sçait-il pas qu'estant vertueuse et dévote, elle se sçaura
1 a Plus de foy que de vie. m
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bien consoler en Dieu ? De mademoiselle sa fille ? Hé quoy ! ignore-fil qu'elle a une dame et mère qui suppléera le manquement du père ? De Fhonneur de sa maison ? Mais il a laissé tant de grands princes qui le sçauront bien maintenir, voire accroistre, mesme à la faveur de ce grand roy qui luy a rendu tant de tesmoignages de ses mérites pendant sa vie , et tant d'honneur à sa mémoire après sa mort. Non , croyés-moy, je vous supplie, qu'il n'a point de plus grand soucy que celuy que je dy.
Il semble que je le voy nous arraisonnant avec une grâce céleste presque en ces termes : Quis consurget mihi adversus malignantes? aut quisstabit mecum adversus opérantes ini' quitatem * ? Je suis maintenant en cette vie heureuse où la foy n'arrive point, où il n'y a plus d'espérance ; car la clarté a chassé la foy, et la jouyssance a banny l'espérance. Je voy ce que j'ay creu , je tiens ce que j'ay espéré ; mais la charité m'accompagne, laquelle me fait tousjours désirer l'exaltation de l'Eglise , et l'extermination de ses ennemys. Hé ! ne se trouvera-t'il personne qui veuille entreprendre de combattre pour la gloire démon Dieu, et qui d'une ame courageuse reprenne mes brisées à la poursuite d'une si sainte entreprise ?
Mais encore me semble-t'il qu'il vous parle , Madame sa tres-chere Veufve , et à vous , Messieurs ses parens , et qu'il vous dit ces parolles : Regardés où je suis, je vous supplie : je suis au lieu que j'ay tant désiré , auquel je me console en mes travaux passés qui m'ont acquis cette gloire présente ; pourquoy ne vous consolés -vous avec moy? Quand j'estois avec vous, vous faysiés profession de vous resjouyr avec moy de toutes mes consolations, mesmement des caduques et illusoires : hé ! ne suis-je pas tousjours celuy-là? Pourquoy vous afiligés-vous donc de mon trespas , puisqu'il m'a donné tant
* « Qui s'eslevera avec moy contre les meschans? qui se joindra à moy contre ceiix qui commettent l'iniquité ? » Ps. XCIII, 16.
de gloire? Non , je désire de vous toute autre chose que ces regrets : si vous avés des larmes, gardés-les pour pleurer vos péchés et les malheurs de vostre siècle.
Pour moy , je le considère en cet estât ; car encore que J6 m'imagine que ce grand prince a esté pécheur au moins comme le sont ceux qui tombent sept fois le jour , et qu'à Tadventure il a eu besoin de quelque purgation selon la sévérité du juste jugement divin : si est-ce que d'ailleurs, considérant sa belle vie : Helas ! dy-je , est-il possible que celuy duquel Dieu s'est servy pour délivrer tant d'ames de la captivité des infîdelles , soit encore privé de la jouyssance de la pleine et triomphante liberté ?
Que si néanmoins le secret inscrutable de nostre Dieu vous avoit encore confiné, ô dévot et généreux Esprit! pour quelque tems au séjour de purgation, voicy que nous vous donnons nos prières et oraysons , nos jeusnes et nos veilles , et tout ce que nous pouvons , et sur tout ces saints sacrifices , afin qu'ilz vous soient appliqués. Nous vous donnons tous nos vœux et souhaits. Dieu vous reçoive en son saint domicile , ô belle ame ! Dieu exauce les prières de tout le Christianisme , lequel joignant ses vœux aux nostres, conspire en cette voix pour vous : Dieu donne sa paix à celuy qui a tant combattu pour deffendre la nostre ! Dieu donne son paradis à celuy qui a conservé les maisons de tant de Chrestiens ! Dieu donne son temple céleste à celuy qui a préservé tant d'Eglises en terre î Dieu reçoive en la cité de Jérusalem triomphante celuy qui a tant combattu pour la militante ! Et Dieu donne à tous ceux qui font de telles prières pour l'ame de ce grand prince la grâce de sa sainte paix et de son fcterueiïe consolation ! Ainsi soit-il.
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LETTRE A MONSEIGNEUR ANDRÉ FRÉMIOT
Archevëgne de Bourges et frère de M"* de Chantai, SUR lA TRAIE HANIÈRE DE PRÊCHER *,
MONSEKÏNEUB,
n n^est rien d'impossible à Famour. Je ne suis qu'un chetif et malotru prédicateur, et il me fait entreprendre de vous dire mon advis de la vraye façon de prescher. Je ne sçay si c'est Tamour que vous me portés qui tire cette eau de la pierre, ou si c'est celuy que je vous porte qui fait sortir des roses de l'espine. Permettés-moy ce mot d'amour, car je parle à la chrestienne ; et ne trouvés pas estrange que je vous promette des eaux et des roses; car se sont des epithetes qui conviennent à toute doctrine catholique, pour mal ajancée qu'elle soit. Je vay commencer : Dieu y vueille mettre sa bonne main !
SUR LA VRAIE MANIERE DE PRESCHER
Pour parler avec ordre , je considère la prédication en se quatre causes, l'efficiente , la finale, la matérielle , et la for-
* Nous reproduisons ici l'édition de 1652, où l'on trouvera cette pièce, et seulement en français, sous le no 38 du livre 1er des Epistres, et sous ce titre: A un seigneur d'Eglise. Il luy prescrit la méthode de bien prescher. Elle se Uouva aussi sous le même titre, et seulement en français, dans l'édition de 1641.
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melle ; c'est à dire , qui doit prescher, pour quelle fin ron doit prescher, que c'est que ron doit prescher, et la façon avec laquelle on doit prescher.
Qui doit prescher.
Nul ne doit prescher qu'il n'ait trois conditions, une bonne vie , une bonne doctrine , une légitime mission.
Je ne dis rien de la mission ou vocation : seulement je remarque que les evesques ont non seulement la mission ; mais ilz en ont les sources ministérielles , et les autres prédicateurs n'en ont que les ruisseaux. C'est leur première et grande charge; on le leur dit en les consacrant. Ils reçoivent à cet effet une grâce spéciale en la consécration , laquelle ilz doivent rendre fructueuse*. S. Paul en cette qualité s'écrie : Malheur à moi si je rievangelize ^ l Le concile de Trente : C'est , dit-il , le principal devoir de Vevesque que de prescher \ Cette considération nous doit donner courage ; car Dieu en cet exercice nous assiste spécialement; et c'est merveille combien la prédication des evesques a un grand pouvoir, au prix de celle des autres prédicateurs. Pour abondans que soient les ruisseaux , on se plaît de boire à la source.
Quant à la doctrine , il faut qu'elle soit sujQBsante, et n'est pas requis qu'elle soit excellente.
S. François n'estoit pas docte, et néanmoins grand et bon prédicateur. Et en nostre aage, le B. cardinal Borromée n'avoit de science, que bien fort médiocrement : toutesfois il faisoit merveilles. J'en sçay cent exemples. Un grand homme de lettres (et c'est Erasme) a dit, que le meilleur moyen
* On trouve dans le Pontifical romain, dans l'ordination des évêques, ces paroles de l'évêque cousécrateur, présentant le livre de l'Evangile à l'ordinand: Accipe Evangelium, et vade, prœdica populo tibi commisso, etc.
»ICor., IX, 16.
8 Concile de Trente, V« session, décret de réformation, chap. II, Det prédi' cateurs et des quêteurs.
d'apprendre et de devenir sçavant , c'est d'enseigner : en preschant Ton devient prescheur. Je veux seulement dire ce mot : le prédicateur sçait tousjours assés , quand il ne veut pas paroistre de sçavoir plus que ce qu'il sçait. Ne sçaurions-» nous bien parler du mystère de la Trinité? n'en disons rien. Ne sommes nous pas assés versés pour expliquer Vin principio de S. Jean? laissons -le là. Il ne manque pas d'autres matières plus utiles. Il n'est pas question qu'on fasse tout.
' Quant à la bonne vie , elle est requise en la façon que dit S. Paul de l'evesque , et non plus ; de façon qu'il n'est pas besoin que nous soyons meilleurs pour estre prédicateurs que pour estre evesques. C'est donc desja autant de fait : Oportet, dit S. Paul, episcopum esse irreprehensibilem *.
Mais je remarque, que non seulement il faut que l'evesque et prédicateur ne soit pas vicieux de péché mortel , mais de plus qu'il évite certains péchez véniels, voir mesme certaines actions qui ne sont pas péché. S. Bernard , nostre docteur, dit ce mot : Nugœ secularium sunt blaphemiœ clericorum *. Un séculier peut jouer, aller à la chasse, sortir de nuit pour aller aux conversations, et tout cela n'est point reprehensible, et , fait par récréation , n'est nullement péché. Mais en un evesque , en un prédicateur, si ces actions ne sont assaisonnées de cent mille circonstances, qui malaysement se peuvent rencontrer, ce sont scandales et grands scandales. On dit : Ils ont bon tems , ils s'en donnent à cœur joye. Allés i après cela prescher la mortification , on se moquera du presj cheur.
Je ne dis pas qu'on ne puisse jouer à quelque jeu bien honneste, une fois ou deux le mois par récréation î mais que ce soit avec une grande circonspection.
* Il faut que l'evesque soit irreprenensible.
« Les mesmes choses qui dans les laïques ne sont que (Jes bagatelles, sont des blasphèmes dans les ecclésiastiques.
La chasse, elle est interdite du tout. J'en dis de mesme des dépenses superflues en festins, en habits, en livres; es séculiers ce sont superfluités , es evesques ce sont de grands péchés. S. Bernard nous instruit, disant : Clamant pauper es post nos : nostrum est quod expenditis ; nobis crudeliter eripitur quidquid inaniter expenditur *. Comme reprendronsnous les superfluités du monde, si nous faysons paroistre les nostres ?
S. Paul dit : Oportet episcopum esse hospitalem *. L'hospitalité ne consiste pas à faire des festins, mais à recevoir volontiers les personnes à table , telle que les evesques la doivent avoir, et que le concile de Trente détermine : Opor^ tet mensam episcoporum esse frugalem ^. J'excepte certaines occasions que la prudence et la charité sçavent bien discerner.
Au demeurant on ne doit jamais prescher sans avoir célébré la messe, ou la vouloir célébrer. Il n'est pas croyable, dit S. Chrysostome , combien la bouche qui a reçu le S. Sacrement est horrible aux démons. Et il est vray; il semble qu'on puisse dire après S. Paul : An experimentum quœritis ejus , qui loqidtur in me Christus * ? On a beaucoup plus d'asseurance , d'ardeur et de lumière. Quamdiu sum in mundo , dit le Sauveur, lux sum mundi ^. Chose certaine , que nostre Seigneur estant en nous réellement, il nous donne clarté ; car il est la lumière. Aussi les disciples d'Emaùs ayant communié eurent les yeux ouverts.
Mais au fin moins faut-il estre confessé, suivant ce que Dieu dit au rapport de David : Peccatori autem dixit Deus :
* Les pauvres crient après nous : Ce que vous dépensés nous appartient, et tout ce qui est employé inutilement nous est cruellement arraché.
* Il faut que l'evesque exerce l'hospitalité.
* Il faut que la table de l'evesque soit frugale.
» Est-ce que vous voulez éprouver la puissance de Jesus-Christ, qui parle par ma bouche ?
*Tant que je suis dans le monde, je suis la lumière du monde.
Quare tu enarras justifias meas , et assumis testamenium meumper os tuum * ? Et S. Paul : Castigo corpus meum, et in servitutem redigo , ne , cum aliis prœdicaverim , ipse reprobus efficiar *. Mais c'est trop sur ce point.
De la fin du Prédicateur.
La fin est la maistresse cause de toutes choses ; c'est elle qui esmeut Fagent à l'action ; car tout agent agit et pour la fin et selon la fin. C'est elle qui donne mesure à la matière et à la forme : selon le dessein qu'on a de bastir une grande ou une petite maison , on prépare la matière , on dispose l'ouvrage.
Quelle donc est la fin du prédicateur en l'action de prescher? sa fin et son intention doit estre de faire ce que nostre Seigneur est venu pour faire en ce monde ; et voicy ce qu'il en ditluy mesme : Ego veniut vitam habeant, et abundantim habeant ^ La fin doncques du prédicateur est que les pécheurs morts en l'iniquité vivent à la justice , et que les justes qui ont la vie spirituelle Payent encore plus abondamment, se perfectionnans de plus en plus, et, comme il fut dit à Jeremie : Ut evellas et desiruas * les vices et les péchés, et œdifices et plantes ^ les vertus et perfections. Quand doncques le prédicateur est en chaire , il doit dire en son cœur : Ego veni ut isti vitam habeant^ et abundantius ha^ béant *.
Car pour chevir de cette prétention et dessein , il fauv
' Dieu dit à l'impie : Pourquoi te raesles-tu d'annoncer mes préceptes et de parler de mon alliance ?
* Je chastie mon corps et je le réduis en servitude, de peur qu'ayant près» Bhé aux autres , je no sois réprouvé moy-mesme.
• Je suis venu afin que mes brebis ayent la vie, et l'ayent plus abondamment,
* Que vous arrachiez et détruisiez.
» Que vous bâtissiez et plantiez.
• Je suis venu dans cette chaire , afin que ces peuples qui sont présents lyem la vie, et qu'ils Tayent plus abondamment.
qu'il fasse deux choses : c'est enseigner et émouvoir ; enseigner les vertus et les vices ; les ventus pour les faire aymer, affectionner et prattiquer; les vices pour les fain^ détester , combattre et fuir : c'est , tout en somme , donnei de la lumière à l'entendement, et de la chaleur à la volonté.
C'est pourquoy Dieu envoya aux apostres , le jour de la Pentecoste , qui fut le jour de leur consécration episcopale , ayant desja eu la sacerdotale le jour de la Cène , des langues de feu; afin qu'ils sceussent que la langue de l'evesque doit éclairer l'entendement des auditeurs et eschauffer leurs volontés.
Je sçay que plusieurs disent que , pour le troisième , le prédicateur doit délecter ; mais quant à moy , je distingue , et dis qu'il y a une délectation qui suit la doctrine et le mouvement. Car qui est cette ame tant insensible , qui ne reçoive un extrême playsir d'apprendre bien et saintement le chemin du ciel , qui ne ressente une consolation extrême de l'amour de Dieu? Et pour cette délectation , elle doit estre procurée ; mais elle n'est pas distincte de l'enseigner et émouvoir ; c'en est une dépendance.
Il y a une autre sorte de délectation , qui ne dépend pas de l'enseigner et émouvoir , mais qui fait son cas à part , et bien souvent empesche l'enseigner et l'émouvoir. C'est un certain chatouillement d'oreilles , qui provient d'une certaine élégance séculière , mondaine , et prophane , de certaines curiosités, ajancemens de traits, de parolles , de mots, bref qui dépend entièrement de l'artifice : et quant à celle-cy, je nie fort et ferme qu'un prédicateur y doive penser; il la faut laisser aux orateurs du monde , aux charlatans et cour^ tisans , qui s'y amusent. Ils ne preschent pas Jesus-Christ crucifié , mais ils se preschent eux-mesmes. Non sectamur lenocinia rhetorum, sed veritates piscatorum *.
* Nous ne nous amusons point aux charmes qu'employent les rhéteurs, mail nous nous attachons aux vérités que des pescheurs nous ont enseignées.
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S. Paul déteste les auditeurs priirientes aurihm , et par conséquent les prédicateurs qui leur veulent complaire. Cela est un pedantisme. Au sortir du sermon, je ne voudrois point qu'on dît : 0 qu'il est grand orateur ! ô qu'il a une belle mémoire ! ô qu'il est sçavant ! ô qu'il dit bien ! Mais je voudrois que Ton dît : 0 que la pénitence est belle ! ô qu'elle est nécessaire ! Mon Dieu , que vous estes bon, juste ! et semblable chose ; ou que l'auditeur , ayant le cœur saisy , ne peut tesmoigner de la suffisance du prédicateur que par l'amendement de sa vie. Ut vitam haheant, et abundantius habeant.
Ce que le Prédicateur doit prescher,
S. Paul dit en un mot à son Timothée : Prœdica verbum. Il faut prescher la paroUe de Dieu. Prœdica Evangelium , dit le Maistre. S. François * , duquel aujourd'huy nous faysons la feste , explique cela , commandant à ses frères de prescher les vertus et les vices , l'enfer et le paradis. Il y a suffisamment de quoy en l'Escriture sainte pour tout cela; il n'en faut pas davantage.
Se faut-il doncques point servir des docteurs chrestiens et des livres des Saints? Si fait à la vérité ; mais qu'est-ce autre chose la doctrine des Pères de l'Eglise , que l'Evangile expliqué , que l'Escriture sainte exposée ? Il y a à dire entre l'Escriture sainte et la doctrine des Pères , comme entre une amande entière et une amande cassée , de laquelle le noyau peut estre mangé d'un chacun ; ou comme d'un pain entier, et d'un pain mis en pièces et distribué. Au contraire doncques il faut s'en servir ; car ils ont esté les instrumens par lesquels Dieu nous a communiqué le vray sens de sa parole.
Mais des histoires des Saints , s'en peut-on pas servir? Mais , mon Dieu ! y a-t'il rien de si utile , rien de si beau î Mais aussi qu'est-ce autre chose la vie des Saints, que
* S. François d'Assise, dont la fête se célèbre le 4 octobre.
l'Evangile mis en œuvre? Il n^ a non plus de différence entre FEvangile escrit et la vie des Saints , qu^entre une musique notée et une musique chantée.
Et des histoires prophanes, quoy? Elles sont bonnes; mais il s'en faut servir comme Ton fait des champignons, fort peu, pour seulement reveiller Tappetit ; et lors encore faut-il qu'elles soient bien apprestées , et, comme dit S. Hierosme , il leur faut faire comme faisoient les Israélites aux femmes captives quand ils les vouloient espouser; il leur faut rogner les ongles et couper les cheveux , c'est à dire les faire entièrement servir à l'Evangile et à la vraye vertu chrestienne , leur oslant ce qui se trouve de reprehensible es actions païennes et prophanes ; et faut, comme dit la sainte parolle , separare pretiosum a vili *. En la valeur de Gesar, l'ambition doit estre séparée et remarquée ; en celle d'Alexandre , la vanité, la fierté et superbe; en la chasteté de Lucrèce, sa désespérée mort.
Et des fables des poètes? Oh! de celles-là point du tout, si ce n'est si peu et si à propos , et avec tant de circonspection , comme contre-poisons , que chacun voye qu'on n'en veut pas faire profession ; et tout cela si briefvement, que ce soit assés.
Leurs vers sont utiles : les anciens les ont parfois employés, pour dévots qu'ils fussent; mesmes jusques à S. Bernard, lequel je ne sçay pas où il les avoit appris, S. Paul fut le premier à citer Aratus et Menander.
Mais quant aux fables, je n'en ay jamais rencontré en pas un sermon des anciens , sauf une seule d'Ulysses et des sirennes employée par S. Ambroise en un de ses sermons. C'est pourquoy je dis, ou du tout point, ou si peu que rien. Il ne faut pas mettre l'idole de Dagon avec l'arche d'alliance.
Et des histoires naturelles? Très-bien : car le monde, fait par la parole de Dieu , ressent de toutes parts cette parole;
• Séparer ce qui est précieux d'avec ce qui est vil.
toutes ses parties chantent la louange de l'ouvrier. C'est un livre qui contient la parole de Dieu , mais en un langage que chacun n'entend pas. Ceux qui Tentendent par la méditation font fort bien de s'en servir , comme faisoit S. Antoine, qui n'avoit nulle autre bibliothèque. Et S. Paul dit : Invisibilia Dei per ea quœ facta sunt intellecta conspiciuntur *. Et David : Cœli enarrant gloriam Dei ^
Ce livre est bon pour les similitudes , pour les comparaisons a minori ad ma jus *, et pour mille autres choses. Les anciens Pères en sont pleins , et l'Escriture sainte en mille endroits : Vade ad formicam *; Sicut gallina congregat pullos suos »; Quemadmodum desiderat cervus ^; Quasi struthio in deserto''; Considerate lilia agri^ ; et cent mille semblables.
Mais sur tout que le prédicateur se garde bien de raconter de faux miracles , des histoires ridicules , comme certaines visions tirées de certains autheurs de basse ligne , choses indécentes , et qui puissent rendre nostre ministère vituperable et mesprisable.
Voilà ce qu'il me semble touchant la matière en gros : reste néanmoins à dire en particulier des parties de la matière du sermon.
* Les perfections invisibles de Dieu sont devenues visibles depuis la création du monde, par la conuoissance que ses créatures nous en donnent.
* Les cieux annoncent la gloire de Dieu. ' Du petit au grand.
* Paresseux , allez voir la fourmi , comme elle travaille.
5 Jérusalem, combien de fois ai-je voulu rassembler tes habitants, comme une poule rassemble ses petits sous ses ailes !
6 Comme le cerf soupire avec ardeur après les eaux des torrents, ainsi mon ame soupire après vous, ô mon Dieu I
' La fille de mon peuple est cruelle comme les autruches qui sont dans le désert.
* Pourquoi vous inquiétez -vous pour le vestement ? Voyez les lys des champs : ils ne travaillent et ne filent point ; cependant je vous déclare que Saloraon, avec toute sa magnificence, n'a jamais esté paré comme l'un d'eux.
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La première partie de celte matière , ce sont les passages de l'Escriture , lesquels à la vérité tiennent le premier rang, et font le fondement de Fedifice : car enfin nous preschons la parole , et nostre doctrine gist en Tauthorité. Ipse dixit, Bœc dicit Dominus * , disoient tous les prophètes. Et nostre Seigneur mesme ; Doctrina mea non est mea , sed ejus qui misit me *. Mais il faut , tant qu'il est possible, que les passages soient naïfvement et clairement bien interprétés. Or on peut bien user des passages de TEscriture, les expliquant en Tune des quatre manières que les anciens ont remarquées :
Littera facla docet; quid credas, allegoria; Quid speres, anagoge; quid agas, tropologia*.
n n'y a pas trop bonne quantité ; mais il y a de la rime, et encore plus de raison.
Pour le regard du sens littéral , il se doit puiser dans les
* Cest le Seigneur même qui a parlé ; Voici ce que dit le Seigneur.
• Ma doctrine n'est point de moy, mais la doctrine de celui qui m'a envoyé.
« Voici les mêmes vers tournés d'une façon plus régulière :
Liliera gesia docet; quid credas, allegoria; Moralis, quid agas ; qub (endas, aoagogia.
C'est-à-dire : La lettre enseigne les faits, l'allégorie ce qu'il faut croire, la morale ce qu'il faut faire , et l'anagogie ce qu'il faut espérer.
Ainsi le sens littéral est celui qui est immédiatement contenu dans les paroles.
Le sens allégorique est celui par lequel un passage de l'ancien Testament signifie , outre le sens littéral , quelque mystère de la foi qu'il faut croire dans le nouveau; par exemple, l'histoire de Melchisédech signifioit le mystère de l'eucharistie.
Le sens anagogique est celui par lequel un passage de l'Ecriture, outre le sens littéral qu'il contient, signifie quelque chose à espérer dans l'autre vie; ainsi la cène eucharistique signifie cette nourriture invisible dont parloit range Raphaël.
Le sens moral est celui qui, outre le sens littéral, signifie qu'il y a quelque chose à faire pour Dieu; ainsi toute la vie de Jésus-Christ doit être le modèle de la nôtre.
Le sens allégorique répond à la foi, le sens anagogique a rapport à l'espérance, et le sens moral tient à la charité.
commentaires des Docteurs. C'est tout ce qu'on peut dire ; mais c'est au prédicateur de le faire valoir , de peser les mots , leur propriété , leur emphase ; comme , par exemple , hier j'expliquois en ce village le commandement Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde, ex tota anima, ex tota mente *. Je pensois avec nostre S. Bernard, ex toto corde, c'est à dire courageusement, vaillamment, fervemment, parce qu'au cœur appartient le courage; ex tota anima, c'est à dire affectueusement, parce que l'ame , en tant qu'âme , est la source des passions et affections ; ex tota mente, c'est à dire spirituellement, discrètement, parce que mens c'est l'esprit et partie supérieure de l'ame , à laquelle appartient le discernement et jugement pour avoir le zèle secundum scientiam et discretionem ^,
Ainsi ce mot diligere doit estre pesé , par ce qu'il vient de eligo , et représente naïfvement le sens littéral , qui est qu'il faut que nostre cœur, nostre ame, et nostre esprit choisisse et préfère Dieu entre toutes choses , qui est le vray amour appréciatif duquel les théologiens interprètent ces paroles.
Quand il y a diversité d'opinions entre les Pères et Docteurs, il se faut abstenir d'apporter les opinions qui doivent estre refutées : car on ne monte pas en chaire pour disputer contre les Pères et Docteurs catholiques; il ne faut pas révéler les infirmités de nos maistres, et ce qui leur est échappé comme hommes , ut sciant gentes quoniam homines sunt ^. Mais on peut bien apporter plusieurs interprétations , les louant et faysant valoir toutes l'une après l'autre, comme je fis, le Caresme passé , de six opinions et interprétations des Pères
* Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœuy, de toute votre ame, de tout votre esprit.
* Selon la science, et tempéré par la discrétion.
3 En sorte que les peuples sachent qu'ils sont des hommes comme tel autres.
sur ces paroles , Licite quia servi inutiles sumus *, et sur ces autres paroles , Non est meum dare vobis ^ ; car, si vous vous en ressouvenez, je tiray de chacune de très-bonnes conséquences : mais je tus celle de S. Hilaire, ce me semble; ou, si je ne le fis, je fis faute, et le devois faire, parce qu'elle n'estoit pas probable ^.
Pour le sens allégorique, il faut que le prédicateur observe quatre ou cinq points.
Le premier est de tirer un sens allégorique qui ne soit point trop forcé , comme font ceux qui allegorisent toutes choses ; mais il faut qu'il soit naïfvement tiré , sortant de la lettre , comme S. Paul fait , allegorisant d'Esaii et Jacob au peuple juif et gentil , de Sion ou Jérusalem à l'Eglise.
Secondement , où il n'y a pas une très-grande apparence que l'une des choses ait esté la figure de l'autre , il ne faut pas traiter les passages l'un comme figure de l'autre , mais simplement par manière de comparaison ; comme , par exemple , le genévrier, sous lequel Elie s'endormit de détresse, est interprété allegoriquement par plusieurs de la croix ; mais moy, j'aymerois mieux dire ainsi : Comme Elie s'endormit sous le genévrier, ainsi nous devons reposer sous la croix de nostre Seigneur par le sommeil de la sainte méditation ; et non pas ainsi , qu'Elie signifie le chrestien, et le genévrier signifie la croix. Je ne voudrois pas asseurer que l'un signifie Tautre , mais je voudrois bien comparer l'un à l'autre ; car ainsi le discours est plus ferme et moins reprehensible.
Tiercement, il faut que Tallegorie soit bienséante ; en quoy sont reprehensibles plusieurs qui allegorizent la défense faite
* Lorsque vous aurez fait tout ce qui est de votre devoir, dites : Noos sommes des serviteurs inutiles.
* Ce n'est pas à moy de vous accorder d'estre à ma droite ou à ma gauche. 3 M. l'archevêque de Bourges assistoit aux sermons que S. François fit k
Dijon pendant le carême de cette année.
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en TEscriture à la femme de ne point prendre Thomme par ses parties deshonnestes , au Deuteronome , chapitre XXV : Si habuerint inter sejitrgium viri duo , et unus contra alterum rixari cœperit ; volensque xixor alterius ernere virum suum de manufortioris, misent que manum, et appréhende' rit verenda ejus ; abscides manum illius, nec flecteris super eam idla misericordia ; et disent qu'elle représente le mal que fait la synagogue de reprocher aux gentils leur origine, et qu'ils n estoient pas enfans d'Abraham. Cela peut avot de l'apparence ; mais il n'y a pas de la bienséance, à cause quc cette défense porte une imagination dangereuse en l'esprit de l'auditeur.
Quartement, il ne faut point faire d'allégorie trop grande; car elles perdent leur grâce par la longueur, et semblent tendre à l'affectation.
Cinquièmement , il tant que l'application se fasse clairement et avec grand jugement, pour rapporter dextrement les parties aux parties.
n faut presque obser\'er les mesmes règles au sens anagogique et tropologique , dont l'anagogique rapporte les histoires de l'Escriture à ce qui se passera en l'autre vie , et le tropologique les rapporte à ce qui ce passe en l'ame et dans la conscience. J'en mettray un exemple, qui servira pour tous les quatre sens.
Ces paroles de Dieu parlant d'Esati et de Jacob , Duœ gen» tes sunt in utero, et duo populi ex ventre tua dividentur, po» pulusque populurn superabit, et major serviet mijiori^^ littéralement s'entendent des deux peuples sortis selon la chair d'Esaù et de Jacob, c'est à scavoir, les Idumoens et les Israélites, dont le moindre, qui fut celui des Israélites, surmonta le plus grand et l'aisné, qui fut le peuple d'Idumée, au tems de David.
* Deux nations sont dans vos entrailles, et deux peuples sortis de vosir $ein se diviseront l'un contre l'autre ; Ton de ces peuples sormoatera l'autre, «( l'aisué sera assujetti au plus ieuua.
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Allegoriquement Esaù représente le peuple Juif, qui fut l'aisné en la connoissance du salut; car les Juifs furent les premiers preschés. Jacob représente les gentils, qui furent les puisnés; et néanmoins les gentils ont enfin surmonté les Juifs.
Anagogiquement Esaù représente le corps, qui est Taisné; car avant que Tame fut créée , le corps fut fait , et en Adam, fet en nous. Jacob signifie l'esprit, qui est puisné. En Fautre vie, Tesprit surmontera et dominera sur le corps, lequel servira pleinement à Famé et sans contradiction.
Tropologiquement Esaù c'est l'amour-propre de nousmesmes : Jacob, l'amour de Dieu en nostre ame. L'amourpropre est l'aisné; car il est nay avec nous; l'amour de Dieu est puisné, car il s'acquiert par les sacremens et penili^nces : et néanmoins il faut que l'amour do Dieu soit le maislre, et quand il est en une ame, l'amour-pr.'pr" sert et est inférieur.
Or ces quatre sens donnent une grande , noble , et bonne matière à la prédication, et font merveilleusement bien entendre la doctrine : c'est pourquoy il s'en f i jt servir, mais avec les mesmes conditions que j'ay dit estr* requises à l'usage du sens allégorique.
Apres les sentences de l'Escriture , les sentences des Pères et conciles tiennent le second rang ; et pour le regard d'icelles, je dis seulement que , si ce n'est bien rarement , il faut les choisir courtes , aiguës et fortes. Les prédicateurs qui en allèguent de longues allanguissent leur ferveur et l'attention de la pluspart des auditeurs , outre le danger auquel ils s'exposent de manquer de mémoire. Les courtes sentences et fortes sont comme celle-cy de S. Augustin : Qui fecit te sine te, non salvabit te sine te *; et l'autre : Qui pœnitentibus veniam promisit , tempus pœnitendi non promisit *, et
' Celui qui vous a fait sans vous, ne vous sauvera pas sans vous. - Celui qui a promis le pardon aux pénitents, n'a pas promis aux peclieuis le temps de faire pénitence.
semblables. En vostre S. Bernard il y en a une infinité; mais il faut , les ayans citées en latin , les dire en françois avec efficace, et les faire valoir, les paraphrasant et déduisant nvement.
S'ensuivent les raisons , qu'une belle nature et un bon îsprit peuvent fort bien employer; et pour celles-cy, elles se trouvent chez les docteurs, et particulièrement chez S. Tho* mas plus aisément qu'ailleurs. Estant bien déduites , elles tout une fort bonne matière. Si vous voulez parler de quelque vertu , allez à la table de S. Thomas ; voyez où il en parle ; regardez ce qu'il dit : vous trouverez plusieurs raisons qui vous serviront de matière : mais au bout de là , il ne faut pas employer cette matière , sinon qu'on puisse fort clairement se faire entendre , au moins aux médiocres auditeurs.
Les exemples ont une force merveilleuse , et donnent un grand goust au sermon : il faut seulement qu'ils soient propres , bien proposés et mieux appliqués. Il faut choisir des histoires belles et éclatantes , les proposer clairement et distinctement, et les appliquer vivement, et comme font les Pères, proposans l'exemple d'Abraham qui immole son fils, pour monstrer que nous ne devons rien épargner pour faire la volonté de Dieu ; car ils remarquent tout ce qui peut rendre recommandable l' obéissance d'Abraham.
Abraham , disent-ils, vieil ; Abraham , qui n'avoit que ce fils si beau , si sage et vertueux et si aimable; et néanmoins sans répliquer, sans murmurer et hésiter, il le mené sur la montagne , et veut bien luy-mesme de ses propres mains l'immoler. Et certes, ils font l'application encor plus vive. Et toi , Chrestien , tu es si peu résolu à immoler, je ne dis pas ton fils, ny ta fille, ny tous tes biens, ny une grande partie, mais un seul escu pour l'amour de Dieu à secourir les pauvres, une seule heure de tes passe-tems pour servir Dieu , une seule petite affection , etc.
Mais il faut prendre garde à ne faire pas des descriptions vaines et flasques , comme font plusieurs escoliers qui , en lieu de proposer l'histoire naïfvement et pour les mœurs , se mettront à décrire les beautés d'Isaac , Tespée tranchante d'Abraham , Tenceinte du lieu du sacrifice , et semblables choses impertinentes. Il ne faut estre aussi ny si court que l'exemple ne pénètre pas, ny si long qu'il ennuyé.
Il faut aussi se garder de faire des introductions de colloques entre les personnes de l'histoire, sinon qu'elles soient tirées des parolles de l'Escriture, ou très-probables : comme, en cette histoire, qui introduit Isaac se lamentant sur l'autel, implorant la compassion pateinelle pour s'échapper de la mort; ou bien Abraham disputant en soy-mesme, et se plaignant ; il fait mal et tort à la valeur et resolution de l'un et de l'autre. Ainsi ceux qui, par la méditation, ont rencontré des colloques , doivent observer deux règles en la prédication : l'une de voir s'ils sont solidement fondés sur une apparente probabilité ; l'autre de ne point les proposer fort longs, car cela refroidit, et le prédicateur, et l'auditeur;
Les exemples des Saints son admirables , et surtout de ceux de la province où l'on presche, comme de S. Bernard à Dijon.
Il reste un mot à dire des similitudes : elles ont une efficace incroyable à bien éclairer l'entendement et à émouvoir la volonté.
On les tire des actions humaines, passant de l'une à l'autre ; comme, de ce que font les bergers, à ce que doivent faire les evesques et pasteurs ; comme fit nostre Seigneur, en la parabole de la brebis perdue ; des histoires naturelles , des herbes, plantes, des animaux, de la philosophie, et enfin de tout.
Les similitudes des choses triviales, estant subtilement appliquées, sont excellentes ; comme nostre Seigneur fait en la parabole de la semence.
Celles qui sont tirées des histoires naturelles , si l'histoire est belle et l'application belle, c'est un double lustre; comme celle de l'Escriture , de la rénovation ou rajeunissement de l'aigle pour nostre pénitence.
Or il y a un secret en cecy , qui est extresmement profitable au prédicateur : c'est de faire des similitudes tirées de l'Escriture , de certains lieux où peu de gens les sçavent remarquer ; et cecy se fait par la méditation des parolles.
Exemple. David , parlant du mondain , dit : Periit me" moria eorum cum sonitu \ Je tire deux similitudes de deux choses qui se perdent avec le son. Quand on casse un verre , en se cassant il périt en sonnant : ainsi les mauvais périssent avec un peu de bruit , on parle d'eux à leur mort. Mais comme le verre cassé demeure du tout inutile , ainsi ces misérables , sans espoir de salut , demeurent à jamais perdus.
L'autre , quand un grand riche meurt , on sonne toutes les cloches , on luy fait de grandes funérailles ; mais , passé le son des cloches, qui le bénit? qui parle de luy? personne.
S. Paul parlant de celuy qui n'a point de charité et fait quelques œuvres , il dit ([uefactus est siciit œs sonans, aiU cymbalum tinniens *. On tire une similitude de la cloche, qui appelle les autres à l'Eglise et n'y entre point ; car ainsi îm homme qui fait des œuvres sans charité , il édifie les autres et les incite au paradis, et il n'y va point luymesme.
Or , pour rencontrer ces similitudes , il faut considérer les mots, s'ils sont point métaphoriques; car quand ils le sont, tout aussi tost il y a une similitude à qui les sçait bien descouvrir. Par exemple : Viam mandatorum tuorum eu-'
* Leur mémoire est perie avec bruit.
* Si je n'ay pas la charité, je suis semblable à une cloche qui isoune ou à une cymbale qui retentit.
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curri, cum dîîatasti cor meum * : il faut considérer ce mot dilatasti, et celuy de cucurri; car il se prend par métaphore. Or maintenant il faut voir les choses qui vont plus viste par dilatation , et vous en treuverez quelques unes , comme les navires quand le vent estend leurs voiles. Les navires doncques qui chomment au port , sitost que le vent propice les saisit aux voiles , et qu'il les emplit et fait enfler , elles cinglent. Ainsi , lorsque le vent favorable du saint Esprit entre dans nostre cœur , nostre ame court et cingle dans la mer des commandemens.
Et certes , qui observera cecy , fera fructueusement beaucoup de belles similitudes , esquelles similitudes il faut observer la décence à ne dire rien de vil , abject et sale.
Apres tout cela je vous advise qu'on se peut servir de l'Escriture par application avec beaucoup d'heur, encor que bien souvent ce qu'on en tire ne soit pas le vray sens ; comme S. François disoit que les aumosnes esioÏQïii partis angelorum *, parce que les anges les procuroient par leurs inspirations, et applique le passage, Panem angelorum manducavit homo '. Mais en cecy il faut estre discret et sobre.
De la disposition de la matière.
n faut tenir méthode sur toutes choses ; il n'y a rien qui aide plus le prédicateur, qui rende sa prédication plus utile, et qui aggrée tant à l'auditeur.
J'approuve que la méthode soit claire et manifeste , et nullement cachée , comme font plusieurs qui pensent que ce soit un grand coup de maistre de faire que nul ne connoisse leur méthode. De quoy, je vous prie, sert la méthode,
1 J'ay couru dans la voie de vos commandemeuts lorsque vous avez dilaté mon cœur.
' Le pain des anges.
} L'homme a mangé le paiu des angesi
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si on ne la voit pas, et que rauditeur ne la eonnoisse?
Pour vous a^der en cecy, je vous diray que, ou vous voulez prescher quelque histoire , comme de la Nativité, Résurrection , Assomption ; ou quelque sentence de TEscriture, comme , Omnis qui se exaltât humiliabitur *; ou tout un Evangile où il y a plusieurs sentences, ou la vie de quelque saint avec quelque sentence.
Quand on presche une histoire , on se peut servir de Tune de ces méthodes.
1" Considérer combien de personnages il y a en l'histoire que vous voulez prescher ; puis , de chacun tirer quelque considération.
Exemple. En la résurrection je voy les Maries, les anges, les gardes du sepulchre, et riostre doux Sauveur. Es Maries, j'y voy la ferveur et diligence ; es anges , la joye et jubilation en leurs habits blancs et en leur lumière ; es gardes , je voy la foiblesse des hommes qui entreprennent contre Dieu; en Jésus , je voy la gloire , le triomphe de la mort, Fesperance de nostre résurrection.
2° On peut prendre en un mystère le point principal, comme en l'exemple precedtuit la résurrection, puis considérer ce qui a précédé ce point là , et ce qui s'en est ensuivy.
La résurrection est prece<lée de la mort, de la descente aux enfers , de la délivrance des Pères qui estoient au sein d'Abraham, de la crainte des Juifs qu'on ne desrobe le corps; la résurrection , en corps bienheureux et glorieux ; ce qui s'ensuit , c'est le tremble- te jtc , la venue et apparition des anges ; la recherche des dames , la response des anges ; et en toutes ces parties il y a merveilles à dire , et par bon ordre.
3" On peut en tous mystères considérer ces points : qui? pourquoy? comment? Qui nssucite? nostre Seigneur. Pourquoy ? pour sa gloire, pour nostre bien. Comment? glorieux,
A Celui qui s'esleve sera humilié.
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immortel, etc. Qui est nay? le Sauveur. Pourquoy? pour nous sauver. Comment? pauvrement, nud, froid, en u ^ «stable , petit enfant. , [
4** Apres avoir proposé par une petite paraphrase Thistoirr ^ ■ on peut quelque fois en tirer trois ou quatre considération Ji. f
La première, qu'est-ce qu'il en faut apprendre pour ediiÎOT nostre foy ; la seconde , pour accroistre nostre espérance ; la troisième, pour enflammer nostre charité; la quatrième, pour imiter et exécuter.
En l'exemple de la résurrection, pour la foy, nous voyons la toute-puissance de Dieu , un corps passer au travers de la pierre , estre devenu immortel , impassible, et tout spiritualizé. Combien est-ce que nous devons estre fermes à croire qu'au saint Sacrement ce mesme corps n'occupe point de place , ne peut estre offensé par la fraction des espèces , et qu'il y est en une façon spirituelle , quoy que réelle ! Pour l'espérance , si Jesus-Christ est ressuscité , nous ressusciterons , dit S. Paul : il nous a frayé le chemin. Pour la charité , tout ressuscité qu'il est , il converse néanmoins encore en terre pour instruire l'Eglise , et retarde de prendre possession du ciel, lieu propre des corps ressuscites, pour nostre bien. 0 quel amour ! Pour l'imitation , il est ressuscité le troisième jour. 0 Dieu ! que ne ressuscitons-nous par la contrition , confession et satisfaction ? Il force la pierre ; vainquons toutes difficultés.
Quand vous voulez prescher une sentence , il faut considérer à quelle vertu elle se rapporte , comme par exemple : Qui se humiliât exaltahitur ^ ; voila le sujet de l'humilité bien clair.
Mais il y a d'autres sentences oii le sujet n'est pas si descouvert , comme : Quomodo hue intrasti , non habens vestem nuptialem ^? Voila la charité : mais vous la voyez
* Celui qui s'humilie sera eslevé.
s Gomment estes-vous entré ici sans avoir la robe nuptiale ?
couverte d'une robe; car la robe nuptiale , c'est la charité.
Ainsi doneques ayant descouvert, en la sentence que vous voulez manier , la vertu à laquelle elle vise , vous pourrez réduire vostre sermon en méthode, considérant en quoy gist la vertu , les vrayes marques d'icelle, ses ejffets, et le moyen de l'acquérir ou exercer , qui a esté tousjours ma méthode ; et j'ay esté consolé d'avoir rencontré le livre du Père Rossignol , Jésuite , conforme à cette méthode. Ce livre est intitulé , De actionibus virtutum , imprimé à Venise. Il vou& sera fort utile.
Il y a une autre méthode , monstrant combien cette vertu dont il s'agit est honnorable, utile et délectable ou playsante^ qui sont les trois biens qui se peuvent désirer.
Encore peut-on traitter autrement; c'est à sçavoir des biens que cette vertu donne , et des maux que le vice opposé apporte ; mais la première est la plus utile.
Quand on traite un Evangile où il y a plusieurs sentences, il faut regarder celles sur lesquelles on se veut arrester, voir de quelles vertus elles traitent , et en dire succinctement , selon ce que j'ay dit, d'une seule sentence , et les autres les parcourir et paraphraser.
Mais cette façon de passer surtout un Evangile sentencieux est moins fructueuse ; dautant que le prédicateur ne pouvant s' arrester que fort peu sur chacune sentence, ne peut les bien demesler , ny inculquer à l'auditeur ce qu'il désire.
Quand on traite de la vie d'un Saint , la méthode est diverse. Celle que j'ay tenue en l'orayson funèbre de Monsieur de Mercœur est bonne, parce qu'elle est de S. Paul : Ut pie crga Deum, sobrie erga seipsum, juste erga proximum vi" xerit * : et de rapporter les pièces de la vie du Saint chacune à son rang ; ou bien de considérer ce qu'il fit, agendo, qui sont ses y ^viu^ -^ patiendo , ses souffrances , soit de martyre
1 Gomme il vescut avec pieté par rapport à Dieu , avec sobriété par rapport à luy-mesme, et avec justice par rapport au prochain.
OU de mortification ; orando, ses miracles. Ou bien, de considérer comme il a combattu le diable , le monde , la chair , la superbe, Favarice, la concupiscence, qui est la division de S. Jean : Omne, dit-il, quod est in mundo, aut est conçupiscentia carnis, etc. *. Ou bien , comme je fis à Fonteynes, sur S. Bernard : comme il faut honnorer Dieu en son Saint, et le Saint en Dieu ; comme il faut servir Dieu à l'imitation de son Saint ; comme il faut prier Dieu par l'intercession de son Saint ; et ainsi effleurer la vie du Saint dont on parle, et mettre chaque chose en son lieu.
Voila bien eusses de méthodes pour commencer ; car après un peu d'exercice, vous en ferez d'autres qui vous seront propres et meilleures. Il me reste à dire pour la méthode , que je mettrois volontiers les passages de l'Escriture les premiers , les raisons secondement , les similitudes troisièmement , et quatrièmement les exemples , s'ils sont sacrés : car s'ils sont prophanes, ils ne sont pas propres à fermer un discours : il faut que le discours sacré soit terminé par une chose sacrée.
Item , la méthode veut que le commencement du sermon jusques au milieu enseigne l'auditeur, et que depuis le milieu jusques à la fin il l'émeuve. C'est pourquoy les discours affectifs doivent estre logés à la fin.
Mais après toutcecy, il faut que je vous dye comme il faut remplir les points de vostre sermon , et voicy comment. Par exemple , vous voulez traiter delà vertu d'humilité, et vous avez disposé vos points en cette sorte :
1° En quoy gist ceste vertu ; 2° ses marques; 3° ses effets ; 4o moyen de l'acquérir.
Voila vostre disposition. Pour remplir chaque point de conceptions, vous chercherez en la table des autheurs les mois himnlitas , hmnilis , superbia , super bus , et verrez ce
* Tout ce qui est dans le monde est ou concupiscence de la chair, ou concupiscence des yeux, ou orgueil de la vie.
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qu'ils en disent ; et trouvant des descriptions ou définitions, vous les mettrez sous le tiltre : En quoy gist cette vertu ; et tascherez de bien éclaircir ce point , monstrant en quoy gist le vice contraire.
Pour remplir le second point , vous verrez humilitas ficta en la table , humilitas indiscreta , et semblables ; et par là vous monstrerés la différence entre la fausse et la vraye humilité. S'il y a des exemples de Tune et de l'autre , vous les apporterez; et ainsi des autres deux points. Intelligenti pauca *.
Les autheurs où ces matières se trouvent sont S. Thomas, S. Antonin , Guillelmus episcopus Lugdunensis in Summa de virtutibus et vitiis , Summa 'prœdicantium Philippi Diez, et tous ses sermons ; Osorius , Grenade en ses œuvres spirituelles, Hylaret en ses sermons, Stella in Lucam, Salmeron et Barradas jésuites sur les Evangiles. S. Grégoire entre les anciens excelle , et S. Chrysostome avec S. Bernard.
Mais il faut que je dye mon opinion. Entre tous ceux qui ont escrit des sermons , Diez m'aggrée infiniment : il va à la bonne foy , il a l'esprit de prédication , il inculque bien , explique bien les passages , fait des belles allégories et similitudes, et des hypotyposes nerveuses^, prend l'occasion de dire admirablement, et est fort dévot et clair. Il luy manque ce qui est en Osorius , qui est l'ordre et la méthode ; car il n'en tient point. Mais il me semble qu'il se le faut rendre familier au commencement : ce que je dy, non pour m'en estre fort servy, car je ne l'ay vu qu'après beaucoup de tems, mais parce que je le connois tel , et me semble que je ne me trompe pas. Il y a un Espagnol qui a fait un gros livre qui s'appelle Sylva allegoriarum , lequel est très-utile à qui le
• Un homme d'esprit entend à demy-mot.
* L'hypotypose est une figure de rhétorique qui fait la deseription d'une chose, qui la met devant les yeux, qui la fait connoître d'une manière vive et pathétique. C'est ce qu'il y a de plus éclatant dans l'éloquence.
sçait bien manier, comme aussi les Concordances de Benedicti. Voila , ce me semble , le principal de ce qui me vient maintenant en mémoire pour la matière.
De la forme y c'est à dire, comme il faut prescher.
Monsieur, c'est icy oii je désire plus de créance qu'ailleurs, parce que je ne suis pas de l'opinion commune, et que néanmoins ce que je dy , c'est la vérité mesme.
La forme, dit le Philosophe * , donne l'estre et l'ame à la chose. Dites merveilles , mais ne le dites pas bien , ce n'est rien : dites peu et dites bien , c'est beaucoup. Comme doncques faut-il dire en la prédication? 1° Il se faut garder des quanquam^ et longues périodes des pedans, de leurs gestes, de leurs mines et de leurs mouvemens : tout cela est la peste de la prédication.
2° Mais pour l'avoir, que faut-il faire? En un mot, parler affectionnement et dévotement, simplement et candidement, et avec confiance ; estre bien espris de la doctrine qu'on enseigne, et de ce qu'on persuade. Le souverain artifice est de n'avoir point d'artifice. Il faut que nos parolles soient enflammées , non pas par des cris et actions démesurées , mais par l'affection intérieure ; il faut qu'elles sortent du cœur , plus que de la bouche. On a beau dire ; mais le cœur parle au cœur , et la langue ne parle qu'aux oreilles.
1° J'ay dit qu'il faut une action libre, contre une certaine action contrainte et estudiée des pedans.
2«. J'ay dit noble , contre l'action rustique de quelquesuns, qui font profession de battre des poings , des pieds, de l'estomach contre la chaire , crient et font des hurlemens estranges , et souvent hors de propos.
1 Aristote, que les anciens appeloient philosophe par excellence. * Ce mot ne signifie ici qu'une longue période ou un long circuit de paroles.
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3» Pay dit généreuse, contre ceux qui ont nne action CFaintÎTe , comme s'ils parloient à leurs pères , et non pas à leurs disciples et enfàns.
4* Tay dit naïve , contre tout artifice et affectation.
5* Tay dit forte , contre certaine action morte , molle et sans efficace.
6* Tay dit sainte , pour forclorre les mugriettes , conrtisanes et mondaines.
7* Tay dit grave , contre certains qui font tant de bonnetades à Fauditoire, tant de révérences, et puis tant de petites charlateries , monstrans leurs mains , leurs surplis , et faysans telz autres mouvemens indecens.
8* Tay dit un peu lente, pour forclorre une certaine action courte et retroussée , qui amuse plus les yeux qu'elle ne bat an cœur.
Je dis de mesme du langage , qui doit estre clair , net et naif , sans ostentation de mots grecs , hébreux , nouveaux , courtisans.
La tissure doit estre naturelle , sans préface , sans ajancement. Tappreuve que Ton dye premièrement au premier point, et secondement au second , afin que le peuple voye Tordre.
lime semble que nul, mais surtout les evesques, ne doivent user de flatterie envers les assistans, fussent-ils roys, princes, et papes.
n y a bien certains traitz propres à s'acquérir la bienveillance, dont on peut user parlant la première fois à son peuple. Je suis bien d'avis qu'on tesmoigne le désir qu'on Je son bien , qu'on commence par des salutations et ben< dictions, par des souhaits de le pooToir bien ayder au salut; de mesme à sa patrie ; mais cela briefvement , cordialement, et Sdn< parolles attiffées.
Nos anciens Peres , et tous ceux qui ont fait du fruit , se sont abstenus de tons fatras et joliTetés mondaines. Ili
parlent cœur à cœur, esprit à esprit, comme bons pères aux eufaus.
Les ordinaires appellations doivent estre, mes frères, mon peuple (si c'est le vostre) , mon cher peuple , Chrestiens auditeurs.
L'evesque doit donner à la fin la bénédiction le bonnet en teste, et, icelle achevée, saluer le peuple.
On doit finir par des parolles courtes, plus animées et vigoureuses. J'appreuve le plus souvent la recollection ou recapitulation , après laquelle on dit quatre ou cinq mots de ferveur, ou par manière d'orayson, au par manière d'imprécation.
n est bon d'avoir certaines exclamations familières et judicieusement prononcées et employées, comme, ô Dieu! bonté de Dieu î ô bon Dieu ! Seigneur Dieu ! vray Dieu ! eh ! helas î ah ! mon Dieu !
Pour la préparation au sermon, j'appreuve qu'elle se fasse dés le soir, et que le matin on médite pour soy ce que Ton veut dire aux autres. La préparation faite auprès du saint Sacrement a grande force, dit Grenade, et je le croy.
J'ayme la prédication qui ressent plus Tamour du prochain que l'indignation , voire mesme des huguenots , qu'il faut traitter avec grande compassion , non pas les flattant, mais les déplorant.
Il est tousjours mieux que la prédication soit courte que longue ; en quoy j'ay failly jusques à présent : que je m'amende. Pour^eu qu'elle dure demi-heure, elle ne peut estre trop courte.
n ne faut point témoigner de mécontentement, s'il est possible ; mais au moins point de cholere, comme je fis le jour de Nostre-Dame , quand on sonna avant que j'eusse achevé. Ce fut une faute sans doute avec plusieurs autres.
Je n'ayme point les plaisanteries et sobriquets : ce n'est pas le lieu*
Je finis disant que la prédication c'est la publication et déclaration de la volonté de Dieu, faite aux hommes par celuy qui est là légitimement envoyé , à fin de les instruire et émouvoir à servir sa divine Majesté en ce monde , pour estre sauvés en l'autre.
Monsieur, que direz-vous de cela? Pardonnez-moy, je vous supplie; j'ay escrit à course de plume, sans aucun soing ny de parolles , ny d'artifice , porté du seul désir de vous témoigner combien je vous suis obeyssant. Je n'ay point cité les autheurs que j'ay allégués en certains endroits ; c'est que je suis aux champs , où je ne les ay pas. Je me suis allégué moy-mesme ; mais c'est , Monsieur , parce que vous voulez mon opinion , et non celle des autres : et quand je la prattique moy-mesme, pourquoy ne le diray-jepas? Il faut, avant que je ferme cette lettre, que je vous conjure, Monsieur, de ne la point faire voir à personne , duquel les yeux me soient moins favorables que les vostres, et que j'adjouste ma très -humble supplication que vous ne vous laissiez emporter à nulle sorte de considération qui vous puisse empescher ou retarder de prescher. Plustost vous commencerez, plustost vous réussirez ; et prescher souvent , il n'y a que cela pour devenir maistre. Vous le pouvez. Monsieur, et vous le devez. Vostre voix est propre , vostre doctrine suffisante, vostre maintien sortable, vostre rang tres-illustre en l'Eglise : Dieu le veut , les hommes s'y attendent ; c'est la gloire de Dieu, c'est vostre salut : hardiment. Monsieur, et courage pour l'amour de Dieu.
Le cardinal Borromée , sans avoir la dixième partie des talens que vous avez, presche, édifie, et se fait saint. Nous ne devons pas chercher nostre honneur, mais celuy de Dieu; et laissez faire, Dieu cherchera le nostre. Commencez, Monsieur, une fois aux ordres, une autre fois à quelque communion ; dites quatre mots, et puis huit, et puis douze, jusques à demi- heure ; puis montez en chaire : il n'est rien d'im-
possible à Famour. Nostre Seigneur ne demanda pas à saint Pierre : Es- tu sçavant ou éloquent ? pour luy dire : Pasce ovesmeas; mais Amasme^? Il suffit de bien aymer pour bien dire. S. Jean mourant ne sçavoit que repeter cent fois en un quart d'heure : Mes enfans , aymés-vous les uns les autres ; et avec cette provision il montoit en chaire : et nous faysons scrupule d'y monter, si nous n'avons des myrabolans d'éloquence ! Laissez dire à qui alléguera la suffisance de Monsieur vostre prédécesseur : il commença une fois comme vous.
Mais, mon Dieu ! Monsieur, que direz-vous de moy, qui vay si simplement avec vous ? L'amour ne se peut taire , où il y va de l'interest de celuy qu'on ayme. Monsieur, je vous ay juré fidélité, et l'on souffre beaucoup d'un serviteur fidelle et passionné. Yous allez, Monsieur, à vostre troupeau : eh! que ne m'est-il loisible de courir jusques là pour vous assister, comme j'eus l'honneur de faire à vostre première messe ! je vous y accompagneray par mes vœux et désirs. Vostre peuple vous attend pour vous voir , et estre veu et reveu de vous. Par vostre commencement ils jugeront du reste : commencez de bonne heure à faire ce qu'il faut faire tousjours. 0 qu'ils seront édifiés quand ils vous verront souvent à l'autel sacrifier pour leur salut , avec vos curés traitter de leur édification, et en chaire parler de la paroUe de reconciliation et prescher ! Monsieur, je ne fus jamais à l'autel sans vous recommander à nostre Seigneur ; trop heureux , si je suis digne que quelquesfois vous m'y portiez en vostre mémoire. Je suis et seray toute ma vie de cœur, d'ame, d'esprit, Monsieur, vostre tres-humble serviteur, et très-petit et ibeyssant frère ,
F. E. de Genève.
Du 5 octobre 1604.
J'ay eu honte relisant cette lettre ; et si elle estoit plus
» Paissez mes brebis; mais M'aimez-vous î
courte , je la referois : mais j'ay tant de confiance en la soli» dite de vostre bienveillance, que la voila, Monsieur, telle qu'elle est. Pour Famour de Dieu, aymez-moy tousjours, et mo tenez pour autant vostre serviteur qu'homme qui vive , car je le suis.
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